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RAPPORT 


PU   SECRÉTAIRE- PERPÉTUEL  ,    M.  J.  GARNIER ,  SUR 
LES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ,  PENDANT  L'ANNÉE 

1841—1842. 

Séance  publique  du  24  Juillet  1842. 
Messieurs, 

La  communication  de  leur»  travaux  n'est  point  pour 
les  corps  littéraires  et  scientifiques  une  vaine  et  futile 
solennité  ;  mais  une  obligation  honorable  qu'ils  s'im- 
posent de  faire  connaître  ce  qu'ils  ont  fait  et  ce  qu'ils 
se  proposent  de  faire  encore  dans  l'intérêt  de  la  science. 
C'est  un  devoir  qu'ils  ont  à  remplir  envers  la  société  , 
en  échange  de  la  protection  dont  ils  jouissent  et  des 
encouragements  qu'ils  reçoivent  :  devoir  auquel  ils  ne 
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sauraient  manquer,  sans  oublier  à  la  fois  et  la  pensée 
qui  les  a  formés,  et  le  principe  même  de  leur  exis- 
tence. 

C'est  sous  ce  point  de  vue  que  vous  avez  envisagé 
les  séances  solennelles,  lorsque,  sans  attendre  l'obliga- 
tion que  vous  impose  l'article  33  de  votre  règlement, 
de  vous  assembler  en  séance  publique ,  quand  vous 
aurez  un  prix  à  décerner,  vous  avez  appelé,  Tan  der- 
nier ,  l'élite  de  vos  concitoyens  à  la  connaissance  et  à 
l'appréciation  de  vos  efforts. 

Rendre  compte  des  travaux  dont  vous  vous  êtes  occu- 
pés, sera  donc  témoigner  que  votre  activité  ne  s'est 
point  ralentie ,  ce  sera  appeler  à  vous  seconder  tous 
ceux  qui  ,  par  leurs  études  ou  des  circonstances  for- 
tuites ,  peuvent  vous  aider  de  leurs  conseils  ou  de 
leurs  découvertes,  dans  la  recherche  des  faits  et  des 
monuments  historiques. 

Telle  est  la  tendance  de  notre  époque,  qui  pousse 
toutes  les  classes  vers  l'étude  et  la  conservation  des 
antiquités ,  que  vous  avez  dû  compter  sur  la  sym- 
pathie de  vos  concitoyens.  Vous  avez  la  satisfaction  de 
voir  que  votre  appel  a  été  accueilli,  et  de  trouver  un 
témoignage  de  l'intérêt  qu'inspirent  vos  travaux  dans 
cette  nombreuse  assemblée  qui ,  cependant ,  ne  doit 
point  trouver  ici  une  féte  purement  littéraire,  ni  le 
récit  de  quelques  légendes  empruntées  aux  siècles  pas- 
sés ,  si  féconds  en  merveilleux  souvenirs ,  légendes  que 
la  science  recueille  et  que  le  poète  inspiré  pare  de  bril- 
lantes couleurs  et  de  tous  les  prestiges  de  son  art  ; 
mais  quelques  études  grades  et  sérieuses  ,  expression 
vraie  des  mœurs,  des  usages,  des  croyances  simples  et 
naïves  d'un  autre  âge. 
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Pour  moi  ,  si  ce  n'est  point  sans  crainte  que  j'ac- 
complis la  tâche  honorable  et  difficile  qui  m'est  impo- 
sée ,  car  je  ne  dois  vous  offrir  qu'un  résumé  dont  je 
voudrais  pouvoir  mieux  vous  cacher  toute  l'aridité,  je 
puis  du  moins  compter  sur  l'intérêt  qui  s'attache  au 
sujet  lui-même,  et  sur  la  nature  de  vos  travaux. 

Et  d'abord ,  disons-le  hautement ,  l'année  que  nous 
venons  de  parcourir  n'a  point  été  sans  résultats,  de 
uou veaux  matériaux  ont  été  amassés  encore  ;  un  gé- 
néreux concours  ne  vous  a  point  manqué ,  ni  de  la 
part  du  gouvernement,  ni  de  la  part  de  l'administra- 
tion locale. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique ,  qui  vous  a 
continué  l'envoi  de  la  Collection  des  documents  inédits 
de  l'histoire  de  France ,  vient  d'y  ajouter  la  descrip- 
tion de  la  cathédrale  de  Chartres  ,  si  magnifiquement 
publiée  par  ses  soins. 

Le  Conseil  général ,  appréciant  l'importante  publica- 
tion que  vous  avez  entreprise  des  Coutumes  locales  du 
bailliage  tT  Amiens,  vous  a  voté  une  nouvelle  somme 
de  500  fr.  applicables  à  cet  ouvrage  dont  vous  allez 
faire  paraître  incessamment  la  seconde  partie. 

Nous  comptons  sur  l'appui  de  M.  le  Préfet  quand 
nous  solliciterons  la  continuation  de  cette  subvention , 
et  nous  en  avons  pour  garant  l'empressement  avec  le- 
quel il  a  accepté  le  titre  de  président  honoraire  que 
vous  lui  avez  offert. 

L'administration  municipale  a  reconnu  la  sagesse  et 
l'économie  que  vous  avez  apportées  dans  l'emploi  de 
l'allocation  qu'elle  vous  avait  faite  pour  le  musée  ;  une 
nouvelle  somme  de  600  fr.  vous  a  donc  été  accordée. 
Vous  savez  le   zélé  et  la   prudence  de  la  commission , 


Digitized  by  Google 


-  S  - 

vous  n'avez  donc  point  à  craindre  que  ce  concours 
tous  soit  refusé,  et  tous  tous  confierez  à  la  sollicitude 
éclairée  de  F  administration  et  de  son  digne  chef,  pour 
obtenir  un  local  qui  tous  permette  de  faire  mieux  con- 
naître le  précieux  dépôt  confié  à  vos  soins. 

Enfin ,  Messieurs ,  si  votre  activité  n'était  constante , 
si  vos  efforts  n'étaient  continus ,  vous  n'auriez  point 
vu  votre  bibliothèque  s'enrichir  de  140  volumes  et 
brochures  imprimés ,  des  cartes  autographiées  de  leur 
département  que  se  sont  empressés  de  tous  accorder 
MM.  les  Préfets  de  la  Somme  et  du  Pas-de-Calais;  votre 
correspondance  eut  été  moins  suivie,  et  le  nombre  des 
personnes  qui  demandent  à  faire  partie  de  la  Société  , 
moins  considérable. 

Vous  avez  appelé  dans  vos  rangs  M.  Galoppe ,  litté- 
rateur habile,  qui  s'était  fait  connaître  à  vous  par 
des  recherches  et  esquisses  historiques  pleines  d'inté- 
rêt, et  M.  Roger  qui,  par  sa  publication  des  Archives 
de  l'Albigeois  et  du  pays  Castrais,  a  déjà  su  s'assurer 
un  rang  distingué  parmi  nos  jeunes  écrivains  contem- 
porains. 

A  la  liste  de  vos  membres  non  résidants ,  vous  avez 
ajouté  les  noms  de  M.  Daveluy ,  vicaire  à  Roye ,  de 
MM.  Danse  et  Ricard,  de  Beauvais;  de  M.  Piette,  au- 
teur  d'une  remarquable  histoire  de  Vervins ,  et  d'ex- 
cellentes notices  sur  plusieurs  communes  du  département 
de  l'Aisne,  insérées  dans  les  journaux  de  ce  départe- 
ment ;  de  M.  le  comte  d  Hinnisdal ,  qui  a  montré  tant  de 
goût  et  de  connaissances  des  arts  dans  la  restauration  de 
sou  château  gothique  de  Regnière-Ecluse ,  et  de  M.  le 
vicomte  de  Courval,  qui  fait  un  si  noble  emploi  de  sa 
fortune  au  profit  de  l'histoire,  en  recueillant  dans  une 
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riche  collection  Les  produits  de  toutes  le»  découvertes 
faites  dans  les  fouilles  du  département  de  l'Aisne,  dont 
il  décrit  et  fait  dessiner  les  monuments  historiques. 

Vous  ayez  encore  admis  en  qualité  de  correspondant 
M.  Piers ,  écrivain  infatigable ,  connu  par  de  savantes 
et  consciencieuses  recherches  sur  l'arrondissement  de 
St.-Omer,  et  M.  le  baron  de  Roisin,  dont  les  travaux 
ont  enrichi  plusieurs  recueils  de  mémoires  français  ,  et 
de  savantes  et  illustres  publications  germaniques. 

Enfin,  Messieurs,  vous  comptez  parmi  vos  membres 
honoraires  le  savant  et  vénérable  Prélat  que  le  dio- 
cèse de  Paris  s'honore  de  voir  marcher  à  sa  tête  ; 
et  l'ancien  préfet  de  ce  département ,  M.  le  comte 
d'Al  Ion  ville,  qui  s'est  acquis  une  réputation  si  bien  mé- 
ritée parmi  les  antiquaires ,  par  son  précieux  travail  sur 
les  camps  romains  du  département  de  la  Somme.  En 
inscrivant  ces  deux  noms ,  vous  avez  été  à  la  fois  fiers 
de  leurs  suffrages  et  heureux  de  payer  une  dette  de 
reconnaissance  envers  deux  hommes  qui  avaient  laissé 
dans  notre  cité  de  longs  et  honorables  souvenirs. 

Je  termine  ici ,  Messieurs ,  ces  détails  d' administra- 
tion dans  lesquels  j'ai  dû  nécessairement  entrer,  avant 
de  tracer  l'exposé  des  faits  et  des  travaux  accomplis 
par  vous.  Ce  sera  là ,  en  effet ,  la  meilleure  confirma- 
tion qui  puisse  être  présentée  du  zèle  et  de  l'activité 
de  la  Société. 

Si  tous  vos  travaux  ne  constituent  pas  toujours  un 
ensemble  remarquable ,  leur  variété  prouvera  du  moins 
que  plusieurs  parties  de  la  science  archéologiques  ont 
été  abordées  ,  et  l'on  conviendra  que  ces  ébauches 
donnent  des  espérances  et  promettent  des  ouvrages  plus 
complets  sur  l'histoire  et  les  institutions  de  notre  pays. 
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Examinons  d'abord  les  travaux  des  membres  isolés ,  en 
commençant  par  l'un  de  vos  collaborateurs  les  plus 
actifs. 

—  M.  l'abbé  Gorblet  vous  a  entretenu  du  prétendu 
temple  romain  de  St.-Georges-les-Roye ,  dont  il  vous  a 
présenté  un  dessin  d'après  le  manuscrit  de  M.  de  Cor- 
celles.  Après  une  analyse  critique  des  opinions  émises 
par  les  auteurs  de  trois  notices  conservées  dans  les  pa- 
piers de  Dom  Grenier  à  la  bibliothèque  royale  :  —  Tune 
de  M.  Boulanger ,  prétendant  avec  Grégoire  d'Issigny 
que  c'est  un  temple  romain  converti  en  église  ;  l'autre, 
que  c'est  un  monument  gaulois;  la  troisième,  un  monu- 
ment consacré  au  culte  de  Mythras. —  M.  l'abbé  Corblet 
pense,  avec  l'abbé  Lebœuf  qui  émet  cette  opinion  dans 
une  lettre  du  15  mars  1755,  adressée  au  père  Daire, 
que  ce  temple  est  une  église  bâtie  au  xii."  siècle , 
peut-être  même  au  xi.e 

L'étude  approfondie  de  l'architecture  du  moyen-âge,  des 
symboles  zodiacaux  et  des  histoires  expliquées  ou  énig- 
matiques  qui  décoraient  ce  temple  aujourd'hui  détruit, 
le  confirment  dans  cette  opinion  que  semble  corroborer 
encore  le  nombre  considérable  d'églises  dédiées  au  xn.e 
siècle  à  St.-Georges  dont  le  culte,  suivant  Grégoire  de 
Tours ,  était  fort  répandu  dès  le  vi.e  siècle  dans  les 
églises  d'Orient  et  d'Occident. 

Je  ne  rappellerai  point  ici  la  savante  notice  de  M. 
Corblet,  sur  les  ciboires  du  moyen-âge;  elle  appartient 
à  une  autre  année,  puisqu'elle  fut  lue  à  la  séance 
publique  de  l'année  dernière,  elle  est  d'ailleurs  impri- 
mée dans  votre  V.c  volume  actuellement  sous  presse. 

—  La  publication  des  coutumes  n'a  point  été  sans  ré- 
sultat. Elle  a  surtout  appelé  l'attention  sur  cette  branche 
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importante  de  notre  histoire  du  raoren-àge.  Ainsi,  M. 
du  Liège  tous  a  présenté  l'analyse  d'un  manuscrit  con- 
servé par  M.  Gallet,  au  zèle  duquel  l'ancienne  collé- 
giale de  Longpré-les-Corps -Saints  doit  la  conservation  de 
ses  antiques  reliquaires.  Il  contient  quatre  chartes  ; 
Tune  de  1231 ,  donnée  par  Hugues  de  Fontaines  et 
Aléaume,  son  fils,  rappelant  les  privilèges  accordés  par 
ses  ancêtres  à  la  ville  de  Long;  deux  autres  confir- 
raatives  de  celles  de  1236  et  1252;  la  quatrième,  ré- 
capitulation de  la  première,  est  abrégée  dans  quelques 
unes  de  ses  parties,  détaillée  dans  d'autres.  Robert  de 
Créseques,  en  1360,  accorde  ce  gage  de  sécurité  à  la 
demande  des  hommes  de  Long,  qui  avaient  perdu  leurs 
titres  dans  la  guerre  contre  les  Anglais. 

L'élection  des  eschevins ,  la  police  de  la  ville ,  le 
moulin,  le  four,  dont  le  servant  placé  par  le  seigneur 
jurait  de  servir  aussi  loyalement  le  riche  que  le  pauvre, 
le  grand  que  le  petit  ;  les  droits  des  ladres,  des  héri- 
tiers ,  de  la  ville  et  des  seigneurs,  sont  successivement 
passés  en  revue  dans  une  analyse  aussi  précise  que 
nettement  exprimée. 

Une  autre  communication  de  M.  Du  Liège  ne  vous 
a  pas  moins  intéressé  :  je  veux  parler  de  la  fête  de 
St. -Nicolas ,  célébrée  au  xvi.6  siècle  par  la  confrérie 
du  village  du  Quesnoy ,  près  Ai  raines.  Le  bâtonnier ,  qui 
remplissait  la  charge  de  quêteur  et  de  trésorier ,  rendait 
compte  au  curé,  et  faisait  tous  les  frais  de  la  fête  so- 
lennelle, pendant  laquelle  il  officiait  en  habits  pontificaux, 
la  tête  coiffée  de  la  mitre ,  et  la  crosse  en  main  ;  il  bé- 
nissait le  peuple  qui  le  reconduisait  processionnellement 
à  sa  maison  où  il  présidait  un  festin  abondant,  et 
continuait  ses  tondions  jusqu'aux  foudroyantes  paroles  : 
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Deposuit  potentes  de  sede ,  où  les  confrères  le  dépouillaient 
de  ses  insignes  pour  en  revêtir  le  nouvel  évêque  dont 
le  prêtre  venait  de  proclamer  le  nom. 

Il  serait  curieux  de  recueillir ,  dans  leurs  rapports 
avec  l'état  moral  de  la  société  qui  les  produisait,  et 
de  la  religion  qui  en  subissait  les  conséquences,  ces 
traditions  qui  nous  représentent  les  temples  chrétiens 
envahis  par  des  mascarades ,  et  livrés  sans  scrupule  à 
la  profanation  par.  les  ministres  mêmes  du  culte  dont 
une  orgie  burlesque  parodiait  les  plus  saints  mystères. 
Des  considérations  morales  et  religieuses  sur  ces  temps, 
où  Ton  voyait,  dit  M.  Leber ,  dans  son  introduction  au 
savant  ouvrage  de  M.  Rigollot  sur  les  monnaies  des  fous, 
le  bâton  pastoral  se  croiser  avec  la  marotte  de  Momus, 
et  le  bandeau  des  princes  de  l'église  ceignant  le  front 
d'un  Triboulet ,  feraient  assurément  l'objet  d'un  travail 
du  plus  haut  et  du  plus  puissant  intérêt. 

—  La  classification  des  monuments  religieux  est  chose 
tellement  importante,  que  sans  elle  la  science  archéo- 
logique, dont  elle  exprime  le  progrès,  ne  saurait  se 
constituer.  Vous  vous  êtes  donc  empressés  de  publier 
celle  qu'a  proposée  votre  collègue  ,  M.  Eugène  Woillez, 
dont  la  publication  sur  les  monuments  du  Beauvoisis  se 
fait  remarquer  autant  par  l'exactitude  et  la  beauté  des 
planches,  que  par  le  mérite  des  descriptions. 

M.  Woillez  y  pose ,  comme  point  de  départ ,  les  monu- 
ments les  plus  anciens  du  moyen-âge,  c'est-à-dire  de  la  fin 
du  x.e  siècle.  Le  style  roman  ou  période  romane  du  xi.e 
siècle  constitué ,  l'architecture  chrétienne  se  développe  et 
grandit  pour  subir  ensuite  une  loi  de  décadence.  Entre 
les  deux  points  extrêmes,  séparés  par  une  période  de 
près  de  six  siècles ,  le  style  chrétien  présente  un  progrès 
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ascendant ,  un  état  passager  de  perfection  accomplie , 
pais  une  décadence  graduelle ,  complète  ,  à  cela  près 
cependant  que  l'habileté  artistique  de  l'ouvrier  continue 
à  se  développer  de  plus  en  plus.  Ces  phases  diverse», 
M.  Woillez  les  caractérise  par  le  mot  de  transformations. 
Dans  cette  immense  transformation  générale  dont  les 
éléments  se  confondent,  il  ne  voit  aucun  style  avec 
des  caractères  spéciaux  qui  ne  se  retrouvent  ni  dans 
les  monuments  antérieurs ,  ni  sur  ceux  qui  sont  pos- 
térieurs ,  mais  seulement  des  temps  d'arrêt.  L'époque 
où  le  style  roman  du  xi.*  siècle  se  modifie  et  se  pé- 
nétre d'éléments  gothiques ,  est  pour  lui  la  période  de 
transformation  romane ,  ou  romano-mystique.  Lorsque 
dans  les  dernières  années  du  xu.e  siècle ,  le  style  roman 
ne  se  manifeste  plus  que  par  de  rares  caractères  partiels  , 
tandis  que  les  éléments  gothiques  sont  en  majorité , 
la  période  de  progression  du  style  mystique  commence, 
pour  finir  par  se  résoudre  en  un  point  d'arrêt  principal, 
le  style  mystique  pur  >  dont  la  transformation  principale 
sera  une  décadence  jusqu'au  troisième  et  dernier  temps 
d'arrêt  transitoire,  le  style  dit  flamboyant. 

Les  travaux  actuels  de  notre  collègue  ne  comprennent 
que  le  roman  pur  et  la  transformation  romane.  Nous 
devons  espérer  que  les  encouragements  que  sa  publi- 
cation mérite  ne  lui  feront  point  défaut,  et  que,  pour- 
suivant ses  recherches ,  il  pourra  nous  initier  aux  secrets 
de  cet  art ,  en  nous  faisant  saisir  l'apparition  de  chaque 
élément ,  et  les  modifications  qu'il  subit ,  de  manière 
à  nous  présenter  une  synthèse  archéologique  qui  uous 
fasse  suivre  pas  à  pas  les  progrès  de  l'architecture  re- 
ligieuse. 

—  Le  tombeau  de  Folleville  ,  dont  l'importance  archéo- 
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logique  ne  saurait  être  contestée ,  a  fait  l'objet  d'une 
lettre  très-précieuse  de  M.  Bazin ,  dans  laquelle  il  cite 
un  fragment  du  testament  de  Raoul  de  Lannoy,  et  de 
Jeanne  de  Poix ,  sa  femme ,  qui  veut  et  entend  être 
inhumé  en  une  chapelle  qui  se  doit  construire  adjointe 
à  l'église  de  M.  St. -Jacques  de  Folleville ,  en  laquelle 
chapelle  il  veut  quon  lui  dise  chaque  jour  perpétuellement 
une  sèche  messe  des  trépassés. 

Rapportant  également  quelques  paroles  du  testament 
de  François  de  Lannoy,  son  fils,  lequel  dit  :  Je  veuœ 
et  entends  être  inhumé  en  la  chapelle  de  St. -Jean- Bap- 
tiste de  Folleville  ,  entre  V autel  et  les  représentants 
de  ma  femme  et  de  moi,  comme  Von  va  au  sépulcre, 
M.  Bazin  en  infère  que  les  deux  statues  qui  se  voient 
à  côté  de  Raoul ,  et  que  Ton  a  prises  pour  celles  d'Em- 
manuel de  Gondy  et  de  sa  femme ,  sont  au  contraire 
représentatives  de  François  de  Lannoy  et  son  épouse. 
Il  signale ,  en  même  temps ,  l'espèce  de  contradiction 
qu'impliquent  les  paroles  de  Lamorlière ,  qui  nous  dit 
que  Raoul  est  représenté  eu  chevalier  et  à  genoux. 

Une  question  bien  plus  importante,  et  sur  laquelle  M. 
Bazin  appelle  aussi  l'attention,  est  celle  de  savoir  si 
Antoine  de  Porta ,  auteur  des  statues  en  marbre ,  Test 
aussi  du  riche  dais  en  pierre  qui  les  encadre ,  et  il  croit 
pouvoir  revendiquer  ,  pour  notre  art  national ,  ce  premier 
morceau  qu'il  attribue ,  avec  M.  l'abbé  Barraud ,  à 
l'auteur  des  sculptures  de  la  belle  église  de  Maignelay. 

M.  Bazin,  en  nous  communiquant  ses  observations, 
n'a  eu  pour  but  que  de  présenter  les  bases  d'un  tra- 
vail qu'il  se  propose  d'entreprendre,  et  de  vous  adres- 
ser sur  ce  magnifique  tombeau. 

—  N'oublions  pas ,  Messieurs ,  le  travail  de  M.  Piette 
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sur  les  voies  romaines  de  l'arrondissement  de  St. -Quentin. 
L'auteur  a  parcouru  pied  à  pied  tout  l'arrondissement  ; 
aussi  les  indications  qu'il  donne  sont-elles  précises  ,  soit 
qu'il  s'occupe  de  la  direction  des  lignes  ou  de  leur 
état  actuel  de  conservation ,  soit  qu'il  signale  les  dé- 
couvertes faites  dans  leur  voisinage  à  l'appui  des  tracés 
qu'il  propose.  Dans  une  carte  de  l'arrondissement  qui 
accompagne  son  travail ,  M.  Piette  a  relevé  les  voies 
qu'il  a  divisées  en  voies  certaines  et  en  voies  douteuses. 
Il  y  a  marqué  les  turaulus  ou  tombelles ,  les  points  où 
des  cercueils  ont  été  rencontrés  et  les  vestiges  de 
constructions  romaines  que  les  fouilles  ou  le  hasard 
ont  fait  découvrir. 

L'expose  de  ce  travail  de  M.  Piette ,  qui  comprend 
l'étude  de  douze  voies  certaines  et  de  quatre  douteuses , 
trouvera  sa  place  plus  longuement  dans  un  rapport  sur 
la  question  des  voies  romaines  que  vous  avez  entrepris 
de  résoudre.  Disons  ici  que  M.  Piette  qui  a  visité  et 
exploré  les  lieux,  n'a  parlé  que  de  vtiu  et  non  sur 
des  données  vagues,  et  qu'il  a  fait  faire  un  pas  im- 
mense à  la  question  en  confirmant  des  connaissances 
acquises ,  en  ajoutant  de  nouvelles  données  et  aussi 
en  indiquant  à  votre  exploration  des  directions  proba- 
bles qu'il  importe  d'étudier  avec  quelques  chances  de 
succès. 

—  Enfin,  Messieurs,  vous  devez  à  M.  Godin ,  con- 
servateur des  archives  du  département  du  Pas-de-Calais , 
une  carte  d'une  partie  de  la  Picardie  au  xv.e  siècle, 
copiée  sur  un  original  en  parchemin ,  déposé  aux  archives 
confiées  à  ses  soins.  Ce  monument,  en  nous  montrant 
l'ignorance  de  ceux  qui  dressaient  ces  plans,  nous  fait 
connaître  la  valeur  relative  des   villes  que  l'on  y  voit 
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figurées ,  et  surtont  l'immense  importance ,  à  cette  épo- 
que, des  cours  d'eaux  de  la  Ganche  et  de  L'Authie. 

—  Parcourons  actuellement  les  travaux  des  différents 
comités  ,  et  d'abord  parlons  du  plus  anciennement 
fondé,  celui  de  Noyon. 

Le  directeur  M.  Richard  a  fait  connaître,  dans  une 
suite  de  lectures,  les  réparations  exécutées  ancienne- 
ment, et  à  diverses  époques,  à  l'église  cathédrale  de 
Noyon ,  et  complété  ses  observations  par  l'exposé  des 
réparations  nouvelles  dont  cet  édifice ,  l'un  des  plus 
importants  et  des  plus  curieux  sous  le  rapport  archéo- 
logique ,  a  été  l'objet  dans  ces  derniers  temps. 

Dans  une  autre  notice ,  M.  Richard  a  parcouru  les 
principaux  événements  qui  se  sont  passés  à  Noyon  depuis 
1789  jusqu'à  1830;  sorte  de  revue  rétrospective,  des- 
tinée à  servir  d'introduction  à  un  recueil  d'éphéméri- 
des  qu'a  ouvert  le  comité  ,  et  dans  lequel  il  doit 
consigner  les  événements  les  plus  remarquables  qui  se 
passeront  à  Noyon.  Témoins  des  événements,  disait 
l'auteur  de  la  proposition,  nous  sommes  les  plus  ap- 
tes à  les  inscrire;  la  nature  de  nos  travaux  ne  nous 
désigne-t-clle  point  spécialement ,  et  puis  l'étude  du 
présent  ne  se  lie-t-elle  point  à  celle  du  passé  ,  et 
les  deux  époques  ne  se  touchent-elles  point  de  si  près 
que  l'une  passe  chaque  jour  dans  le  domaine  de  l'autre. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  analyser  la  notice  de 
M.  de  Gizancourt,  sur  l'ancienne  abbaye  de  St. -Éloy 
de  Noyon ,  cette  dissertation  ne  nous  étant  point  par- 
venue. 

Nous  en  dirons  autant  de  la  notice  de  M.  de  Roucy, 
sur  l'origine  et  l'étymologie  du  nom  de  Noyon ,  et  de 
ses  observations  sur  l'origine  des  noms  propres  de  plu- 
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sieurs  habitants  et  de  quelques  localités  qui  avoisineut 
la  ville. 

Les  lectures  de  M.  Lequeux  n'appartiennent  point 
aux  études  dont  s'occupe  la  Société;  l'Age  de  la  terre 
et  de  ses  différentes  couches  sont  des  recherches  his- 
toriques d'un  autre  genre ,  elles  sont  du  domaine  d'une 
autre  science,  la  géologie. 

M.  Colson  appelle  l'attention  du  comité  par  de  nou- 
velles études  numismatiques.  Une  médaille  trouvée  à 
Muille-Vilette ,  près  de  Ham,  est  le  sujet  de  sa  no- 
tice; il  y  signale  plusieurs  erreurs  dans  lesquelles  les 
auteurs  modernes  sont  tombés  en  parlant  d'Ilerda , 
capitale  des  Ilerdenses,  en  Espagne.  Il  appuie  son  opi- 
nion de  quelques  citations  de  Pline,  et  fixe  à  Tan  730 
de  Rome  l'époque  où  fut  frappée  la  médaille  qu'il  dé- 
crit et  qu'il  regarde  comme  inédite. 

Une  médaille  de  Julia  Mamaea  est  décrite  encore 
par  M.  Colson.  La  légende  et  le  revers  sont  connus, 
dit-il,  mais  la  figure  de  Junon  assise,  un  diadème 
sur  la  téte ,  portant  un  lis  dans  la  msin  droite  et  un 
phallus  couché  sué  le  bras  gauche  lui  semble  sortir 
des  types  ordinaires  des  revers  des  médailles  de  Julia 
Mamaea.  Cette  opinion  ,  émise  par  M.  Colson,  a 
trouvé  des  contradicteurs,  et  l'un  de  vos  collègues  n'a 
vu  dans  cette  représentation  que  l'image  d'un  enfant 
emmailloté  ,  comme  Ta  figuré  le  musée  Farnèse.  Nous 
reviendrons  sur  ce  sujet ,  en  rendant  compte  du  travail 
que  nous  promet  M.  Colson ,  et  dans  lequel  il  doit , 
à  l'appui  de  son  opinion,  faire  valoir  des  considéra- 
tions tirées  de  l'histoire  ancienne  et  de  la  mythologie, 
pour  prouver  que   l'existence   d'un   phallus  ,  associé  à 
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l'effigie  de  Junon,  n'a  rien  que  de  très-conforme  au 
culte  de  cette  déesse. 

—  Les  communications  du  comité  de  Compiègne  ont 
été  peu  nombreuses;  elles  se  bornent  à  l'envoi  d'une 
lettre  inédite  de  Henri  iv ,  par  M.  de  Cayrol ,  laquelle 
vous  avez  insérée  dans  votre  bulletin. 

—  Le  compte-rendu  des  travaux  du  comité  de  Beau- 
vais ,  si  actif  et  si  laborieux ,  nous  sera  bien  facile  , 
à  l'aide  des  rapports  du  secrétaire  que  nous  trans- 
crivons presque  textuellement. 

Instituée  le  25  janvier  1841  ,  la  commission  du  mu- 
sée n'a  négligé  aucune  démarche  pour  accomplir  le  but 
dans  lequel  elle  avait  été  créée  ;  ses  efforts ,  ses  re- 
cherches ont  été  couronnés  d'un  plein  succès.  Les  temps 
celtiques ,  si  avares  de  leurs  trésors ,  ont  fourni  des 
hâches  en  silex  et  des  vases  ;  la  période  gallo-romaine  , 
des  sarcophages  ,  des  armes  et  des  vases  ;  le  moyen-âge , 
des  statues ,  des  bas-reliefs ,  des  vitraux ,  des  chapi- 
taux ,  des  chartes  et  des  manuscrits  ;  la  renaissance  a 
payé  également  son  tribut  de  paganisme  et  de  colifi- 
chets. La  commission  a  non  seulement  recueilli ,  mais 
décrit ,  dessiné  et  classé  méthodiquement  chacun  des 
objets  qui  composent  cette  collection. 

—  La  commission  des  titres  ,  nommée  pour  dresser 
l'inventaire  des  manuscrits ,  titres  et  documents  relatifs 
à  l'histoire  du  pays ,  qui  existent  tant  dans  les  biblio- 
thèques et  archives  publiques  que  dans  celle  des  parti- 
culiers ,  a  commencé  ses  recherches. 

M.  Delacour  a  signalé  ,  dans  les  archives  judiciaires  , 
un  manuscrit  du  xiv.°  siècle ,  des  coutumes  de  Beau— 
voisis ,  par  Beaumanoir. 

M.  Danjou  a  fait  connaître  une  relation  manuscrite 
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du  siège  de  Beauvais ,  en  1472 ,  où  Ton  trouve  dans 
un  récit  animé  et  pittoresque  un  grand  nombre  de 
particularités  curieuses ,  relatives  à  la  conduite  tenue 
pendant  le  siège  par  l'évêque  Jean  de  Bar ,  et  quel- 
ques détails  inconnus  sur  l  héroïne  Jeanne  Hachette. 

On  doit  à  M.  Fabignon  une  notice  sur  un  manus- 
crit intitulé  :  Recueil  mémorable  (Taule uns  cas  advenus 
depuis  V an  de  salut  1572,  tant  à  Beauvais  qu'ailleurs, 
appartenant  à  la  bibliothèque  de  M.  Le  Mareschal  , 
mémoire  excellent  à  consulter  pour  la  série  d'événe- 
ments de  cette  époque  concernant  la  ligue ,  les  proces- 
sions blanches ,  l'évéque  Nicolas  Fumée ,  le  siège  et  le 
sac  du  château  de  Crévecœur. 

M.  Le  Mareschal ,  jetant  un  coup  d'œil  sur  les  ri- 
chesses que  possédait  autre  fois  le  Rcauvoisis ,  a  rap- 
pelé ce  que  Beauvais  a  compté  d'ecclésiastiques  plus 
laborieux,  de  magistrats  plus  savants,  en  citant  les 
noms  de  Loisel ,  Louvet ,  Simon  ,  Borel ,  de  Nully , 
Godef roy  ,  Herroant ,  Tierçonnier  ,  Danse  et  Bucquet. 

M.  Dupont-White ,  à  qui  on  doit  aussi  d'intéressan- 
tes découvertes,  dans  la  bibliothèque  de  M.»e  Lecaron 
de  Troussures ,  y  a  signalé  de  nombreux  mémoires 
non  seulement  sur  l'histoire  de  Beauvoisis ,  mais  sur 
l'histoire  de  France  en  général,  les  mœurs  et  •  les  usa- 
ges du  moyen-âge. 

En  dehors  des  commissions ,  plusieurs  des  mem- 
bres se  sont  occupés  de  recherches  particulières  dont 
ils  ont  présenté  le  résultat  au  comité. 

C'est  ainsi  que  M.  de  Vadancour  a  décrit  et  fait 
l'historique  d'un  monument  connu  à  Beauvais  sous  le 
nom  de  la  tribune  aux  -  harangues  ou  commune,  mo- 
nument consacré  depuis  un  temps  immémorial  aux  ac- 
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tes public* ,  populaires  et  solennel* ,  ou  le  maire  sor- 
tant r)e  charge  remerciait  ses  concitoyens  ,  où  le  maire 
nouvellement  élu  prétait  serment  a  la  Tille,  et  jurait 
de  maintenir  ses  liberté*. 

Dan*  les  travaux  particuliers  ,  nous  rangerons  aussi 
la  notice  de  M.  Leroy,  sur  une  découverte  de  mon- 
naies carlovingiennes  ,  faites  dans  le  canton  de  Saint- 
Jus  t  ;  la  notice  de  M.  Graves ,  sur  un  sarcophage 
trouvé  vers  la  montagne  St.-Sympborien  ;  et  deux  au- 
tres notes  du  même  membre ,  1  une  sur  quelques  mo- 
nolithes d'origine  celtique,  des  environs  de  Crépy  ; 
l'autre  sur  quelques  monument*  par  lui  observés,  tout 
récemment,  dans  le  canton  de  Ch  a  uni  ont,  et  auxquels 
se  rattachent  des  traditions  superstitieuses,  que  l'auteur 
rapporte,    et   sur  lesquelles  il   appelle  1  attention  des 

Le  comité  de  Beauvai*  n  est  donc  point ,  vous  le 
voyez ,  une  création  fictive ,  il  prend  chaque  jour  un 
nouveau  développement  qui  lui  assure  cette  puissance 
d'action  et  de  vitalité  qu'acquièrent  infailliblement  des 
hommes  laborieux  unis   pour   une  même  cause  et  une 

—  J'arrive  aux  travaux  des  membres  du  comité  central. 

M.  Ledieu  vous  a  adressé  une  introduction  à  l  étude 
des  étymologies ,  travail  plein  de  sel  et  d'originalité , 
où,  après  une  critique  mordante  des  erreurs  et  des  rê- 
verie* dans  lesquelles  ces  sortes  de  recherches  ont  jeté 
les  antiquaires  et  le*  linguistes,  il  essaie  à  son  tour 
de  soulever  le  voile  qui  couvre  le*  nébuleuses  origi- 
ne* de  notre  province.  Portant  alors  se*  regards  au- 
dela  de  cette  époque  romaine,  où  commence  notre 
histoire .   il  tente  de   rétablir  l'état    vrai  de  la  nation 
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vaincue  et  de  ses  institutions,  et  propose  de  placer 
sept  bornes  destinées  à  fixer  la  marche  expédition- 
naire de  Jules-Césnr  dans  cette  partie  centrale  du  Bel- 
gium,  qui  forme  aujourd'hui  le  département  de  la 
Somme,  et  d'y  marquer  ainsi  les  trois  campagnes  ac- 
complies par  le  général  historien. 

—  M.  Bazot,  que  l'exercice  de  son  ministère  appelle 
souyent  à  consulter  d'anciens  titres  de  propriété,  a 
trouvé  en  original  la  confession  de  reconnaissance  d'un 
droit  féodal  exercé  par  les  religieux  de  St.  Jean  d'A- 
miens, sur  la  terre  de  Savières.  Vous  connaissez  les 
dispositions  aussi  curieuses  qu'originales  de  cet  acte 
que  vous  avez  publié  dans  votre  bulletin. 

Si  Ton  regrette  que  tant  de  nobles  et  saintes  institu- 
tions de  nos  ancêtres  ne  soient  plus  aujourd'hui  pour  la 
plupart  que  des  souvenirs,  on  ne  saurait  acceuillir  au 
contraire  qu'avec  indignation  et  moquerie  ces  usages  aux- 
quels on  semblait  alors  précisément  tenir  d'autant  plus  , 
qu'ils  étaient  plus  ridicules  et  plus  bizarres. 

—  M.  Galoppe,  dans  une  introduction  à  l'histoire  de 
Montdidier,  a  esquissé  à  grands  traits  l'origine  et  les 
diverses  révolutions  subies  par  cette  ville,  dans  les 
guerres  du  moyen-âge  et  des  siècles  modernes.  Des- 
cendant, à  partir  du  vin.*  siècle,  ce  long  fleuve  du 
passé,  dont  la  source  se  perd  dans  l'obscurité  des 
temps,  il  place,  sur  cette  route  encombrée  de  ruines, 
les  jallons  autour  desquels  viendront  se  grouper  les 
faits  qu'il  se  propose  de  traiter  avec  plus  de  dévelop- 
pements. Il  nous  montre,  dans  ce  tableau  rapide,  Mont- 
didier illustrée  par  ses  Comtes ,  devenue  la  proie  des 
Anglais  en  1373,  puis  successivement  Bourguignonne 
ou  Orléaniste,   Flamande  ou  Française,   rachetée  par 
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Louis  XI ,  qui  l'eut  cédée  au  duc  de  Charolais ,  8a ne 
l'opposition  du  parlement ,  prise  par  le  duc ,  reprise 
par  le  roi  qui  la  met  à  l'abri  des  invasions,  mais  ne 
peut  la  sauver  de  l'incendie  qui  la  ruine.  En  vain  la 
soif  de  conquête  des  Anglais ,  la  rage  sanguinaire  des 
Bourguignons ,  la  vengeance  du  parti  d'Orléans  et  la 
froide  et  tyrannique  politique  de  Louis  XI  se  ruent 
contre  cette  ville  que  l'incendie  vient  dévorer  en  1470 , 
la  peste  décimer  en  1533 ,  elle  se  relève  encore. 

M.  Galoppe  nous  la  montre  alors  prenant  partie  dans  la 
Ligue, entraînée  par  le  Calvinisme  ;  et  quand  elle  commen- 
ce, après  tant  de  secousses,  à  renaître  et  à  respirer  à  peine 
sous  Louis  XI,  nous  la  voyons  saccagée  par  les  Es- 
pagnols ,  puis  recevant  des  lettres  royaux  de  Louis  XIII 
et  de  Louis  XIV,  attestant  à  la  postérité  que  cette 
ville  a  bien  mérité  de  la  patrie,  jusqu'à  ce  que  par 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes ,  ce  dernier  ait  forcé 
le  tiers  de  ses  habitants  à  s'expatrier ,  pour  aller  cher- 
cher dans  l'exil  une  liberté  que  les  nouvelles  lois  leur 

—  Vous  vous  rappelez,  Messieurs ,  la  lecture  de  M. 
Roger  sur  les  chroniques  et  légendes  de  notre  Picardie, 
où  les  faits  sont  exposés  ,  enchaînés ,  jugés  avec  une 
élévation  de  vue  ,  une  méthode  que  vous  avez  appré- 
ciées. Mais  il  est  inutile  d'analyser  ici  cette  œuvre,  car 
les  deux  premières  livraisons  viennent  d'être  livrées  au 
public ,  et  nous  sommes  assurés  d'avance  que  le  suffrage 
des  hommes  éclairés ,  amis  des  saines  doctrines  histo- 
riques et  littéraires ,  sera  acquis  à  notre  collègue. 

—  M.  Lavernier  vous  a  communiqué  quelques  nouvelles 
pièces  extraites  des  archives  de  la  ville,  dépôt  précieux 
ou  sont  ensevelis  des  correspondances,  des  mémoires, 
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des  titres  de  toute  espèce ,  dont  In  révélation  nous  a 
prouvé  la  connaissance  de  bien  des  faits  oubliés  ou 
perdus.  Il  a  su  en  relever  encore  l'intérêt  par  les  notes 
critiques  et  les  réflexions  dont  il  les  accompagnait. 

Parmi  ces  pièces,  vous  avei  surtout  distingué  une 
requête  présentée  au  roi  Louis  XI  par  les  habitants,  en 
1471 ,  et  la  réponse  faite  en  marge  par  ce  prince.  M. 
Lavernier  vous  a  fait  remarquer  quel  soin  mettent  les 
habitants  à  exposer  les  griefs  non  seulement  de  la  ville 
et  de  ses  faubourgs,  mais  encore  des  villages  à  plu- 
sieurs lieues  à  la  ronde  ;  avec  quelle  énergie  ils  s'é- 
lèvent contre  l'oppression  des  gens  de  guerre ,  avec 
quelle  sollicitude  il  revendiquent  les  droits  des  pauvres 
de  la  maison  de  St. -Ladre.  L'accueil  le  plus  bienveillant 
est  fait  à  cette  requête  i  le  roi  accorde  à  toutes  les 
réclamations ,  semble  que  le  roy  le  peut  et  doit  faire. 
Cet  octroi  était-il  désintéressé  ?  Les  services  que  le  roi 
attendait  de  la  loyaulté  de  Piquardie  valaient  bien  à 
cette  époque  les  finances  de  Normandie,  sur  lesquelles 
il  comptait  tant!  Aussi  la  comparaison  de  ce  document, 
d'une  valeur  historique  incontestable,  avec  Tédit  de 
1597 ,  qui  enlève  à  la  ville  ses  plus  beaux  privilèges  , 
ne  saurait-elle  rien  prouver  contre  Henri  IV  en  faveur 
de  Louis  XI. 

Les  mœurs  locales  ,  a  dit  le  savant  M.  Monteil ,  ont 
fait  les  chartes  locales;  les  traits  généraux  ou  particu- 
liers qui  peuvent  servir  à  les  peindre  doivent  dotw  être 
enregistrés  avec  soin.  Aussi  avez-vous  su  gré  à  M.  La- 
vernier des  quelques  recherches  qu'il  vous  a  présentées 
sur  la  condition  des  fous  au  xiv.*  et  au  xv.c  siècle. 
Si  les  bouffons  étaient  bien  traites,  les  fous  Tétaient 
tout  autrement;  on  les  mettait  hors  la  ville  et  la  ban- 
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lieue,  oa  bien  la  chose  était  plus  sérieuse,  et  Jacquot 
Manette ,  pour  avoir  fait  plusieurs  mahaistiez  comme  de 
batre  gens  et  enfante  et  entrer  es  maisons  des  merchiers  et 
marchons  ou  il  fait  cheoir  leurs  mercheries  et  marchan- 
dises,  est  battu  de  verges  par  les  rues  ;  et  les  sergents 
qui  le  mènent  hors  la  ville  lui  feront  accroire  qu'il  sera 
noyé  s'il  y  retourne ,  dit  l'échevinage  du  12  mars  1458. 

La  piété  de  nos  ancêtres  rendait  plus  imposant,  en 
le  décorant  des  emblèmes  de  la  religion,  le  lieu  où 
elle  rendait  la  justice.  Deux  notes  de  1453  et  1454, 
concernant  la  peinture  d'un  tableau  où  est  figurée  la 
représentation  de  Notre -Seigneur  Jhesus,  Notre-Dame, 
Saint-Jehan  et  autres  personnages  destinés  à  remplacer 
au  plaidoir  des  cloquiers  un  autre  vies  tahlel  qui  y 
estait,  ont  fait  l'objet  d'une  lecture.  Si  cette  image  a 
disparu  de  nos  tribunaux ,  par  respect  pour  un  droit 
trop  long-temps  contesté  et  pour  une  liberté  bien  chère 
au  cœur  de  l'homme ,  on  ne  peut  toutefois  sans  un 
sentiment  d'émotion  se  reporter  vers  un  temps  où  la 
justice  semblait  plus  sainte ,  quand  elle  était  rendue  au 
nom  du  Dieu  dont  émane  toute  justice  et  toute  liberté. 

M.  Lavernier  ne  vous  a  pas  moins  vivement  intéressé 
par  sa  notice  sur  Jacques  Cornet,  dix  fois  échevin  et 
deux  fois  premier,  de  1593  à  1626;  et  l'attestation 
délivrée  le  22  décembre  1784  à  l'un  de  ses  tlescendans, 
qu'il  était  de  tradition  notoire ,  universelle ,  transrais 
d'âge  en  âge  ,  qu'Henri  IV  lui  avait  offert  la  noblesse 
pour  récompense  de  ses  services ,  honneur  qu'il  eut  la 
modération  de  refuser,  n'est  point  assurément  sans  in- 
térêt pour  l'histoire  du  tiers-état. 

Enfin  ,  Messieurs ,  je  ne  vous  parlerai  point  des  deux 
lettres  inédites  de  Philippe-le-Bon  et  de  Charles  VII  , 
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lequel  invite  le  premier  à  tenir  son  troisième  fils  sur 
les  fonts-baptismaux.  Vous  avei  inséré  dans  votre  bul- 
letin cette  lettre  par  laquelle  Charles  dit  :  Vous  avons 
nonobstant  votre  absence  esleu  et  nommé  par  affection 
cordiale  pour  être  notre  compère  et  donner  votre  nom  à 
notre  dit*  fils ,  et  la  réponse  de  Philippe ,  lequel  ,  dit 
Monstrelet,  fut  oVicellcs  nouvelles  très  joyeux  et  donna  au 
poursuivant  de  très  riches  dons  comme  prince. 

Tels  sont  les  documents  nouveaux  dont  votre  actif 
collègue  a  enrichi  vos  archives  ,  tout  en  complétant 
les  recherches  auxquelles  il  se  livre  pour  achever  le 
remarquable  travail  sur  les  mayeurs  à  bannières ,  de 
la  première  partie  duquel  nous  vous  avons  présenté 
l'analyse  dans  notre  rapport  de  Tannée  dernière. 

—  La  description  d'une  pierre  tumulaire,  que  le  mu- 
sée doit  à  la  générosité  de  M.  le  comte  de  Boubers , 
a  fourni  à  M.  Dufour  le  sujet  d'une  savante  disserta- 
tion,  sous  le  double  rapport  des  souvenirs  historiques 
qui  s'y  rattachent,  et  du  système  d'armures  offensives 
et  défensives  en  usage  au  XV. ae  siècle ,  auquel  nous 
initie  ce  curieux  monument.  La  date  inachevée,  l'ins- 
cription, la  couronne  de  perles  dont  est  ceint  le  front 
du  chevalier  ,  la  forme  du  casque  ,  la  jaquette  de 
maille,  la  dague  et  l'espadon  attachés  à  sa  ceinture, 
le  collier  qui  orne  son  cou,  ont  été  successivement 
étudiés  par  l'auteur  de  la  notice,  il  en  explique  l'ori- 
gine, la  valeur  et  le  symbole. 

M.  Dufour  s'applique  particulièrement  à  démontrer 
la  fidélité  du  costume,  et  à  prouver  que  la  torsade  de 
perles  n'est  point  une  couronne  de  comte ,  comme  on 
l'a  cru ,  ou  de  raisin  comme  le  faisait  penser  une 
vieille  gravure,  mais  le  prix  de  prouesse  que  l'on  ac- 
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cordait  aux  gentilshommes  qui  s'étaient  distingués  dans 
les  tournois.  Enfin  ,  après  avoir  interprété  les  écus 
figurés  aux  quatre  angles,  et  les  nobles  alliances  qu'ils 
rappellent ,  il  cite  les  principaux  exploits  de  Robert 
de  Bouberch ,  chevalier  sire  de  Chepy  et  de  Gruisson  , 
hardi  homme,  comme  l'appelle  Froissart.  Il  apprécie, 
sous  le  rapport  de  l'art ,  ce  beau  travail  de  sculpture , 
et  termine  en  adressant  des  remerciements,  que  uous 
sommes  heureux  de  réitérer  ici ,  à  M.  le  comte  de 
Boubers,  qui  a  bien  voulu  enrichir  notre  musée  d'un 
monument  qu'il  avait  soustrait  au  marteau  des  démo- 
lisseurs, et  qui  était  pour  lui  un  précieux  souvenir  de 
l'un  de  ses  plus  dignes  ayeux. 

—  Frappé  des  coïncidences  et  des  analogies  sans  nom- 
bre que  révèle  une  lecture  comparée  des  livres  de 
Grimm ,  la  Mythologie  et  l'Histoire  du  Droit  Germani- 
que ,  et  des  principaux  textes  de  l'histoire  de  France 
et  de  Picardie,  au  moyen-âge,  dans  le  domaine  des 
lois  civiles  et  religieuses,  ou  dans  celui  des  usages  et 
des  mœurs  qui  s'y  révèlent ,  M.  Breuil  a  conçu  la 
pensée  de  profiter  de  la  connaissance  approfondie  qu'il 
a  de  la  langue  allemande,  pour  approprier  en  quelque 
sorte  à  notre  histoire  locale  tout  ce  que  pourra  lui 
procurer  l'inépuisable  érudition  de  Grimm ,  que  déjà 
M.  Michelet  a  tenté  d'utiliser  dans .  ses  Origines  du 
droit  français. 

M.  Breuil  se  propose  de  coordonner ,  avec  une  analyse 
raisonnée  ,  des  livres  du  savant  Allemand ,  les  faits  les 
plus  saillants  de  notre  histoire  locale,  en  ce  qui  con- 
cerne les  croyances  hétérodoxes  et  les  pratiques  su- 
perstitieuses. Ils  serviront  de  complément  et  d'application 
aux  textes  de  Grimm ,  en  même  temps  qu'ils  trouveront 
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dans  ces  textes  un  commentaire  naturel.  C'est  d'a- 
près ces  données  que ,  dans  deux  lectures  successives, 
l'auteur,  commençant  l'analyse  du  livre  de  Griram,  a 
présenté  un  résumé  des  principales  idées  admises  dans 
l'antiquité  et  au  moyen-âge ,  sur  la  divinité  en  général , 
c'est-à-dire  l'Être  suprême  et  ses  attributs  ♦  et  sur  la 
nature  du  culte  qui  lui  était  dù. 

Entr  autres  vérifications  de  la  persistance  de  certai- 
nes traditions  payennes,  dans  des  cérémonies  ou  des 
institutions  encore  usitées  sous  le  Christianisme ,  M. 
Breuil  cite  les  faits  suivants  :  1.°  Les  fiefs  du  soleil 
de  la  féodalité  allemande,  que  le  possesseur  déclarait 
ne  tenir  que  de  Dieu  et  du  soleil,  sont  certainement 
un  souvenir  du  culte  dont  cet  astre  était  l'objet.  2.° 
Nul  doute  non  plus  que  les  époques  de  la  tenue  des 
assemblées  dites  champs  de  Mars  ou  de  Mai,  sous  les 
deux  premières  races  de  nos  rois ,  ou  des  plaids  gé- 
néraux d'un  grand  nombre  de  coutumes  n'aient  été 
réglées  d'après  la  tradition  religieuse  qui  jadis  inau- 
gurait par  des  sacrifices ,  à  pareils  jours ,  les  réunions 
des  tribus  germaniques ,  où  les  sessions  de  leurs  placi* 
tés  barbares,  sacrifices  que  Tacite  appelle  avec  tant  d'é- 
nergie barbari  ritûs  horrenda  primordia,  où  le  sang 
humain  ne  coulait  que  trop  souvent.  3.°  Un  texte  de 
la  loi  salique  qui  vient  confirmer  encore  cette  donnée 
et  prouver ,  en  même  temps ,  la  haute  antiquité  d'une 
partie  des  dispositions  de  cette  loi. 

L'auteur  annonce  que  les  applications  seront  néces- 
sairement plus  fréquentes,  lorsqu'il  sera  question  des  dé- 
tails du  culte ,  et  que  son  intention  est  de  donner  une 
complète  analyse  de  l'œuvre  du  savant  Allemand. 

La  lecture  des  textes  nombreux  que  M.  Breuil  a  su 
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choisir  avec  autant  de  discernement  que  de  goût  dans 
ceux  que  lui  a  fournis  la  prodigieuse  érudition  de 
Grimra,  textes  expliqués  et  commentés  d'ailleurs  avec 
précision  et  netteté,  a  excité  le  plus  vif  intérêt. 

—  L'une  des  branches  les  plus  intéressantes  de  l'his- 
toire est ,  sans  contredit ,  celle  qui  embrasse  l'histoire 
des  mœurs.  L'élément  religieux  y  domine  toujours, 
mais  il  est  difficile  de  leur  assigner  leur  véritable  ca- 
ractère, leur  origine  et  leur  cause.  C^est  ce  qu'a  es- 
sayé M.  Obry,  pour  le  lévirat  ou  mariage  entre  les 
belles-sœurs  et  les  beaux-frères.  Cet  usage  était  établi 
chez  les  Hébreux. 

M.  Obry,  pour  qui  l'étude  des  langues  asiatiques  est 
depuis  long-temps  familière,  le  retrouve  dans  les  lois 
de  Manou  ,  chez  les  Indiens ,  et  dans  celles  de  Zoroaste , 
chez  les  Parses.  Il  descend  ensuite  chez  les  Égyptiens , 
à  Athènes ,  à  Sparte ,  à  Rome  même  ,  et  il  y  suit  les 
traces  de  cet  usage  établi,  conservé;  mais  nulle  part 
la  cause ,  l'origine  ne  sont  expliquées ,  si  ce  n*est  dans 
Manou  et  dans  les  fragments  de  Zoroaste.  —  Nul,  y 
est-il  dit ,  ne  saurait  être  sauvé  ou  obtenir  la  vie  éter- 
nelle dans  un  autre  monde ,  s'il  ne  laisse  un  fils  qui 
prie  pour  sa  mémoire,  lui  rende  les  honneurs  funè- 
bres, perpétue  sa  race;  et  cette  régénération  ne  pou- 
vait se  faire  que  par  le  lévirat  ou  l'adoption  d'un 
parent,  ce  qui  n'était  point  toujours  possible. 

Cette  lecture ,  toute  de  science  et  d'érudition ,  a  aug- 
menté encore  la  haute  opinion  que  nous  avions  déjà 
de  notre  savant  collègue. 

—  Pour  les  monographies,  les  monuments  ne  manquent 
pas.  Les  travaux  de  plusieurs  savants,  entr'autres  ,  les 
belles  publications  de  M.  Guérard  de  l'Institut,  éditeur 
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du  Polyptique  d'Irroinon,  des  cartulaires  de  St.-Père  de 
Chartres  et  autres,  indiquent,  tout  à  la  fois,  combien 
les  sources  sont  fécondes  et  le  parti  que  l'on  en  peut 
tirer.  Loin  d'être  déshéritée ,  sous  ce  rapport ,  la  Picardie 
est,  au  contraire,  richement  dotée,  et  M.  Bouthors 
a  pu  rédiger,  en  s'aidant  de  l'importante  collection  des 
cartulaires  de  Notre-Dame  d'Amiens,  des  monastères 
de  St. -Jean,  de  St.-Martin-aux-Jumeaux ,  de  Gorbie , 
de  Valoires,  de  Selincourt,  du  Gard  et  de  Bertheau- 
court,  un  mémoire  du  plus  haut  intérêt. 

Ces  documents  originaux  et  beaucoup  d'autres  éga- 
lement couservés,  permettent  de  reconstruire,  en  quel- 
que sorte  pièce  à  pièce,  le  comté  d'Amiens  dont  les 
limites  sont  indiquées  dans  un  titre  fort  important,  la 
charte  de  délimitation  de  ce  comté  et  de  ceux  de  Pon- 
thieu  et  de  Corbie,  en  1186,  après  sa  réunion  à  la 
couronne.  Complète  identité ,  d'ailleurs ,  entre  les  noms 
de  lieux  que  mentionne  cette  charte ,  et  ceux  qu'in- 
dique l'acte  de  fondation  de  Corbie  (662)  ;  et  ces  énon- 
cia  lions  se  réfèrent  à  toutes  la  partie  du  Pag  us  Am- 
bianensis  situé  au  nord  de  la  Somme. 

Après  avoir  complété  ces  détails  topographiques ,  M. 
Bouthors  a  retracé,  d'après  Ducange,  l'origine  probable 
du  comté  d'Amiens  et  de  sa  mouvance  extraordinaire.  Les 
comtes  étaient  tenus  à  hommage  envers  levéque,  et 
Philippe-Auguste  qui  les  déposséda ,  fit ,  en  échange  de 
la  dispense  de  cet  hommage,  remise  du  droit  de  gîte 
ou  de  procuration  qu'il  avait  à  exercer  sur  l'église  d'A- 
miens. 

Les  barons  féodaux  dont  les  fiefs  avaient  été  pri- 
mitivement des  alleux  ,  étaient  assez  disposés  à  trans- 
porter leur  hommage  d'un  seigneur  à  un  autre.  Deux 


Digitized  by  Google 


-  30  - 

raisons  les  y  poussaient  ;  c'était,  d'une  part,  le  be- 
soin de  se  rendre  nécessaires  à  ceux  qu'ils  voyaient 
en  position  de  payer  chèrement  leurs  services,  et,  de 
l'autre,  l'ambition  d'ajouter  de  nouvelles  terres  à  leurs 
domaines.  Par  un  acte  d'hommage  volontaire ,  ils  se 
reconnaissaient  vassaux  d'un  comte ,  d'un  évèque ,  ou 
d'un  abbé ,  et  ils  obtenaient ,  en  retour  de  cette  sou- 
mission ,  la  rente  ou  la  terre  qu'ils  convoitaient.  C'est 
ainsi  que  les  seigneurs  de  Boves  se  sont  successivement 
agrandis ,  en  transportant  l'hommage  de  leur  baroonie 
aux  Sires  de  Coucy  ,  aux  comtes  d'Amiens  et  aux  ab- 
bés de  Corbie.  C'est  ainsi  que  les  seigneurs  de  Picqui- 
gny  sont  devenus ,  tour-à-tour ,  vassaux  des  évêques 
d'Amiens  pour  le  fief  du  vidamé,  des  abbés  de  Corbie 
pour  les  hommages  de  Vignacourt,  des  comtes  de 
Ponthieu  et  des  seigneurs  de  Poix  pour  des  concessions 
de  même  nature.  Les  deux  baronnies  étaient,  pour 
ainsi  dire  ,  flanquées  de  tous  côtés  par  des  fiefs 
mouvants  de  chacune  des  principautés  avec  lesquelles 
elles  se  trouvèrent  en  contact. 

Tous  ces  seigneurs  détenaient  donc  des  marches 
ou  des  fiefs  frontières,  réminescence  féodale  de  la 
marche  germanique,  c'est-à-dire  de  cette  clairière  ou 
de  ce  désert  qui  ceignait  toujours,  ainsi  que  l'atteste 
César,  le  territoire  d'une  tribu  ou  d'une  cité.  Nulle 
position  plus  difficile,  d'ailleurs,  que  celle  de  ces  feu- 
dataires  mixtes,  lorsque  des  rivalités  ou  des  guerres 
éclataient  entre  leurs  communs  suzerains. 

M.  Bouthors  croit  rencontrer,  dans  cette  situation 
qui  lui  parait  avoir  été  celle  des  grands  fiefs  de  l'Amiénois 
(Picquigny,  Boves,  Poix,)  l'origine  de  liens  et  des 
rapports  politiques  entre  ces  fiefs. 
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Picquigny  se  présente  en  première  ligne.  —  C'était 
un  fief  de  l'évéché,  nu  vidamé. 

Boves  était ,  pour  1  abbaye  de  Corbie ,  ce  qu'était 
pour  l'évéché  d'Amiens  le  fief  précédent. 

Une  partie  des  possessions  des  sires  de  Boves  dans  l'Araié- 
nois ,  constituait  une  avouerie,  c'est-à-dire  une  concession 
faite  par  l'abbé,  concession  identique  à  celle  que  Fé- 
véché  avait  faite  du  vidamé,  aux  sires  de  Picquigny, 
mais  beaucoup  moins  importante ,  comme  avouerie , 
que  cette  dernière  comme  vidamé.  L'avouerie  dont 
nous  parlons  n'était ,  au  surplus  ,  comme  M.  Bouthors 
Ta  fait  observer,  qu'un  démembrement  des  vastes 
possessions  de  la  seigneurie  de  Boves ,  dépendance  de 
celle  de  Coucy. 

L'origine  allodiale  des  terres  du  vidamé  de  Picqui- 
gny et  de  l'avouerie  de  Boves,  ne  parait  point  dou- 
teuse à  M.  Bouthors.  L'église  d'Amiens  et  le  monas- 
tère de  Corbie,  après  un  long  et  célèbre  procès,  firent 
juger  par  leur  parlement ,  en  1779 ,  que  l'usurpation 
seule  avait  amené  le  démembrement  d'une  grande  par- 
tie de  leurs  fiefs.  —  L'histoire  ne  peut  accepter,  pour 
ceux  dont  on  vient  de  parler,  un  tel  jugement.  Les 
plus  anciens  titres  qui  les  concernent  paraissent  indi- 
quer clairement  qu'ils  furent ,  de  la  part  de  leurs  pos- 
sesseurs originaires ,  l'objet  d'une  recommandation ,  d'uu 
hommage  purement  volontaire.  Picquigny  relevait  effec- 
tivement du  bras  de  St.-Firmin  ,  patron  de  l'ancienne 
église  d'Amiens  ;  et ,  avec  le  titre  de  vidarae ,  le  pos- 
sesseur devenu  vassal  avait  obtenu,  en  échange  de 
cet  bommage  ou  à  titre  de  salaire ,  d'autres  terres  en 
accroissement  de  fief. 

Arrivant  ensuite  à  l'examen  des  rapports  de  vassal  à 
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suierain  ,    M.   ISouthors  rappelle  qu  il  faul  distinguer  , 
d'après  l'importance  du  relief,  (  droit  de  nouvelle  in- 
vestiture payé  à  chaque  mutation,)  1.*  la  tenure  en 
pairie;  2."   la   tenure  en  plein  hommage;  et  3.J  la 
tenure  en  fief  proprement  dite.  Celle-ci  descend  jus- 
qu'au   fief  abrégé ,  c'est-à-dire   diminué   d  une  partie 
du  domaine  et  de  la  justice;    et   même  jusqu'à  la 
roture  ,  lorsqu'il  s'agit  d'un  simple  fief  restreint ,  c'est-à- 
dire  dépouillé  de  tout  droit  de  justice.  —  La  coutume 
d'Amiens ,  (  rédigée  au  xvi.*  siècle ,  )  confond  entr'elles , 
les  tenures  en  pairie  et  en  plein  hommage ,  quant  aux. 
droits  de  justice  et  profits  seigneuriaux  auxquels  elles 
donnaient  ouverture.  De  là ,  sans  doute  ,  le  grand  nom- 
bre de  fiefs  à  haute  ,  moyenne  et  basse  justice  de  son 
ressort,  circonstance  toute  favorable,  d'ailleurs,  à  l'ad- 
ministration de  la  justice.  La  sentence  de  tout  fief  no- 
ble ayant  cour  et  justice ,  était  ainsi  déférée ,  sans  autre 
intermédiaire ,  au  juge  royal  ,  seul  nanti  de  la  juridic- 
tion au  2.*  degré  ,  ce  qui  était  l'inconvénient  du  droit 
de  ressort,  et  garantissait  à  l'action  judiciaire  une  cer- 
taine unité.  —  M.  Bouthors  trouve  enfin  dans  la  cir- 
constance remarquable  que  cette  organisation  était  cir- 
conscrite au  comté  d'Amiens ,    une   forte  présomption 
quelle  remontait  à  une  haute  ancienneté.  L'intimation 
au  2.*  degré  de  juridiction  ne  date,  sans  doute,  que 
du  temps  de  St.-Louis,   mais  l'appel  pour  deffaute  de 
droict,  est  aussi  ancien  que  l'institution  des  fiefs. 

M.  Bouthors  ,  a  occupant,  désormais  ,  des  devoirs  et  des 
services  auxquels  les  divers  fiefs  de  l'Amiénois  étaient 
assujettis ,  commence  par  une  sorte  de  théorie  générale 
ou  de  résumé  des  règles  tracées,  à  cet  égard,  par  les 
principaux  auteurs.  Un  curieux  monument  qui  appartient 
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à  l'histoire  de  Picardie ,  lui  sert  ensuite  à  appliquer 
et  à  vérifier  ces  principes  ;  c'est  le  rôle  qui  présente  Té- 
tât nominatif  de  tous  les  fieffés  de  l'abbaye  de  Corbie, 
nobles  ou  non  nobles,  au  commencement  du  xiu.e 
siècle,  et  ne  contient  pas  moins  de  230  articles.  Les 
pairs,  hommes  lige»,  maîeurs,  doyens  et  serviteurs  de 
l'abbaye  y  sont  classés  selon  Tordre  décroissant  des  di- 
gnités et  des  reliefs.  On  peut  les  diviser  en  deux 
grandes  catégories  et  comprendre ,  dans  la  première , 
comme  représentant  les  fiefs  nobles,  tous  les  vassaux 
qui  doivent  la  foi  et  l'hommage ,  et  dans  la  seconde  , 
comme  représentant  les  fiefs  non  nobles  ,  tous  les  feu- 
dataires  qui  ne  doivent  que,  la  foi  seulement. 

Cette  importante  partie  du  travail,  toute  de  texte, 
de  discussion  approfondie  et  de  détails  ,  échappe  à 
l'analyse. 

M.  Bouthors  s'occupe  aussi  du  plus  ancien  monument 
qui  constate  les  usages  judiciaires  de  la  Picardie,  la  charte 
des  comtes  d'Amiens  ,  Guy  et  Yves  (  1085  à  1091  ) 
dont  il  rappelle  et  commente  les  principales  disposi- 
tions. L'une  d'elles  constate  que ,  dès  le  xi.a  siècle  ,  le 
Conseil  de  Cort  ,  ou  défenseur  dont  les  Assises  de 
Jérusalen  autorisent  la  désignation ,  in  limine  litis  ,  à 
1  accusé  qui  nie  ,  était  admis  dans  le  comté  d'Amiens. 

Le  service  des  plaids  fournit  aussi  à  Tanteur,  la  ma- 
tière de  détails  intéressants  empruntés,  pour  la  plu- 
part, à  des  titres  inédits  et  locaux. 

Il  signale ,  d'ailleurs ,  l'importance  de  la  révolution 
que  subit ,  dans  l'intervalle  du  xi.e  au  xui.e  siècle , 
le  droit  féodal.  —  Inconnue  ou  à  peu  près ,  dans  la 
première  partie  de  cette  période,  T écriture,  alors  rem- 
placée par   des   symboles    ou ,  pour  mieux   dire  ,  par 

3. 
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le*  souvenirs  que  ces  symboles  servaient  à  fixer  ,  de- 
vient peu  à  peu  en  usage.  Le  clergé  qui  s'en  sert 
le  premier,  contribue  à  la  propager.  Son  appât ition 
est  ,  d'ailleurs  ,  contemporaine  de  la  renaissance  du 
droit  romain ,  et  des  commencements  de  cette  jurispru- 
dence civile  qui  sortit  de  la  combinaison  de  ce  droit 
avec  les  principes  coutumiers. 

M.  Bouthors  rappelle  encore  combien  furent  favorables 
à  ce  progrès  les  arbiirages  ,  employés  surtout  par  les 
églises  et  monastères  qui  ,  au  xiu.*  siècle ,  vidaient 
les  innombrables  procès  nés  des  libéralités  excessives 
faites  dans  le  cours  du  siècle  précédent. 

Il  entre ,  à  ce  sujet ,  dans  quelques  détails  sur  ce 
que  nous  appellerons  le  contentieux  de  l'administration 
cléricale  en  Picardie.  Toutefois,  dit-il  ,  en  terminant 
cette  partie  de  son  travail  ,  ce  n'est  pas  du  point  de 
vue  restreint  des  luttes  judiciaires  ,  qu'il  faut  consi- 
dérer l'histoire  des  abbayes  ;  leur  participation  aux  évé- 
nements et  aux  institutions  politiques  du  xi.e,  du  xu.* 
et  du  xni.e  siècle  ,    offre  un  champ  plus  vaste. 

L'esquisse  féodale  du  comté  d'Amiens  resterait  incom- 
plète si  Ton  passait  sous  silence  les  nombreuses  com- 
munautés religieuses  qui  en  ont  fait  partie.  C'est  donc 
par  quelques  notions  historiques  sur  ces  communautés  , 
que  M.  Bouthors  termine  son  travail. 

—  Messieurs,  après  avoir  analysé  les  travaux  originaux  , 
je  dois  aussi  ne  point  oublier  les  rapports  de  M.  Le- 
febvre  sur  les  mémoires  de  la  Société  de  Statistique 
des  Deux-Sèvres,  et  ceux  de  la  Société  centrale  d'agri- 
culture du  département  du  Nord;  de  M.  de  Grattier , 
sur  une  notice  de  M.  Duchalais  intitulée  :  La  Tour  de 
Monthlery ,  et  sur  le  Recueil  des  travaux  de  la  Société 
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libre  d'agriculture  d'Evreux  ;  de  M.  Hardouin  sur  les 
Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  année 
1840.  Le  rapporteur  a  signalé  d'abord  l'esprit  de  mé- 
thode et  de  classement  rationel  qui  préside  à  la  mise 
au  jour  des  mémoires  de  cette  société ,  Tune  des  plus 
actives  et  des  plus  distinguées  des  réunions  fondées  dans 
nos  provinces  pour  la  recherche  et  la  conservation  des 
antiquités  nationales. 

Enfin,  Messieurs,  il  y  aurait  injustice  à  ne  point 
rappeler  les  travaux  graphiques  de  M.  Duthoit,  dont  le 
crayon  habile  reproduit  avec  autant  de  fidélité  que  de 
correction  tous  nos  monuments,  et  prépare  pour  le 
ministère  un  album  de  tout  ce  que  le  département  ren- 
ferme de  curieux  soug  le  rapport  de  l'art  et  de 
l'histoire. 

Messieurs,  tous  les  travaux  de  la  société  ont  passé 
sous  vos  yeux.  J'ai  du  omettre ,  toutefois ,  de  vous  parler 
de  ces  discussions  élevées  dans  votre  sein ,  à  propos 
de  monuments ,  de  communications  qui  vous  étaient  faites 
ou  d'objets  qui  vous  furent  offerts  ;  elles  ont  cependant 
fourni  à  plusieurs  l'occasion  de  montrer  ce  qu'ils  pos- 
sèdent de  science  et  de  talent  d'appréciation;  je  ne 
parlerai  point  non  plus  de  ces  rapports  verbaux  qui 
vous  ont  été  présentés  sur  les  travaux  des  sociétés  sa- 
vantes et  littéraires  avec  lesquelles  vous  échanges  vos 
publications,  et  dont  vous  continuez  à  recevoir  des 
preuves  multipliées  de  confraternité  et  d'estime. 

Je  suis  arrivé  au  terme  de  mon  travail  et  d'après  ce 
compte-rendu  de  vos  travaux  ,  que  j'ai  fait  conscien- 
cieux et  le  plus  complet  possible,  ne  croyant  pouvoir 
mieux  faire,  vous  pouvez  en  apprécier  la  valeur.  J'es- 
père que ,  comme  moi ,  tous   ceux  qui    viennent  de 
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m'éoouter  resteront  convaincus  que  la  Société  n'a  né- 
gligé aucune  des  parties  de  sa  mission  et  que  pour 
qu'elle  puisse  atteindre  dignement  le  but  de  son  insti- 
tution, il  ne  lui  faut  que  deux  choses  :  l'appui  public 
et  des  ressources  suffisantes  ;  elle  trouvera  le  reste  dans 
le  zèle   de  ses  membres  résidants  et  correspondants. 

Mais  avant  de  terminer,  je  réclame  encore  de  vous 
quelques  instants  pour  l'accomplissement  d'un  devoir. 
Je  dois  vous  rappeler  les  noms  de  deux  collègues  que 
la  mort  a  retranchés  de  la  liste  de  nos  membres;  l'un 
au  bout  d'une  longue  et  honorable  carrière,  l'autre  au 
milieu  des  plus  belles  espérances ,  dans  tout  l'éclat  de 
la  force  et  de  la  santé. 

M.  Hiver,  ancien  avocat  et  maire  de  Péronne ,  était  âgé 
de  plus  de  60  ans ,  quand ,  dans  le  seul  but  de  donner 
d'utiles  leçons  à  sa  petite-fille ,  il  se  livra  aux  études  his- 
toriques. Appréciant  les  richesses  des  archives  de  Péronne, 
où  son  nom  se  trouve  inscrit  aux  époques  les  plus 
difficiles,  il  entreprit  le  dépouillement  de  la  suite  non 
interrompue  de  ses  annales  depuis  1182.  Séduit  alors 
par  le  grand  intérêt  qu'offraient  ces  matériaux ,  soit 
pour  l'histoire  générale  du  pays ,  soit  pour  celle  du 
régime  des  communes ,  il  les  coordonna  en  écrivant  les 
chroniques  de  Péronne,  qui  formeront  2  volumes  in-8° 
qui  lui  ont  coûté  dix  années  de  labeurs.  Il  était  occupé 
de  ce  travail ,  quand ,  pour  répondre  à  l'appel  de  l'Aca- 
démie d'Amiens,  dont  il  était  correspondant,  il  lui 
adressa  pour  la  statistique  du  département  deux  mé- 
moires insérés  dans  le  volume  de  1835 ,  dont  il  s'occupa 
conjointement  avec  son  fils  aîné;  l'un  sur  l'état  de 
l'agriculture  de  l'arrondissement  de  Péronne ,  l'autre  sur 
l'histoire  de  cette  partie  de  la  Picardie.  Enfin  ,  en  1839, 
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à  lage  de  79  ans»  il  nous  fournit  des  notes  sur  les 
voies  de  constructions  romaines  des  environs  de  Péroune , 
et  pour  la  carte  historique  qu'à  projetée  la  société, 
qne  suivit  bientôt  une  note  critique  sur  la  bannière  de 
Péronne,  que  vous  avez  insérée  dans  votre  recueil  de 
mémoires  en  1840. 

Espérons  ,  Messieurs ,  que  l'ouvrage  de  M.  Hiver 
ne  restera  point  enseveli  dans  les  archives  de  sa  fa- 
mille ,  et  qne  nous  pourrons  jouir  des  fruits  de  la 
longue  et  laborieuse  carrière  de  notre  honorable  col- 
lègue; ce  sera  le  plus  beau  et  plus  durable  monument 
consacré  à  sa  mémoire. 

Une  perte  récente ,  qui  a  été  parmi  nous  aussi  bien 
vivement  sentie,  est  celle  d'un  de  nos  actifs  collègues 
auquel  nous  devions  l'organisation  du  comité  de  Noyon. 
M.  Del  motte  ,  officier  de  la  légion  d'honneur  et  de 
l'Ordre  de  Léopold  ,  colonel  d'état-major  ,  directeur 
général  de  l'état-major  de  l'armée  d'Afrique ,  vient  d'être 
enlevé  à  l'une  des  plus  estimables  familles  de  Noyon  et  aux 
regrets  de  tous  ceux  qui  savent  apprécier  l'homme  au- 
trement que  par  l'éclat  des  titres  qui  l'environnent.  Nos 
mémoires  rendent  témoignage  de  son  talent  comme  ar- 
chéologue ,  notre  compte- rendu  atteste  nos  regrets. 

Paisse  pour  une  mère  ,  une  épouse  et  une  fille  dé- 
solées ,  cet  hommage  public  et  unanime  que  nous  ren- 
dons à  la  mémoire  de  celui  qu'elles  pleurent,  être  un 
soulagement  à  l'affreuse  douleur  qui  les  accable. 

Mais  je  me  hâte  de  quitter  ce  deuil  de  famille  pour 
nous  associer  à  ce  grand  deuil  public  que  la  France , 
que  l'Europe  entière  portera  long-temps.  Quand  on 
songe  à  l'âge,  aux  qualités  du  prince  que  nous  avons 
perdu,  au  sentiment  douloureux  d'une  perte  si  gran- 


Digitized  by  Google 


38  — 


de,  se  joint  la  pensée  désespérante  de  ce  que  nous 
perdons  d'avenir,  et  de  ce  que  l'on  devait  attendre 
de  son  existence  future  !  Ainsi  Dieu  nous  appelle  à 
labourer  et  à  semer  ,  et  puis  il  décide  quand  et  par 
qui  se  fera  la  moisson  ! 
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sur  l'accroissement  du  musée  de  la  société  des 

ANTIQUAIRES  DE  PICARDIE,    DEPUIS   LE    12_ JUILLET 

1840  jusqu'au  24  juillet  1842. 

Lu  dans  la  Séance  publique  du  24  juillel  1842, 
Par  M.  Ch.  DUTOUR ,  Membre  résidant. 

Messieurs  , 

C'est  avec  raison  qu'on  a  déjà  dit  que  les  villes  an- 
tiques, comme  les  grandes  familles,  avaient  leur  orgueil 
nobiliaire.  Si  celles-ci  sont  fières  de  leurs  armoiries 
noircies  par  le  temps ,  mais  dont  une  action  d'éclat 
ravivera  toujours  les  héraldiques  couleurs,  comment 
celles-là  ne  le  seraient-elles  point  des  monuments  his- 
toriques dont  leur  sol  est  jonché,  et  qui  sont  autant 
de  témoignages  vivants  des  révolutions  successives  dont 
elles  ont  été  le  théâtre. 

Aussi,  pour  recomposer  son  illustre  blason,  Amiens, 
l'antique  Samarobrive ,   la  troisième   ville  des  Gaules 
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sous  l'empereur  Adrien,  et  la  dixième  de  France  au* 
jourd'hui,  «'est  animée  d'un  xèle  religieux  pour  la  con- 
servation de  ces  précieux  débris  des  temps  passés  qui 
attestent  quelles  furent  autrefois  sa  gloire  et  sa  puis- 
sance. A  r exemple  de  cités  moins  riches  qu'elle  en  sou- 
venirs historiques ,  elle  a  ouvert  un  asile  à  tous  ces 
monuments  qui  avaient  échappé  à  la  destruction  des 
hommes  et  aux  ravages  du  temps.  L'appel  qu'elle  a 
adressé  aux  âmes  éclairées  de  la  province  a  été  géné- 
reusement entendu,  et  chaque  année  voit  s'accroître  sa 
collection. 

La  Société,  qui  a  imprimé  à  cet  esprit  conservateur 
le  mouvement  qui  lui  était  nécessaire ,  devait  sans  doute 
quelque  publicité  à  ces  actes  de  générosité  intelligente 
qui  réunissent  ainsi  les  monuments  de  notre  histoire  de 
la  manière  la  plus  convenable  à  l'ornement  de  cette 
belle  cité,  et  la  plus  utile  aux  études  archéologiques. 

C'était  en  outre  un  besoin  pour  elle  de  se  rendre 
compte  à  la  fin  de  chaque  année  des  efforts  qu'elle 
avait  faits  et  des  résultats  qu  elle  avait  obtenus. 

Tel  est  sans  doute  l'esprit  de  cette  disposition  de 
notre  règlement  qui  m'impose  l'obligation  de  vous  pré- 
senter le  tableau  des  objets  les  plus  importants  entrés 
dans  notre  collection  depuis  notre  dernière  séance  gé- 
nérale, obligation  que  mon  zèle  seul  a  pu  m'inspirer 
la  confiance  d'accepter ,  malgré  la  solennité  de  cette 
réunion. 

J'aurai  l'honneur  d'appeler  d1  abord  votre  attention 
sur  l'archéologie  celtique,  en  vous  entretenant  des 
quatre  nouveaux  casse-tètes  dont  notre  musée  s'est  ré- 
cemment enrichi. 

Le  premier,  en  pierre  verte  ou  de  jade,  que  nous 
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a  offert  notre  zélé  collègue,  M.  Corblet,  a  été  trouve 
près  de  Vendeuil,  où  quelques  géographes  placent  l'an- 
cien Bratuspantium.  Les  dimensions  en  sont  trop  petites 
pour  qu'on  ait  pu  s'en  servir  sans  le  secours  de  ces 
gaines  en  corne  de  cerf,  telles  qu'en  possède  aujourd'hui 
notre  cabinet. 

Sur  la  demande  de  la  commission  administrative,  M. 
Herbe t ,  percepteur  au  faubourg  St.-Fuscien ,  s'est  em- 
pressé de  déposer  dans  notre  collection  deux  autres 
coins  en  silex  noir,  avec  deux  instruments  en  fer  de 
la  forme  de  ceux  que  Ton  emploie  pour  faucarder;  ces 
objets  avaient  été  découverts  au  mois  de  septembre 
1840 ,  dans  un  marais  de  Blangy-Tronville. 

Le  quatrième ,  en  silex  gris ,  a  son  taillant  un  peu 
ébréché  ;  nous  le  devons  à  M.  Gosselin ,  maire  de 
FonUine-sur-Somme ,  qui  a  bien  voulu  joindre  à  cet 
envoi  une  gaine  de  coin  en  corne  de  cerf,  que  rendent 
très-curieuse  les  dessins  au  pointillé  dont  elle  est  ornée. 
Le  catalogue  du  musée  de  Poitiers  nous  avait  bien  ré- 
vélé l'existence  de  ces  gaines ,  sur  lesquelles  des  dessins 
irréguliers  attestent  l'art  grossier  de  cette  époque,  mais 
cette  indication  établissait  dans  notre  collection  une 
lacune  qui ,  aujourd'hui ,  se  trouve  comblée  par  le  don 
bienveillant  de  M.  Gosselin. 

Malgré  les  recherches  suivies  auxquelles  on  s'est 
livré  depuis  quelques  années ,  nos  connaissances  en  ar- 
chéologie celtique  sont  encore  bien  restreintes  ;  le 
seul  objet  de  notre  collection  qu'on  puisse  attribuer 
avec  quelque  certitude  à  cette  époque,  c'est  le  redou- 
table casse-téte.  Les  Celtes,  qui  ignoraient  l'art  de 
travailler  le  fer ,  étaient  réduits  à  se  forger  avec  les 
pierres  des  armures  offensives.    Et  les   tribus  sauvages 
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de  l'Océanie  se  servent-elles  aujourd'hui  d'autre  ins- 
trument de  guerre  que  du  terrible  tomahawk ,  ou 
bâton  armé  d'un  silex  taillé.  Ce  rapprochement  entre 
les  peuplades  barbares  qui  habitaient  les  Gaules  lors  de 
l'invasion  romaine  et  celles  que  rencontrèrent  sur  les 
bords  de  l'Archipel  Indien  nos  navigateurs  modernes  , 
n'est  pas  le  seul  que  nous  puissions  livrer  aux  médi- 
tations des  philosophes. 

L'Ambianum  a  conservé  bien  des  traces  du  séjour 
qu'y  firent  les  légions  victorieuses  de  César.  Le  sol , 
après  tant  de  siècles  qui  nous  séparent  de  cette  époque, 
est  encore  jonché  des  vestiges  irrécusables  de  cette 
invasion.  Ici  ce  sont  des  débris  d'armure  qui  témoi- 
gnent de  la  lutte  sanglante  que  soutinrent  sans  doute 
nos  pères  pour  défendre  leur  territoire  envahi  :  à  Ber- 
tangles  n'a-t-on  pas  trouvé  en  effet  un  poignard  en 
fer,  un  bracelet  en  bronze  et  une  chaînette  de  même 
métal.  Ces  objets  ont  été  offerts  par  M.  le  marquis  de 
Germon t-Tonnerre ,  qui  les  avait  découverts  au  milieu 
de  cinq  squelettes  d'hommes  et  deux  de  chevaux. 

Plus  loin  nous  trouvons  de  ces  beaux  vases  en  po- 
terie rouge  qui  contrastent  singulièrement  par  leur 
forme  et  le  vernis  brillant  qui  les  recouvre  avec  les 
poteries  grossières  qui  se  fabriquaient  dans  les  Gaules. 
C'est  effectivement  à  l'époque  romaine  qu'il  faut  attri- 
buer les  deux  coupes  provenant  des  marais  de  Long, 
et  avec  lesquelles  M.mt  la  comtesse  de  Boubers  a  bien 
voulu  payer  son  tribut  à  notre  collection.  L'une  est 
ornée  sur  le  bord  de  feuilles  d'eau  ;  sur  l'autre ,  cette 
inscription:  Of.  (officina)  vitli,  nous  indique  de  quelle 
fabrique  elle  est  sortie. 

Le  beau  vase  en  terre  rouge  que  nous  a  offert  M. 
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Pielte ,  est  d'un  diamètre  beaucoup  plu»  large  que  ceux 
dont  noua  Tenons  de  parler.  C'est  une  espèce  de  pla- 
teau par  lui  recueilli  dans  le  camp  de  Vermand ,  avec 
d'autres  antiquités  romaines  dont  il  a  fait  hommage  à 
notre  collection. 

Vous  n'ignorez  pas ,  Messieurs ,  que  ces  poteries 
rouges  fabriquées  en  Gampanie  ne  servaient  qu'aux  per- 
sonnes de  distinction  pour  leurs  usages  domestiques. 
Martial  nous  apprend  qu'on  devait  refuser  des  invi- 
tations à  des  tables  somptueuses ,  lorsqu'on  pouvait  se 
faire  servir  de  bonnes  fèves  à  l'huile  sur  un  plat  de 
terre  rouge  (1).  Nous  aimons  à  croire  que  les  goûts  fort 
sobres  de  ce  poète  satirique  n'étaient  point  partagés  par 
la  généralité  des  Romains. 

Un  membre  du  conseil  général  de  l'Oise,  M.  Hou- 
bigant ,  qui ,  il  y  a  deux  ans ,  a  contribué  d'une 
manière  si  généreuse  à  la  formation  de  notre  musée , 
nous  a  donné  cette  année  un  nouveau  gage  de  bien- 
veillance en  nous  adressant  un  beau  fragment  de  pavé 
en  mosaïque  qu'il  avait  fait  découvrir  lui-même  à 
Nismes  en  1810  ,  dans  l'intérieur  des  arènes. 

Le  dessin  que  l'on  y  remarque  se  compose  d'enrou- 
lements ,  de  losanges  et  de  carrés  de  diverses  couleurs, 
et  le  travail  en  est  bien  plus  fini,  bien  plus  net  que 
celui  de  la  mosaïque  romaine  découverte  en  1836  dans 
le  jardin  des  Ursulines  d'Amiens,  et  dont  le  conseil 
municipal  fit  aussitôt  l'acquisition  sur  la  proposition  de 
notre  honorable  président ,  M.  Lemcrchier ,  alors  maire 
de  la  ville.  Cette  différence  dans  l'exécution  s'explique 

(1)  Si  spumet  rubrâ  conchis  libi  pallida  testô 
Lautoroni  cœnis  sapé  negare  potes. 
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1res  bien  par  la  différence  d'origine.  Nismes ,  qui  avait 
été  fondée  par  une  colonie  romaine,  était  bien  plus 
avancée  dans  les  arts  que  Saraarobriva ,  qui  ne  sortit  de 
sa  barbarie  que  long-temps  après  que  César  l'eut  sou- 
mise par  ses  armes. 

En  faisant  exécuter  des  travaux  de  terrassement  dans 
sa  maison ,  rue  des  Gorroyers ,  M.  Lefebvre-Pinchon 
découvrit  une  espèce  de  vase  en  bronze ,  avec  un 
conduit  de  même  métal,  qui  parait  s'y  adapter,  et 
qui  ferait  de  ces  deux  objets  une  espèce  de  creuset. 

Tout  auprès  se  trouvait  une  petite  figurine  en  bronze  ; 
c'est  celle  d'un  esclave  nubien.  Il  est  accroupi  et  te- 
nait sans  doute  de  la  main  gauche  un  vase  avec  le- 
quel il  versait  à  boire  dans  les  festins.  Sa  tête  incli- 
née repose  dans  sa  main  droite  qu'il  appuie  sur  le 
genou  plié.  Ses  cheveux  sont  bouclés,  le  visage  est 
écrasé  et  les  lèvres  grosses.  Ce  sont  là,  comme  le 
remarque  Yisconti  (1)  en  décrivant  la  statue  en  marbre 
d'un  esclave,  les  particularités  qui  distinguent  la  race 
éthiopienne. 

C'est  de  la  Nubie ,  en  effet ,  que  Rome  tirait  principale- 
ment ses  esclaves;  ils  y  étaient  même  si  communs 
qu'on  les  achetait  au  plus  vil  prix.  Un  passage  de  Juve- 
nal ,  cité  par  Yisconti ,  nous  apprend  que  si  un  pau- 
vre était  invité  par  une  personne  riche,  on  lui  faisait 
verser  à  boire  par  un  esclave  africain,  tandis  que  le 
maître  était  servi  par  un  garçon  d'une  rare  beauté,  et 
qu'il  avait  acheté  fort  cher. 

La  figurine  en  bronze  que  nous  devons  à  la  bien- 
veillance  de  M.  le  comte  de  Boubers ,  n'est  pas  non 

(4)  Voir  le  musée  Pie-Clêmentin ,  t.  m ,  p.  168  et  pl.  35. 
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plus  sans  intérêt.  Elle  représente  un  gladiateur  dont  le 
bras  droit  levé  est  arme  de  la  massue.  Au  bras  gauche 
pend  un  morceau  d'étoffe  ou  de  linge.  D'après  Mont- 
faucon,  qui  a  publié  plusieurs  monuments  semblables, 
(1)  ce  linge  servait  aux  gladiateurs  étrusques  pour 
essuyer  la  sueur  ou  le  sang  des  cicatrices  qu'ils  re- 
cevaient en  combattant. 

La  belle  clef  en  bronze,  trouvée  près  de  Roye,  et 
que  nous  a  offerte  notre  estimable  collègue ,  M.  Bu- 
teux,  et  la  clochette  de  même  métal,  connue  par 
les  antiquaires  sous  le  nom  de  tintinnabulum ,  et  re- 
cueillie par  M.  Cheussey ,  sur  la  place  Périgord ,  dans 
la  tranchée  de  l'égoût,  complètent  la  série  des  anti- 
quités romaines  dont  j'avais  à  vous  entretenir. 

Les  objets  du  Moyen-Age  et  de  la  Renaissance  qui 
me  restent  à  mentionner  sont  nombreux ,  car  plus  nous 
nous  rapprocherons  de  notre  époque,  moins  les  mo- 
numents deviendront  naturellement  rares. 

Citons  d'abord  le  candélabre  en  bronze,  trouvé  à 
Haravesnes,  près  d'Auxi-le-Chàteau ,  et  que  M.  Alexan- 
dre Bonthors  a  déposé  dans  notre  collection.  Sa  lige 
pointue  est  fixée  sur  une  rondelle  que  supportent  trois 
pieds.  Cette  forme,  qui  paraît  être  une  réminiscence 
du  style  romain  ,  permet  de  l'attribuer  au  X.**  siècle 
de  notre  ère. 

Le  musée  en  a  recueilli  un  autre  d'une  forme  vrai- 
ment originale;  la  tige  est  portée  cette  fois  par  un 
animal  chimérique,  de  la  forme  d'un  bœuf,  et  d'un 
travail  assez  grossier.  Cet  objet,  tout  en  bronze,  dont 

(2)  Voir  L'Antiquité  expliquée,  t.  m  ,  2."e  partie,  pl.  clvi,  et 
t.  ui ,  supplément,  page  478. 
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la  hauteur  ne  dépasse  pas  432  millimètres  ,  a  été  trouvé 
clans  les  ruines  de  l'ancien  prieuré  de  Conty  ;  sans  doute 
il  a  servi  au  culte  religieux  pendant  le  xiv.e  siècle; 
peut-être  même  était-il  du  nombre  de  ces  candélabres 
qui  entouraient  les  reliquaires  exposés  à  l'adoration 
des  fidèles.  Vous  n'avez  point  oublié  ,  Messieurs ,  qu'il 
faisait  partie  du  legs  que  nous  fit  en  mourant  M. 
Léon  Harnepon,  surnuméraire  à  Conty.  Ce  zélé  ar- 
chéologue avait  formé  avec  soin  et  intelligence  une 
collection  assez  intéressante  d'objets  antiques ,  trouvés 
pour  la  plupart  dans  la  contrée  qu'il  habitait.  A  son 
lit  de  mort,  il  avait  manifesté  l'intentiou  qu'elle  fut 
placée  dans  le  musée  d'Amiens ,  et  sa  famille  a  exé- 
cuté ses  dernières  volontés  avec  un  pieux  empresse- 
ment. 

C'est  ainsi  que  notre  cabinet  se  trouve  aujourd'hui 
en  possession  d'énormes  entraves  de  fer,  trouvées  avec 
les  débris  d'un  squelette  humain ,  sur  le  bord  de  la  chaus- 
sée Brunehaut,  près  St.-Ouen,  d'un  sceau  en  cire 
verte  de  Jean  de  Conty  (  xixi.6  siècle  )  ;  de  vases  de 
diverses  formes  appartenant  pour  la  plupart  à  l'époque 
gallo-romaine  ,  et  d'un  écussou  en  marbre  blanc ,  trouvé 
dans  les  fondations  d'une  maison  de  la  rue  des  Lom- 
bards ,  à  Amiens. 

La  Société ,  en  regrettant  la  perte  prématurée  de  ce 
jeune  archéologue,  adresse  à  sa  mémoire  les  justes 
hommages  qu'elle  lui  doit.  Sa  libéralité  est  un  bel 
exemple  donné  aux  collecteurs  d'antiquités.  Ils  doivent 
comprendre  qu'après  avoir  joui  de  ces  débris  des  temps 
reculés,  qui  tous  sont  des  monuments  historiques  de 
notre  province  ,  ils  n'en  peuvent  faire  un  meilleur 
usage,  pour  en  prévenir  la  dispersion  après  leur  mort, 
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que  de  les  offrir  à  uu  musée  public ,  où  iU  devien- 
dront alors  la  propriété  de  tons. 

Les  treize  églises  qui  existaient  à  Amiens  en  1790, 
renfermaient  un  grand  nombre  de  pierres  tumulaires 
fort  carieuses ,  que  vainement  on  rechercherait  au- 
jourd'hui. Les  unes  ont  été  converties  en  dalles;  les 
autres,  à  cause  des  emblèmes  dont  elles  étaient  re- 
vêtues, ont  été  brisées  sous  la  Terreur,  et  celle  que 
nous  a  offerte  M.  Rigollot  aurait  sans  doute  éprouvé 
le  même  sort,  s'il  ne  lavait  recueillie  de  l'église  St.- 
Remy,  où  elle  était  autrefois  conservée. 

L'inscription  suivante ,  en  patois  picard ,  tracée  en 
caractères  gothiques  ,  nous  fait  connaître  le  nom  du 
personnage  qui  est  représenté  couché  sous  une  arcade 
ogivale ,  et  sur  un  lit  de  roses  :  Chi  :  gist  :  Janest  : 
qui  :  fu  :  fiex  :  sire  :  Andrieu  :  Lemonier:  pries  :  pour  :  li  ; 

Cet  Andrieu  ou  Adrien  Lemonier  était  raayeur  d'A- 
miens en  1289;  déjà  à  cette  époque  cette  famille  avait 
été  plusieurs  fois  en  possession  de  l'autorité  commu- 
nale, et  elle  nous  paraît  même  descendre  d'un  moné- 
taire de  cette  ville ,  car  dans  la  liste  chronologique 
que  Delamorlière  a  publiée  des  raayeurs  (1),  nous  voyons 
sous  Tannée  1228  Firminus  monetarius ,  qu'il  traduit 
par  Firrain  Lemonier.  Nous  pensons  que  c'est  en  sou- 
venir du  pouvoir  que  le  chef  de  cette  famille  avait 
autrefois  exercé  que,  tout  autour  de  cette  tombe,  on 
a  gravé  une  bordure  de  fleurs  de  lis,  coupées  ver- 
ticalement. A  en  juger  par  les  proportions  du  dessin  , 
Janest  a  dù  mourir  à  un  âge  peu  avancé  ;  aussi  les 
roses  sur  lesquelles  il  est  représenté  couché  nous  pa- 

(1)  Voir  ses  Antiquités  d'Amiens ,  édition  île  4642,  page  284. 
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raissent-elles  faire  allusion  à  sa  tendre  jeunesse;  la 
qualité  de  sire  que  porte  l'inscription ,  lui  a  sans  doute 
été  donnée  en  considération  du  pouvoir  dont  son  père 
était  investi. 

Est-  il  nécessaire  maintenant ,  Messieurs ,  de  vous 
rappeler  ce  témoignage  de  sympathie  que  nous  avons 
reçu  de  M.  le  comte  de  Boubers.  La  tombe  du  noble 
chevalier  qu'il  compte  parmi  ses  ayeux  les  plus  dis- 
tingués, fait  aujourd'hui  le  plus  bel  ornement  de  no- 
tre collection.  Sur  la  tranche  droite  est  gravée  l'ins- 
cription suivante  :  Chi  gist  Robert  de  Bouberch  chevalier 
sire  de  Chepy  et  de  Gruisson  qui  trcspassa  Van  de 
grasse  m  cccc  et   Robert  de  Bouberch  est  repré- 

senté sur  la  tombe  en  rond  de  bosse ,  couché  ,  revêtu 
de  son  armure  complète  de  chevalier  et  les  mains 
jointes  dans  l'attitude  de  la  prière.  Sa  tête,  qui  repose 
sur  un  coussin ,  est  ornée  de  cette  couronne  de  perles 
que  les  anciens  chevaliers  recevaient  dans  les  tournois 
pour  l'adresse  et  le  courage  qu'ils  y  avaient  déployés. 
C'est  ce  que  Froissa rt  appelle  le  prix  de  prouesse. 
Aux  quatre  angles  de  ce  monument  funéraire  sont 
gravés  les  écussons  d'Abbeville,  de  Luxembourg,  de 
Bernieules  et  de  Boubers.  (1) 

Gomme  objet  d'art  et  comme  monument  historique , 
cette  tombe  est  d'un  haut  intérêt  pour  notre  pays  ; 
car  elle  nous  rappelle  les  services  signalés  que  lui  ren- 
dit le  noble  chevalier  en  combattant  auprès  des  Xain- 
traille,  des  Lahire,  des  La  Trimouille  pour  chasser  les 
Anglais  de  notre  territoire. 

(1)  Voir  la  description  que  j'ai  publiée  de  cette  tombe  dans  les  Mé- 
moires de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  ,  tom  v  ,  pages  84  ei 
suivantes. 


Digitized  by  Google 


—  49  - 

Sans  être  retenu  par  des  considérations  de  famille 
assurément  bien  légitimes,  M.  de  Boubers  s'est  em- 
pressé de  la  faire  transporter  du  parc  de  Long ,  où  il 
la  conservait  depuis  1802 ,  dans  notre  musée.  C'est  là 
un  acte  fort  honorable  de  dévoûment  dont  nous  ne 
saurions  trop  remercier  notre  estimable  collègue.  La 
Société  lui  renouvelle  ses  sentiments  de  reconnaissance  la 
plus  vive  pour  cette  marque  de  généreuse  sympathie. 

Après  avoir  mentionné  le  beau  casque  à  nasal, 
donné  par  M.  Ledieu,  le  couronnement  en  pierre  de 
la  croix  de  Bernaville  avec  les  empreintes  de  sceau  don- 
nées par  M.  Goze ,  le  calice  en  plomb ,  trouvé  avec 
sa  patène,  à  Bacouel ,  et  que  nous  devons  à  M.  Le 
Serurier,  je  dois  vous  entretenir  du  bahut  en  chêne, 
déposé  dans  notre  collection  par  M.  Ludovic  du  Liège, 
de  Condé- Folie.  Sur  le  panneau  de  devant,  nous  li- 
sons l'inscription  suivante ,  qui  nous  en  fait  connaître 
1  usage  :  Coffre  Jelian  Rohanlt  ,  receveur  du  demaine 
Franchois  Lennel  receveur  des  aides  et  Adrien  de  Chau- 
les maistre  des  ouvrages  de  la  ville  d'Amiens  pour  Van- 
née comenchant  au  jour  sainci  Simon  St.  Judes  an 
mv'xxn. 

Et  en  effet ,  dans  le  compte  de  l'échevinage  d'A- 
miens ,  côté  c.  y.  3,  il  est  alloué  en  dépense  audit 
receveur  Jehan  Rohault  pour  ung  coffre  de  bois  ser- 
vant à  mettre  les  papiers  et  acquictz ,  de  ces  présents 
comptes  pour  le  serrure  et  clef  xxiiii.*  (1)  Pour  connaître 
la  main  d'oeuvre  en  menuiserie  à  cette  époque,  il  ne 
faudrait  pas  s'arrêter  à  cette  somme ,  car  un  sou  en 
1522  en  valait  quatre  de  notre  monnaie  actuelle  ;  en 

<1)  Je  dois  ce  renseignement  à  l'obligeance  de  M.  Lavernier. 

4. 
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sorte  que  ce  bahut  a  véritablement  coûté  4  fr.  40  c. 
Ce  prix  ne  parait  pas  en  proportion  avec  le  travail 
qu'a  dû  nécessiter  l'inscription  de  170  lettres,  décou- 
pées sur  le  panneau  lui-môme. 

On  remarquait  autrefois  à  St-Denia  un  Eooe  homo  en 
pierre,  animé  par  te  ciseau  du  célèbre  Blasset.  Est-ce 
celui  que  nous  a  offert  M.  Patte  -  Prousel  ,  menuisier, 
comme  provenant  de  cet  ancien  cimetière  ?  La  descrip- 
tion qu'en  donnent  plusieurs  auteurs  s'accorde  assez 
avec  la  statue  que  possède  aujourd'hui  notre  musée. 
Le  nu  en  est  bien  modelé,  et  le  manteau  qui  recouvre 
le  Christ  est  posé  avec  grâce  sur  ses  épaules.  Si  cette 
statue  est  une  œuvre  de  notre  illustre  compatriote , 
et  nous  en  doutons,  à  cause  de  l'expression  sévère  et 
dure  de  la  figure,  qui  sliarmonie  peu  avec  cet  air  de 
bonté  et  de  douceur  toutes  divines,  type  consacré  des 
images  du  Christ ,  le  don  de  M.  Patte-Prouael  n'en  au- 
rait que  plus  de  prix  pour  nous. 

La  statue  eu  bois  que  nous  a  offerte  M.  Peru^Lorel 
est  une  de  celles  qui  décoraient  l'ancienne  église  des 
Minimes  d'Amiens*  Elle  représente  une  sainte  >  la  tête  voi- 
lée ,  et  lisant  dans  le  livre  d'heures ,  ouvert  sur  ses  genoux  ; 
l'air  de  béatitude  dont  les  traits  de  la  figure  sont  em- 
preints, fait»  de  cette  sculpture  de  bois,  une  œuvre, 
qui  n'est  pas  sans  mérite;  le  temps  a  détruit  une  par- 
tie de  la  dorure  qui  la  recouvrait  autrefois. 

Quand  ou  rétablit  par  la  pensée  l'intérieur  de  nos 
maisons  au  xvi.«  siècle,  on  remarque  combien  le  luxe 
que  Von  y  déployait  alors  diffère  de  celui  de  nos  jours. 
Les  appartements  étaient  tapissés  de  ce  cuir  basané 
que  nous  a  offert  M.  Malot,  et  que  réhaussent  des 
ornements  en  or,  composés  d'oiseaux,  de  fruits  et  de 
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fleurs.  On  les  meublait  avec  ces  armoires  eu  chêne  à 
fronton  coupé,  chargées  de  sculptures  et  ornées  de  pla- 
cages en  marbre  noir,  telle  que  celle  qui  nous  a  été 
offerte  par  M.  Galoppe.  Le  dessus  des  portes  était  rempli 
par  des  bas-reliefs  en  chêne  également,  où  le  talent  du 
sculpteur  se  plaisait  à  reproduire  des  passages  de  la 
Bible.  Noua  en  avons  pour  exemple  celui  que ,  sur  la 
demande  de  M.  le  Maire,  M.  Matifas-Trouvain  s'est 
empresse  de  déposer  dans  notre  collection.  Il  représente 
David  devant  le  grand -prêtre  Achimelech.  Lorsque  le 
fils  d'Isaïe  fut  assuré  par  Jonathas  que  Saùl  avait  ré- 
solu de  lrexterminer ,  il  se  vit  obligé  de  s'enfuir  dans 
la  petite  ville  de  Nobé  ;  là ,  il  demanda  au  grand-pré- 
tre  quelque  chose  à  manger ,  quand  ce  ne  serait  que 
cinq  pains.  Achimelech  lui  répondit  qu'il  n'avait  que 
des  pains  de  proposition ,  qui  étaient  consacrés  à  Dieu , 
et  que  les  Laïcs ,  par  cela  même ,  ne  pouvaient  man- 
ger; que  cependant  il  les  lui  donnerait,  si  lui  et  ses 
gens  n'avaient  pas  commis  d'impureté  depuis  trois  jours. 
David,  l'ayant  assuré  qu'ils  étaient  restés  purs  de  toute 
souillure ,  reçut  les  cinq  pains  (1).  C'est  cette  circonstance 
de  l'entrevue  que  l'artiste  a  choisi  pour  sujet  de  son 
bas -relief.  La  pureté  du  dessin  et  surtout  la  fidélité 
avec  laquelle  a  été  reproduit  le  texte  de  la  Bible ,  font 
de  cette  composition  une  œuvre  remarquable.  David 
est  en  effet  sans  armes;  quelques  soldats,  désarmés 
aussi,  l'accompagnent,  et  ses  bagages,  qu'il  avait  dù 
laisser  derrière  lui  ,  garnissent  le  fond  du  tableau. 

Pour  compléter  la  liste  des  dons  faits  au  musée,  il 
me  reste  à  mentionner  deux  objets  provenant  de  l'an- 

(1)  Voir  dans  la  Bible,  le  livre  des  Rois,   chap.  xxi. 
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cien  monument  des  Augustins  d'Amiens.  Le  premier  est 
une  inscription  offerte  par  M.  Tattegrain  et  constatant 
la  fondation  d'une  chapelle  de  cette  communauté  en 
1693  ;  le  second  ,  un  écusson  en  marbre  blanc ,  portant 
un  aigle,  des  étoiles  et  la  lettre  N  avec  le  chiffre 
du  commerce  d'Amiens.  Cet  écusson  que  nous  devons  à 
M.  Lecointe,  négociant,  était  autrefois  scellé  dans  le 
mur  de  cet  ancien  couvent  et  rappelait  la  visite  faite 
par  le  Premier  Consul  au  mois  de  messidor  an  XI  à  la 
fabrique  de  draps  qui  y  était  établie. 

Malgré  mon  désir  d'être  bref,  je  ne  puis  me  borner 
à  signaler  les  dons  que  la  Société  a  reçus  :  je  dois  de 
plus ,  pour  vous  permettre  d'apprécier  l'accroissement 
qu'à  pris  notre  collection  pendant  l'année  qui  vient  de 
s'écouler,  vous  présenter  le  tableau  des  acquisitions 
qu'elle  a  faites. 

Les  grands  travaux,  qui  s'exécutent  dans  cette  ville, 
ne  contribuent  pas  seulement  à  sa  prospérité  ;  ils  tour- 
nent souvent  au  profit  de  la  science  archéologique , 
tant  est  riche  en  antiquités  de  tous  genres  le  sol  que 
nous  habitons.  Amiens,  resserré  dans  les  étroites  limites 
que  lui  assignaient  autrefois  ses  remparts,  les  franchit 
aujourd'hui;  un  nouveau  quartier  s'ouvre  maintenant 
derrière  le  bastion  de  Longueville  et  les  terrassements 
qu'on  y  exécute  ont  fait  découvrir  cet  hiver  une  urne 
cinéraire  en  verre  d'une  belle  conservation  et  dont  la 
Société  a  fait  l'acquisition.  Elle  se  trouvait  placée  dans 
un  carré  en  maçonnerie,  qui  formait  une  espèce  de 
crypte.  Les  ossements  brûlés  que  renferme  ce  vase  font 
remonter  son  origine  jusqu'au  IL*  siècle  de  Fère  chré- 
tienne ,  c'est-à-dire  avant  l'époque  où  l'usage  d'inhumer 
les  corps  remplaça  celui  de  les  brûler.  Le  grand  nombre 
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d'unies  de  celte  nature  qui  déjà  ont  été  découvertes 
au  faubourg  St-Fuscien ,  nous  autorise  à  penser  que 
c'était  sur  cette  partie  de  la  ville  que  s'élevait  autre- 
fois le  bûcher  funèbre,  et  en  cela  on  s'était  montré 
fidèle  observateur  de  la  loi  romaine,  qui  défendait 
expressément  l'inhumation  au  milieu  des  cités  :  Ho- 
minem  in  urbê  ne  sepelito.  Auprès  de  cette  urne,  on 
a  trouvé  les  fragments  d'un  grand  vase  en  poterie  rouge 
couvert  de  stries  à  l'extérieur  et  sur  les  bords  duquel 
est  inscrit  le  nom  du  potier,  circonstance  qui,  pour  se 
présenter  assez  fréquemment  sur  les  monuments  de  la 
céramique  romaine,  n'en  donne  pas  moins  de  prix  à 
ceux  sur  lesquels  on  l'observe. 

C'est  également  à  des  travaux  de  terrassements  que 
nous  devons  la  découverte  d'antiquités  romaines,  qui  a 
été  faite  il  y  a  un  an  auprès  du  Séminaire.  En  bais* 
sant  le  sol  le  long  du  mur  de  cet  établissement,  ou 
trouva  renfermés  dans  des  tombeaux  avec  des  médailles 
de  Trajan  et  de  Marc-Aurcle ,  plusieurs  vases  en  terre 
noire  et  grise,  et  trois  patères  en  bronze  de  diverses 
formes.  Bien  que  ces  derniers  ne  nous  soient  point 
parvenus  dans  un  parfait  état  de  conservation ,  cepen- 
dant nous  devons  nous  féliciter  de  les  avoir  recueillis 
dans  notre  collection,  qui  n'en  possédait  point  de  sem- 
blables. Ces  vases  de  métal  ne  servaient  qu'aux  personnes 
vivant  dans  une  certaine  aisance  et  ceci  en  explique 
la  rareté. 

Deux  cuillères  en  argent  ont  été  trouvées  au  mois 
de  janvier  de  cette  année  à  Athies ,  près  de  Tancieune 
voie  romaine.  Plusieurs  auteurs  ont  publié  des  usten- 
siles de  cette  nature,  mais  en  leur  donnant  une  attri- 
bution différente.  Les  uns  pensent  qu'ils  servaient  dans 
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les  sacrifices  à  prendre  l'encens  dans  ïacerra  pour  le 
jeter  dans  le  thuribulutn  (l'encensoir)  (i).  D'autres ,  qu'on 
les  employait  pour  couler  avec  la  partie  concave,  de 
la  cire  fondue  sur  les  tablettes  à  écrire ,  et  que  leur 
extrémité  pointue  y  traçait  les  caractères.  Sur  Tune  de 
celles  que  nous  avons  récemment  achetées ,  on  re- 
marque un  S  gravé ,  et  toutes  deux  ont  le  manche 
recourbé.  Nous  avons  vainement  recherché  l'explication 
de  ces  particularités. 

C'est  M.  le  curé  d'Ennemain ,  notre  collègue,  qui 
s'est  empressé  de  faire  pour  notre  Musée  l'acquisition 
de  ces  objets.  La  Société  le  remercie  de  cette  géné- 
reuse attention. 

Le  poignard  qui  a  été  trouvé  au  Pont-de-Metz  et 
que  nous  avons  également  acheté,  présente  cela  de 
curieux,  qu'il  est  emmanché  dans  un  os,  sur  lequel 
on  remarque  quelques  dessins  gravés,  présentant  beau- 
coup d'analogie  avec  ceux  qui  existent  sur  les  fragments 
d'une  boite  de  môme  substance,  trouvée  dans  un  tom- 
beau au  camp  de  Tirancourt. 

Après  avoir  mentionné  le  bracelet  en  bronze  formé 
par  un  fil  de  laiton  tortillé  sur  un  anneau  uni,  qui 
a  été  trouvé  dans  un  cercueil  en  plomb  avec  une  mé- 
daille de  Gordien ,  auprès  du  Blaraont  ,  je  citerai  le 
parazonium  ou  épée  courte  en  bronze  que  les  soldats 
romains  portaient  au  côté  droit.  La  poignée  a  été 
fondue  avec  la  lame,  mais  elle  n'existe  plus  quen 
partie.  On  remarque  encore  les  clous  rivés  pour  re- 
tenir la  monture  en  bois  ou  en  cuir  qui  n'a  pu  ré- 

(i)  Voir  l'Antiquité  expliquée  de  Montfaucon,  tom  h,  partie  Ir% 
page  440. 
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sister  à  l'injure  du  temps.  Cette  épée  a  été  trouvée 
dans  une  tourbière  de  la  Motelette,  et  tout  auprès  on 
découvrit  uno  lampe  en  bronte  d'une  très-jolie  forme 
et  à  l'extrémité  de  laquelle  se  trouve  un  croissant.  D'a- 
près Cayius,  ce  signe  rappellerait  qu'elle  était  destinée 
à  l'usage  d'un  temple  (4).  Cet  antiquaire,  qui  n'est 
pas  plus  infaillible  que  tout  autre,  aurait  bien  pu  citer 
quelque  autorité  à  l'appui  d'une  assertion  qui  nous 
parait  un  peu  conjecturale. 

Parmi  les  objets  achetés  cette  année,  il  n'en  est 
point  de  plus  important  que  la  croix  de  Mareuil.  Elle 
est  en  chêne  recouvert  de  feuilles  d'argent  et  ter- 
minée aux  bras  par  des  fleurs  de  lys  allongées  : 
les  deux  faces  sont  ornées  de  filigranes,  représentant 
des  pampres  et  des  raisins.  D'un  côté  on  voit  les 
quatre  évangélistes  avec  leurs  attributs  symboliques,  et 
au  milieu  se  trouve  un  Christ  d  une  exécution  asset 
grossière,  qui  n'est  point  en  harmonie  avec  l'élégante 
ornementation  de  la  croix;  do  L'autre  on  remarque  la 
vierge  et  des  médaillons  en  verre  sous  lesquels  des 
reliques  auront  sans  doute  été  exposées.  La  douille  de 
cette  croix  processionnelle  dont  la  hauteur  n'est  pas 
moins  de  soixante  -  quatre  centimètres ,  est  surmontée 
d'un  pommeau  semé  de  fleurs  de  lys ,  sur  le  contour 
duquel  sont  représentés  les  douze  apôtres  avec  leurs 
attributs.  Cet  objet  d'art  nous  donne  une  juste  idée  de 
ce  qu'était  la  ciselure  en  France  à  la  fin  du  xv.e  siècle  , 
c'est-à-dire  à  «me  époque  ou  l'immortel  génie  de  Ben- 
venuto  Cellini  ne  lui  avait  point  encore  donné  sa  puis- 
sante impulsion.  Peut-être  aurait-il  passé  par  le  creuset 

(i)  Voir  son  Recueil  d'Antiquités,  etc.  toni.  v  ,  page  *05. 
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de  l'orfèvre  ,  ou  serait-il  allé  enrichir  quelque  collection 
particulière  de  Paris  ou  de  Londres,  si  l'allocation  muni- 
cipale ne  nous  avait  permis  de  le  conserver  au  pays. 

Je  passe  sous  silence  plusieurs  autres  objets  d'une 
moindre  importance,  pour  vous  parler  de  suite  du 
plateau  en  étain,  de  fabrique  allemande,  acheté  par 
votre  Commission.  L'Abondance  est  représentée  au  milieu 
d'un  médaillon  avec  les  attributs  que  lui  assigne  la 
mythologie  classique.  Tout  autour  sont  figurés  les  quatre 
éléments  et  sur  le  bord  du  plateau,  les  arts  libéraux 
entourés  d'arabesques  Des  inscriptions  placées  dans  un 
cartel  au-dessous  de  chaque  allégorie  nous  en  expli- 
quent le  sujet.  Derrière  se  trouve  en  relief  le  portrait 
de  l'auteur  avec  son  nom  en  exergue. 

Outre  l'inscription  en    marbre   gravée   en  mémoire 
d'Adrien  de  Mareuil ,   décédé  en  1636 ,  prieur  de  St- 
Laurent-au-Bois   et   cellérier   de  la   royale  abbaye  de 
Corbie,    nous  avons   également  fait  l'acquisition  d'un 
écusson  en  marbre  blanc,  surmonté  de  la  mitre  et  de 
la  crosse  abbatiale  et  chargé  d'un  chevron  qu'accompa- 
gnent deux  étoiles  en  chef  et  un  mouton  en  pointe. 
Cet  écusson  est   celui  d'Antoine   Séguier,   nommé  en 
1610  premier  commendataire  de  l'abbaye  Saint -Jean 
d'Amiens ,  et  qui  a  fait  construire  à  ses  dépens  l  église 
et  les  cloîtres.  M.  Goze ,  qui  s'occupe  avec  succès  de 
l'étude  du  blason,   s'est    empressé,  aussitôt  qu'il  eut 
trouvé   l'attribution  de  cet  écu  armorié,  de  faire  con- 
naître à  la  Commission  du  Musée,  l'intention  qu'avait 
le  propriétaire  de   le  vendre.  Sans  doute  qu'il  était 
placé  au-dessus  du  tombeau  de  cet  abbé  que  l'on  re- 
marquait autrefois  dans  le  cloître  de  l'abbaye ,  aujour- 
d'hui occupée  par  le  Collège. 
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Tel»  sont,  Messieurs,  les  objets  que  votre  Commission 
a  fait  entrer  dans  le  Musée  communal  d'antiquités  par 
voie  d'acquisition.  S'ils  vous  paraissent  plus  nombreux 
et  plus  importants  que  ceux  que  nous  avions  pu  jus- 
qu'à présent  acheter  dans  le  cours  d'une  année,  que 
votre  reconnaissance  se  porte  sur  l'honorable  magistrat 
qui  veille  avec  tant  de  dévouement ,  de  zèle  et  de 
sollicitude  à  la  prospérité  de  cette  ville.  Fondateur  du 
Musée  d'histoire  naturelle,  M.  le  Maire  ne  pouvait 
rester  indifférent  envers  une  institution  qui,  entière» 
ment  vouée  au  culte  du  passé,  tend  à  ajouter  quelque 
chose  au  faisceau  des  connaissances  humaines. 

Son  conseil  municipal,  en  lui  accordant  l'allocation 
qu'il  sollicitait  pour  nous  ,  a  prouvé  de  nouveau  qu'a- 
près toutes  les  améliorations  et  les  embellissements  que 
lui  doit  cette  riche  et  importante  cité,  son  concours 
éclairé  était  assuré  à  tout  établissement  utile ,  et  que 
de  quelque  côté  que  le  bien  s'annonçât,  il  était  toujours 
prêt  à  l'encourager. 
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RAPPORT 

A  M.  lb  PRÉFET  ou  département  de  la  Somme  , 

sur  l'état  actuel  du  portail  de  la  vierge  dorée 
de  la  cathédrale  d'amiens  a  restaurer  et  sur 
les  restaurations  a  faire,  en  réponse  a  sa  lettre 

DU  29  AVRIL  1843, 

Fait  au  nom  de  la  Commission ,  composée  de  MM.  l'abbé  DOTAI. , 
Gaj&jtieR,  l'abbé  JOURDAIN  ,  RJQOLLOT  ,  WOXLLKS 

Messieurs, 

Aux  termes  de  la  lettre  de  M.  le  Préfet  de  la  Somme , 
en  date  du  29  avril  dernier,  et  en  conséquence  de 
votre  délibération  en  séance  du  3  courant,  la  com- 
mission nommée  par  M.  le  Président ,  et  agréée  par 
tous  ,  avait  à  s'occuper  d'un  rapport  détaillé  sur  Vétat 
actuel  de  la  partie  de  la  cathédrale  qui  e$t  à.  restaurer, 
et  sur  le$  restaurations  à  faire.    Ce   rapport ,  continue 
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M.  le  Préfet,  doit  avoir  pour  objet  de  décrire  les  sculp- 
tures existantes  et  surtout  d'indiquer  le  caractère  des 
parties  à  remplacer,  soit  qu'il  reste  encore  quelques  dé- 
bris de  ces  dernières,  soit  qu'il  faille  recourir  à  la  tra- 
dition et  à  r étude  de  l'histoire  sacrée  ,  pour  recompo- 
ser des  morceaux  dont  il  ne  reste  rien. 

Avide  de  justifier,  au  moins  par  son  zèle,  la  con- 
fiance dont  vous  l  avez  honorée  en  la  chargeant  de  pré- 
parer la  réponse  que  vous  vous  proposez  de  faire  à  la 
demande  de  M.  le  Préfet,  votre  commission  s'est  trans- 
portée dès  le  lendemain  de  la  séance  sur  le  lieu  des 
travaux  à  exécuter.  Elle  a  examiné  et  étudié  avec  une 
scrupuleuse  attention  le  Portail  de  la  Vierge  dorée, 
et,  réunie  immédiatement  par  M.  Rigollot  en  son  ca- 
binet, elle  a  arrêté  à  l'unanimité  les  bases  du  rapport 
dont  nous  allons  avoir  l'honneur  de  faire  la  lecture. 

La  partie  de  la  cathédrale  qui  est  actuellement  à 
restaurer,  comprenant  toute  la  façade  méridionale  de 
la  croisée ,  depuis  sa  base  jusqu'au  sommet  du  galbe , 
le  rapport  aura  pour  objet  : 

1.  °  Le  porche  ou  portail  proprement  dit. 

2.  w  Les  galeries,  la  rosace  et  le  pignon  dont  se  com- 
pose la  partie  supérieure. 

première  partie.  —  Le  Portail. 

Toute  l'iconographie  religieuse  du  moyen-âge  n'eal 
qu'un  livre  de  doctrine  et  de  morale  :  y  voir  autre 
chose  que  la  théologie  chrétienne  se  résumant  par  des 
faits  de  l'ancien  et  du  nouveau  testament,  et  par  les 
savants  commentaires  des  Pères,  c'est  se  tromper;  noua 
en  serons  convaincus  chaque  jour  de  plus  en  plus,  à 
mesure  que  nous  apprendrons  à  lire  ces  belles  page». 


Digitized  by  Google 


-  61  - 

Celle  qui  fixe  aujourd'hui  notre  attention  est  la  même  , 
quoique  d'un  autre  format ,  d'un  autre  style  et  en  de 
moindres  développement»  que  les  trois  grands  porches 
de  la  façade  principale;  elle  est,  ce  que  sont  les  ver- 
rières ,  les  peintures  sur  nu  de  mur ,  les  sculptures 
sur  bois  ;  elle  est  la  Bible ,  l'Evangile ,  la  vie  des 
Saints ,  avec  leurs  dogmes  mystérieux  ,  leurs  divins  en- 
seignements de  vertus  ;  elle  est  le  catéchisme  du  ca- 
téchumène, attendant  à  la  porte  de  l'église  le  terme 
de  sa  longue  probation  et  le  jour  fortuné  de  son  ini- 
tiation aux  saints  mystères  et  aux  sacrements. 

Il  est  vrai  qu'au  portail  de  la  Vierge  dorée,  comme 
aux  autres  portails,  comme  aux  stalles,  et  partout  où 
la  peinture  et  le  ciseau  ont  animé  la  pierre,  le  verre 
et  le  bois,  nous  rencontrons  des  sujets  bizarres  et  gro- 
tesques ,  assez  semblables  à  ce  que  nous  appelons  au- 
jourd'hui caricatures;  mais  comme  ils  n'apparaissent 
dans  la  partie  qui  nous  occupe  qu'en  qualité  de  sim- 
ples accessoires,  sous  les  consoles  ou  bases  des  statues 
en  pied ,  ils  ne  peuvent  évidemment  être  pris  pour 
une  dérogation  réelle  et  sérieuse  au  plan  général  de 
l'œuvre  ,  quand  bien  même  il  serait  constaté  ,  ce  qui 
n'est  pas,  que  ces  sujets  sont  le  fruit  d'une  imagination 
capricieuse,  et  n'ont  aucun  rapport  d'opposition  et  <lc 
contraste  avec  ceux  qu'ils  accompagnent.  Aussi  votre 
commission  n'a-t-elle  pas  abordé  la  question  de  savoir 
si  ces  grotesques ,  peu  nombreux ,  ont  été  traités  là  à 
dessein ,  comme  peintures  du  vice  et  censures  de  mœurs  , 
ou  s'il  n'y  faut  voir  que  des  hors-d'œuvre  et  les  fan- 
taisies d'un  artiste  libre  de  son  choix  dans  l'ornemen- 
tation secondaire ,  ou  bien  même  si  l'un  et  l'autre  motif 
n'ont  pas  alternativement  guidé  le  ciseau;  cettedissertation 
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serait  mieux  à  sa  place,  s'il  s'agissait  «Tune  œuvre  des 
xv.e  et  xvi.*  siècles,  de  nos  stalles,  par  exemple,  où 
ces  sujets  abondent.  Votre  commission  ne  les  a  consi- 
dérés ici  que  sous  le  rapport  monographique ,  et  n'aura 
que  peu  à  vous  en  entretenir. 

L'ensemble  du  porche  et  ses  grandes  divisions ,  où 
domine  exclusivement  et  sans  aucun  doute]  possible], 
la  pensée  religieuse,  devaient  faire  l'objet  spécial  de 
son  étude.  Elle  a  dû  parcourir  et  examiner  successi- 
vement : 

1.  °  Le  trumeau  ,  point  central  ou  se  lève  d'ordinaire 
la  statue  en  pied  du  personnage  principal  et  comme 
titulaire  de  tout  le  portail. 

2.  °  Les  latéraux  ,  garnis  d'une  série  de  statues  co- 
lossales en  pied,  entre  socle  et  dais  ,  qui  lui  font 
cortège. 

3.  °  Le  tympan,  dans  lequel  se  déroule  sa  légende 
merveilleuse  et  sacrée. 

4.  °  Les  voussures  ,  qui  offrent  tantôt  un  complément 
de  la  même  histoire ,  tantôt  un  autre  ordre  d'idées  rentrant 
dans  le  système  général  d'ornementation  ayant  pour 
motif  les  plans  généraux  de  l'ancien  et  du  nouveau 
testament  ;  quelque  fois ,  ces  deux  ordres  combinés 
ensemble  par  un  choix  de  faits  bibliques  ayant  un 
rapport  de  figure  et  de  prophétie  avec  la  vie  du  per- 
sonnage dédicatoire. 

I, 

le  trumeau.  —  Vierge  dorée. 

Disons  d'abord  que  le  titre  du  portail  qui  nous  oc- 
cupe a  été  changé  sans  doute  avec  la  statue  en  pied 
qui  y  figurait  autrefois. 
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La  vierge  que  nous  admirons  aujourd'hui  y  a  très- 
probablement  remplacé  S  t. -Honoré.  —  Faut-il  blâmer? 
Oui ,  autant  qu'il  convient  de  blâmer  un  éditeur  d'avoir 
supprimé  le  titre  d'un  ouvrage,  Peut-il  remplacé  par 
un  plus  beau,  mais  qui  n'annoncerait  plut  ce  que  con- 
tient le  livre. 

Or  la  statue  de  la  vierge,  si  remarquable  qu'elle 
soit  sous  tous  les  rapports  signalés  avant  nous  ,  ne  se 
rattache  par  aucun  point  au  reste  du  portail,  dont  le 
tympan  renferme  la  vie  de  St.-Honoré.  L'ornement  en 
bas-relief  de  la  partie  du  trumeau  qui  lui  sert  de  base 
a  lui-même  pour  motif  de  petites  figurines  dont  la 
principale  est  celle  du  St.-Evêque  au  milieu  d'un  cortège 
d'acolytbes  dans  les  niches  de  droite  et  de  gauche.  Son 
style  même  est  différent  de  celui  du  reste  de  la  sta- 
tuaire,  et  plus  nouveau  d'un  siècle  au  moins.  — Mais 
il  s'en  faut  bien  que  nous  voulions  l'ôter ,  ce  serait  une 
fauta  plus  grave  sans  doute  que  celle  de  l'avoir  mise. 
Son  mérite  artistique  et  son  âge  la  protègent  désormais 
contre  toute  pensée  de  la  déplacer.  Nous  n'avons  pas 
cherché  à  découvrir  son  origine.  Son  caractère  indique 
qu'elle  date  d'une  époque  où  la  ferveur  de  la  dévotion 
à  la  mère  de  Dieu  se  sentait  encore  du  siècle  déjà 
bien  éloigné  de  St.-Bernard  ;  mais  cette  ardeur  de  dé- 
votion, si  enthousiaste  qu'on  la  suppose,  explique-trelle 
suffisamment  la  substitution  de  l  image  de  Marie  à  celle 
d'un  saint  patron  bien  vénéré  lui-même  des  fidèles  et 
bien  cher  à  leur  piété  ?  Déjà  au  13»  siècle ,  l'un  des 
trois  glands  porches  de  la  grande  façade  avait  été  en- 
tièrement consacré  à  son  histoire.  Un  autre  portail, 
celui  du  nord ,  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  St.- 
Finuin-le-Confesseur  ,  offre  sur  son  trumeau ,  à  la  base 
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de  Tunique  statue  qui  le  décore,  les  principaux  épi- 
sode» de  sa  vie  :  l'Annonciation  ,  la  Visitation ,  la  Nais- 
sance du  Sauveur.  Ces  sujets  de  soubassement  ne 
supposent-ils  pas  une  image  en  pied  de  la  S.,e-Vierge , 
•t  même  la  dédicace  primitive  de  tout  ce  portail  à  la 
mère  de  Dieu  ?  En  ce  cas,  la  statue  d'évêque  qu'on 
est  accoutumé  à  appeler  St.-Firmin-Ie-Confessseur  ne 
serait- elle  pas  celle  de  St. -Honoré  rapportée  de  l'autre 
portail  pour  faire  place  à  la  vierge  dorée  elle-même? 
Autant  de  questions  dans  lesquelles  votre  commission  a 
vu  la  matière  d'une  utile  mais  épineuse  discussion. 
Quoiqu'il  en  soit ,  la  statue  de  la  vierge  dorée  n'est 
assurément  pas  plus  contemporaine  du  portail  St-Firrain- 
le-Confesseur  que  de  celui  auquel  elle  donne  maintenant 
son  nom  ;  et  dans  nos  suppositions ,  elle  aurait  été  tout 
au  plus  destinée  à  en  remplacer  une  autre  que  le  temps 
ou  quelqu'accident  aurait  ruinée. 

Nous  savons  seulement,  d'après  une  compilation  d'uu 
chapelain  de  Notre-Dame ,  faite  en  1760  ,  que  cinquante 
ans  plus  tôt ,  cette  vierge  était ,  au  lieu  où  nous  la 
voyons  aujourd'hui ,  l'objet  de  la  vénération  des  jeunes 
enfans  de  la  ville  qui  venaient  y  prier  chaque  soir, 
et  dont  les  offrandes  recueillies  liard  à  liard  ont  servi 
à  la  dorer,  nous  ne  savons  si  ce  fut  pour  la  première 
fois.  (1) 

Elle  est  assez  bien  conservée.  Une  main  seule  est 
brisée  ,  ainsi  que  les  deux  poignets  de  l'enfant  Jésus. 

Trois  anges  en  tunique  soutiennent  au-dessus  de  sa 
tête  un  nimbe  ouvragé  en  forme  de  coquille.  Ils  ont 
tous  trois  les  ailes  brisées. 

(i)  Dissertation  sur  le  temps  de  la  vie  et  de  la  mort  de  St.- 
Honoré,  par  Nerlande.  Ms.  de  la  bib.  d'Amiens  1760. 
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II. 

Le*  Latéraux.  —  Anges  et  Saints. 

Le  Sauveur ,  au  portail  qui  lui  est  dédié ,  se  lève  nu 
milieu  de  rassemblée  des  apôtres  :  la  mère  de  Dieu ,  sur 
le  trumeau  de  sa  porte ,  réunit  autour  d'elle  les  person- 
nages qui  ont  été  associés  à  l'acoroplissement  de  ses  mys- 
térieux destins  ou  qui  les  ont  figurés  :  autour  de  St.-Fir- 
min-le-martyr ,  qui  donne  son  nom  au  troisième  portail  , 
se  pressent  et  rayonnent  comme  une  vaste  et  brillante 
auréole,  les  saints  évéques  ses  successeurs.  Ainsi  au- 
près de  St. -Honoré  ,  que  nous  croyons  avoir  siégé  au 
pilier  central  de  notre  porche,  il  ne  faut  pas  s'at- 
tendre à  rencontrer  d'autres  hommes  que  ceux  qui 
tiennent  à  son  histoire  par  quelque  point,  tels  que  ses 
contemporains  illustres  auxquels  une  patrie  commune  , 
l'association  au  même  ministère  et  leur  sainteté  con- 
sommée par  la  mort  auraient  mérité  cet  honneur. 

Nous  osons  donc  affirmer  que  ces  personnages  des  la- 
téraux ne  sont  rien  moins  que  ce  qu'on  les  a  faits  sans 
preuve  aucune  ,  c'est-à-dire ,  «  les  supérieurs  séculiers 
»  et  réguliers  des  doyennés  dont  les  habitants  ont  contri- 
»'  bué  par  leurs  offrandes  à  la  construction  de  cette 
»  partie  de  l'église  il).  »  Quand  après  avoir  examiné, 
comme  nous  l'avons  fait,  toutes  les  statues  colossales 
des  trois  grands  porches  de  la  façade  de  l'ouest,  on 
vient  à  reconnaître  qu'il  n'en  est  pas  une  seule  à  la- 
quelle on  ne  puisse  donner  son  nom  d'apôtre,  de  pro- 
phète, de  patriarche  ou  de  saint;  pas  une  seule  dans 

(4)  Description  de  la  cath.  d'Amiens,  par  M.Gilbert,  p.  77. 

5. 
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laquelle  il  soit  permis  de  reconnaître  l'image  d'un  per- 
sonnage vivant  et  contemporain  de  l'œuvre,  peut-on 
supposer  qu'au  même  siècle,  dans  le  même  monument, 
les  scrupuleux  ordonnateurs  du  travail  aient  brusque- 
ment changé  de  système ,  et  fait  trôner  de  simples 
hommes  en  ces  mêmes  places  qu'ils  réservaient  si  jus- 
tement aux  élus  de  Dieu  ?  A  côté  des  anges  qui  ba- 
lançaient leurs  encensoirs  en  V honneur  du  St.-Patron  r 
auraient-ils  osé  placer  des  mortels  encore  soumis  aux 
dures  épreuves  et  aux  périlleux  combats  de  cette  vie, 
traitant  ainsi  d'égal  à  égal  le  ciel  et  la  terre  >  ou  plu- 
tôt faisant  usurper  à  Tune,  par  une  violente  intrusion, 
le  rang  et  l'honneur  du»  à  l'autre  ?  Nous  ne  le  com- 
prenons pas  de  la  part  de  ces  maîtres  savants  et  pieux 
qui  s'appliquaient  à  développer  avec  une  verve  si  fé- 
conde sur  toutes  les  grandes  façades  d'église,  les  divins 
enseignements  tout-à-fait  purs  et  sans  mélange  d'élé- 
ments humains.  Ne  savons-nous  pas  d'ailleurs  que* 
lorsque  La  reconnaissance  des  peuples  voulut  accordes 
une  place  aux  donateurs  dans  le  monument  qu'ils 
avaient  aidé  à  élever,  il  n'y  a  pas  d'exemple  qu'on 
leur  ait  attribué  le  poste  que  Dieu,  ses  anges  et  ses 
saints  s'étaient  toujours  réservé  ?  Ils  «  agenouillaient 
alors  à  l'écart,  au  début  de  l'œuvre,  sous  l'abri  de 
leur  patron,  comme  un  auteur  signe  sou  livre  au 
frontispice,  ou  un  peintre  son  tableau  à  l'angle  le  plus 
obscur  de  sa  toile*  Nous  nommerons  donc  saints  et 
noua  vénérerons  comme  tels ,  ces  graves  personnages 
encore  peu  connus  que  nous  allons  décrire ,  après  avoir 
toutefois  dit  un  mot  des>  anges  qui  de  chaque  côté 
marchent  à  leur  tête. 

A  droite  du  spectateur ,  i.°  V*  angb  en  dalmatiqne, 
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tenant  un  encensoir  dont  la  chaîne  est  brisée  et  dans 
lequel  il  paraît  verser  de  l'encens  à  Paide  d'une  navette. 

Sous  le  socle ,  un  individu  en  robe ,  la  tête  et  le 
poignet  brisés;  dans  la  main  gauche  est  un  fragment 
semblable  à  une  corde.  Il  était  en  rapport  avec  un 
second  qui  a  entièrement  disparu. 

2.°  Us  saint  abbé  ,  crosse  brisée  en  main ,  livre  aussi 
brisé  dans  l'antre,  en  chasuble,  étole,  manipule. 

Ici  se  confirme ,  selon  nous ,  l'opinion  que  nous 
venons  d  émettre  sur  la  nature  des  personnages  qui  dé- 
corent cette  partie  du  portail.  St.-Riquier  devait  pa- 
raître parmi  eux.  Uni  à  St. -Honoré  par  les  liens  d'une 
même  patrie ,  d'une  même  famille ,  d'une  même  no- 
blesse et  d'un  même  apostolat,  c'est  lui  seul  qu'on  a 
voulu  placer  ici,  ou  bien  il  est  absolument  impossible 
d'expliquer  la  présence  de  cette  grande  figure  d'abbé 
qui  s'offre  à  nos  regards.  St.-Riquier ,  d'après  le  savant 
P.  Malbrancq,  descendait,  au  second  degré,  de  la 
mère  même  de  St.-Honoré.  L'illustration  de  sa  nais- 
sance ,  l'éclat  de  sa  sainteté ,  la  splendeur  de  la  célèbre 
abbaye  qu'il  dota  de  son  nom,  l'avaient  rendu  célèbre 
dans  le  Ponthieu  ,  et,  à  l'épiscopat  prés ,  il  était  l'égal 
de  notre  illustre  pontife  ,  dans  l'amour  et  la  vénération 
des  peuples  de  toute  la  Morinie. 

Nous  savons  bien  que  rien  n'est  moins  constant  que 
cette  noble  naissance  de  nos  deux  saints  et  leur  lien 
de  parenté  ;  mais  le  xm.e  siècle  y  croyait ,  et  l'icono- 
graphie ne  pouvait  qu'être  l'expression  de  la  science 
historique  du  temps ,  cela  suffit.  (1) 

Sous  le  socle,   un    individu  tenant  un  singe  à  la 

(1)  D'après  les  indications  du  P.  Malbrancq ,  la  généalogie  de 

5.» 
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longueur  d'une  corde  attachée  à  son  cou.  Dan»  l'autre 
main ,  un  bâton  auquel  le  singe  applique  ses  deux  pattes 
de  devant  comme  pour  s'aider  à  danser,  à  la  manière 
de  ces  animaux  de  place  publique.  Le  farceur  porte 
de  larges  boutons  aux  coutures  de  ses  manches.  Dans 
un  linge  eu  forme  de  hotte ,  sur  son  dos ,  est  un 
autre  menu  personnage  capuchonné  d'un  bonnet  pointu 
et  mangeant  une  pomme  ou  la  boule  du  monde ,  selon 
les  représentations  des  fous  de  ce  temps. 

3.  °  Un  personnage  sans  barbe ,  en  robe ,  manteau 
à  la  romaine ,  posant  l'index  droit  sur  un  livre  fermé , 
qu'il  tient  de  la  main  gauche. 

Sous  le  socle ,  un  diable  cornu  et  à  longues  oreilles , 
mamelles  de  forme  monstrueuse,  mutilées  en  partie.  A 
ses  pieds  des  ailes ,  dans  une  de  ses  mains  un  reste 
d'objet  méconnaissable  tenu  par  un  cordon  attaché 
autour  du  cou. 

4.  °  Un  personnage  à  longue  barbe ,  en  manteau  dont 
un  pli  est  relevé  dans  sa  main,  où  se  trouve  un  reste 
de  lambel  brisé. 

Sous  le  socle  un  personnage  en  robe ,  dans  la  pos- 
ture très-naturelle  d'un  homme  accablé  sous  un  faix 
insupportable. 

A  gauche  : 

1.°  Un  ange  en  tunique  et  manteau,  une  main  brisée 
dans  laquelle  était  un  encensoir,  dans  l'autre  une  na- 
vette en  forme  d'amande. 

S.t-Honoré  et  de  St.-Riquier  devrait  s'établir  ainsi  : 
Regmachaiee,  l.«r  mari  de  Maumenne,  femme  en  2.**  nôces  d* Aym erjc . 

Alchaibe.  St.-Hokoeb. 
St.-Riquibr. 
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Sous  le  socle  deux  énormes  oiseaux  pris  de  bec.  La 
tête  de  l'on  et  le  bec  de  l'autre  sont  brisés. 

2.  °  Le  vénérable  prêtre  Lupicin  ,  que  nous  verrons 
toot-à- l'heure  jouer  un  rôle  très-important  dans  la  lé- 

*  gende  de  St.  Honoré,  devait  aussi  apparaître  dans  cette 
majestueuse  énuroération  des  héros  de  cette  histoire. 
Sa  place  est  bien  choisie  en  regard  de  St.-Riquier. 
Ses  habita  sacerdotaux  complets  et  le  calice  qu'il  tient 
en  sa  main  le  désignent  assez.  C'est  ordinairement  par 
la  présence  du  calice  qu'est  signalée  la  dignité  sacer- 
dotale ,  témoin  ,  entr'autres ,  la  statue  tombale  de  Jean 
de  Gambryn ,  qu'on  voit  maintenant  dressée  debout 
contre  le  mur  à  droite  du  portail  St.  -Firmin-le-Con- 
fesseur,  dans  l'intérieur  de  l'église. 

Sous  le  socle,  un  individu  écrasé  par  la  charge  qu'il 
porte,  et  ouvrant  la  bouche  comme  pour  pousser  des  cris. 

3.  °  Un  personnage  ecclésiastique  en  aube ,  étole  et 
manipule  sous  la  chape,  tient  un  livre  ouvert  dans  le- 
quel sa  main  mutilée  invitait  à  lire. 

Sous  le  socle,  deux  individus  dont  l'un  terrasse  l'au- 
tre en  l'étreignant  sous  ses  mains. 

4.  °  Personnage  en  robe,  manteau,  la  m  bel. 

Sous  le  socle,  un  individu  paraissant  se  laver  la  fi- 
gure, avec  l'eau  qu'il  puise  dans  un  plat  tenu  de 
l'autre  main.  Ses  lèvres  s'éboulent  comme  celles  d'un 
homme  qui  vient  de  se  jeter  de  l'eau  à  la  face.  ; 


Le  Tympan.  —  Légende  de  St- Honoré. 

* 

>  « 

Le  tympan  est  partagé  en  cinq  étages.  Nous  le* 
comptons  en  commençant  par  le  bas. 
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ÉTAGE. 

11  contient  une  suite  de  douze  personnage»  disposé» 
avec  tant  d'art  et  dans  une  pose  si  naturelle  ,  qu'ils 
semblent  tous  s'agiter  et  parler  entr'eux.  Presque  tous 
ont  les  mains  et  leur  attribut  caractéristique  brisés. 
Sont-ce  les  apôtres  ?  Deux  d'entre  eux  paraissent  bien 
être  Saint-Jacques-le-Majeur  et  Saint-Jean ,  parce  qu'ils 
figurent  l'un  prés  de  l'autre  dans  Tordre  de  la  concor- 
dance des  évangiles,  et  qu'ils  sont  assez  bien  indiqués, 
l'un  par  son  chapeau  recoquillé  et  les  débris  de  son 
bâton  de  pèlerin ,  et  l'autre  par  sa  figure  jeune  et 
imberbe,  au  milieu  de  tous  les  autres  dont  la  barbe  et 
la  chevelure  sont  fournies  et  conformes  au  signalement 
qu'en  donne  Durand  de  Mende ,  qui  vent  qu'on  les 
représente  «  Criniii.  »  Mais  ces  données  sont  combattues 
par  d'autres  faits,  savoir  que  le  premier  de  toute  la 
ligne ,  à  droite  du  spectateur ,  porte  un  costume  qui 
n'a  aucune  analogie  avec  celui  de  ses  onie  compagnons. 
Il  est  vétu  de  la  dalraatique  des  diacres  et  coiffé  d'une 
calotte;  il  tenait  un  Ïambe),  signe  que  nous  n'avons 
remarqué  nulle  part  ailleurs  dans  une  main  d'apôtre. 
Son  attitude  semble  également  différer  de  celle  des  autres, 
en  ee  qu'il  est  entièrement  tourné  vers  eux  tous,  pa- 
raissant  leur  parler,  soit  qu'il  les  accueille,  soit  qu'il  leur 
donne  ou  en  reçoive  mission.  Autre  raison  de  douter  que  ce 
soit  là  le  collège  apostolique  :  c'est  que  nous  pourrons  bien 
le  retrouver  encore  au  quatrième  bandeau  de  la  vous- 
sure, et  qu'il  n'est  guère  possible  que  le  même  motif 
ait  été  reproduit  deux  fois  dans  une  même  porte.  Enfin 
le  tympan  étant  toujours  destiné  à  la  légende  dédi- 
catoire  et  spéciale  du  portail,  ou  aux  faits  qui  y  ont 
un  rapport  immédiat ,  comme  figure  ou  prophétie ,  nous 
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ne  voyons  pas  pourquoi  les  apôtres  se  trouveraient  là. 

Soot-ce  plutôt  les  doute  jeunes  romains  envoyés  de 
Rome  vers  les  Gaules  idolâtres,  et  auxquels,  à  cause 
de  leur  nombre  et  de  leur  mission ,  on  aurait  eu  l'idée 
d'attribuer  quelque  chose  des  costumes  et  des  insignes 
des  apôtres  ? 

Votre  commission ,  Messieurs ,  n'a  pas  trouvé  dans 
les  légendes  les  éléments  nécessaires  à  la  solution  de 
cette  question.  S'il  lui  fallait  toutefois  ouvrir  un  avis, 
elle  n'hésiterait  pas  à  donner  aux  onze  premiers  per- 
sonnages le  nom  et  la  qualité  d'apôtres  :  le  dou- 
zième serait  St.-Honoré  lui-même ,  jeune  lévite  venant 
de  renoncer  au  siècle  et  recevant  de  ses  pères  dans  la 
foi  son  symbole ,  sa  mission  et  comme  son  drapeau. 
Au  lieu  de  nous  montrer  la  naissance  temporelle  du 
saint  et  de  nous  dire  le  noble  saog  qu'il  tient  de  ses 
ancêtres ,  l'artiste  du  xiu.e  siècle  se  serait  plu  à  nous 
faire  suivre  la  filiation  spirituelle  de  son  héros,  en- 
gendré des  apôtres  comme  ceux-ci  de  Jésus-Christ, 
comme  Jésus-Christ  de  Dieu;  en  sorte  qu'on  expri- 
merait parfaitement  toute  la  pensée  du  groupe,  en  lui 
donnant  pour  titre  le  mot  que  St.-Luc  dit  de  St-Ma- 
thias  après  son  élection  :  «  Et  annumeratus  est  cum 
undecim  apostolis.  —  Et  il  fut  mis  au  nombre  des  onze 
apôtres.  »  (i) 

2.e  ÉTAGE. 

Vocation  du  saint.  —  Découverte  des  reliques  des  saints 
Fuscien ,  Fictorice  et  Gentien. 

Nous  appelons  la  vocation  ou  te  sacre  de  St.-Honoré, 
la  première  des  deux  scènes  de  ce  second  étage. 

(!)  Act.  Apost.  i,  26. 
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L'épiacopat ,  qui  eét  une  charge  et  un  honneur  y  ne 
se  fait  pas  aussi  aisément  accepter  de  l'humilité  des 
saints  que  le  labeur  obscur  et  pénible  de  l'apostolat  : 
St. -Honoré ,  appelé  à  monter  sur  le  siège  d'Amiens  après 
la  mort  du  pieux  pontife  Béat ,  son  guide  et  son  maître, 
opposa  donc  au  vœu  du  clergé  et  du  peuple  une  vive 
résistance.  Mais  Dieu  avait  ses  desseins  t  et  sa  résistance 
fut  vaincue  par  un  prodige.  Ainsi  qu'autrefois  une 
colombe  symbolique  avait  révélé  à  l'église  le  pape  Fa- 
bien,  une  colonne  de  feu  le  pape  St.  -Grégoire- le- 
Grand ,  la  voix  d'un  enfant  l'illustre  Ambroise ,  un 
rayon  de  lumière  et  une  effusion  d'huile  sainte  le  grand 
St.-Reray,  (1)  ainsi  la  volonté  de  Dieu  manifestée  par 
une  apparition  miraculeuse,  sur  laquelle  du  reste  notre 
sculpture  est  plus  expresse  que  la  légende ,  enleva  tout 
prétexte  de  refus  à  l'humble  prêtre.  (2) 

Il  est  assis  dans  l'angle  à  gauche  du  spectateur, 
tenant  un  livre  en  main,  les  regards  tournés  vers  un 
nombreux  cortège  qui  s'empresse  autour  de  lui;  au- 
dessus  de  sa  téte ,  on  voit  une  effusion  d'huile  sainte 
descendre  du  ciel  et  sacrer  son  front  couronné  d'une 
large  tonsure  :  prodige  dont  la  tradition  a  laissé  plus  de 
traces  dans  la  légende  écrite  de  l'archevêque  de  Reims 
que  dans  celle  de  l'évéque  d'Amiens  :  Mos  inspectante 
populo ,  radius  cœlestis  luminis  in  eum  illapsus  est ,  «i- 
mulque  illius  caput  nnguento  miràbili  sensibiliter  delibutum 
apparnit.  (3) 

(1)  Brev.  d'Am.  1683 ,  12  mars  ,  4  avril ,  i  octoh.  —  J.  Molanus, 
de  Hislor.  as.  imagiu.  Lib.  m.  c.  6. 

(2)  Dissert,  sur  le  temps  de  la  vie  et  de  la  mort  de  St.-Hon, 
—  P.  Giry,  \ie  de  Sl.-IIonoré,  46  mai.— T.  Croiset ,  id. 

(3)  Brev.  d'Am.  1683,  1  er  octoh. 
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Son  voisin,  clerc  aussi,  se  penche  vers  lui  et  lui  porte 
les  deux  mains ,  Tune  sur  l'épaule  et  l'autre  au  bran, 
comme  pour  l'exciter  et  l'interroger.  Derrière  celui-ci. 
et  tourné  vers  la  même  scène,  est  un  abbé  debout 
dont  la  crosse  et  les  deux  bras  ont  disparu.  Les  autres 
clercs  à  la  suite  regardent  et  montrent  de  la  main 
1  événement  dont  ils  s'entretiennent.  Celui  qui  est  der- 
rière l'abbé  en  crosse  a  la  tète  emportée. 

Le  reste  de  l'étage  à  droite  du  spectateur  nous  offre 
St.-Honoré  recevant  miraculeusement  la  nouvelle  de  la 
découverte  des  reliques  des  SS.  Fuscien  ,  Victorice  et 
Gentien.  La  légende  écrite  et  la  légende  sculptée  com- 
mencent ici  à  être  si  claires  et  si  parfaitement  d'accord  , 
qu'il  pourra  suffire  à  l'artiste  d'ouvrir  l'une  pour  res- 
taurer l'autre  aussi  correctement  que  possible. 

On  lit  dans  un  ancien  bréviaire  d'Amiens  qui  résume 
les  auteurs  précédents ,  qu'un  prêtre  nommé  Lupicin 
fut  averti  en  songe  par  un  ange  de  se  transporter 
vers  un  lieu  couvert  de  bois  où  il  trouverait  dans  une 
crypte  les  corps  saints  des  trois  martyrs,  et  qu'obéissant 
à  la  voix  céleste,  il  remua  lui-même  la  terre  et  dé- 
couvrit les  reliques.  Cum  quddam  die  Lupicinuê  probatœ 
vitœ  prœsbiter  in  agro  Ambianensi  erpleto  vigiliarum  et 
nocturnœ  orationis  officio,  corpus  suum  quieti  et  somno 
traderet ,  apparuit  ei  angeliis ,  dicens  :  Lupicine  ,  surge 
et  vade  ad  locum  quem  tihi  indicavero  et  cryptam  invenies 
obtectam  nemoribus ,  in  qud  beatorum  martyrum  Gentiani, 
Fusciani  et  Victorici  corpora  à  multis  jam  sœculis  sunt 
condita,  Quo  nuntio  extet rit  us  pergensque  ad  memoratum 
locum  et  refossâ  sarculo  terrd ....  corpora  invenit.  Notre 
portail  nous  montre  en  effet  Lupicin  ,  dont  la  tète  et 
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les  bras  n'existent  plus ,  occupé  dans  un  lieu  couvert 
d'arbres ,  à  déterrer  à  l'aide  d'un  instrument  brisé  t 
que  le  mot  «  sarculum  »  de  la  légende  aidera  à  re- 
faire, trois  tombeaux  dont  l'un  entr 'ouvert  laisse  aper- 
cevoir un  corps  gisant  à  l'aspect  duquel  le  pieux  prêtre 
éclate  en  transports  de  joie  et  en  cantiques  de  louanges 
miraculeusement  portés  par  tes  airs  jusqu'à  la  ville 
d'Amiens  et  aux  oreilles  de  St.-Honoré  qui  célébrait 
alors  les  saints  mystères.  Et  refossâ  sarculo  terrd  prœdictam 
cryptam  et  eœleêti  voce  monitrata  oorpora  invertit.  Quorum 
aspectu  incredihili  gaudio  ajfectus  et  in  divinas  laudes 
assurgens  ,  antiphonam  in  honorem  martyrum  tantd 
animi  alacritate  et  exultatione  cœpit  canere  ut  cjus  vocis 
et  jubilationiê  tonus  ex  quinto  ab  urbe  milliario  oA  sanc- 
tissimum  pontificem  Honoratum  jam  tùm  in  urbe  divina 
mysteria  poragentem  mirabiliter  perveniret. 

Tout  est  exprimé  dans  ce  tableau  :  l'action  du  sa- 
crifice que  célébrait  le  saint  évèque  et  le  bruit  même 
des  antiennes  sacrées  qui  attirent  son  attention  et  lui 
font  détourner  la  tôte  vers  le  lieu  d'où  elles  partent. 
Un  autel  est  dressé  couvert  de  courtines  retombant 
jusqu'à  la  base,  et  garni  vers  les  angles  d'autres  linges 
aux  bords  frangés.  Sur  la  table  d'autel,  le  calice  dont 
il  ne  reste  plus  que  le  pied  ;  au  sommet  du  rétable , 
ou  gradin  très-peu  élevé ,  une  petite  croix  à  tige  ronde, 
brisée;  à  côté,  «  in  cornu  epistolœ ,  •  l'évéque  assis 
en  son  trône  de  pierre  comme  il  existait  autrefois 
dans  le  sanctuaire  de  la  cathédrale,  drapé  au  siège  et 
surmonté  d'un  dais  en  forme  d'édicule  ;  la  mitre  en 
têle  et  couvert  de  sa  chape,  il  a  la  main  droite  em- 
portée ;  d'un  pupitre  sur  lequel  il  l'appuyait  sans  doute, 
il  ne  reste  d'autre  vestige  que  le   pied  en  forme  de 
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croisillon.  Pour  rétablir  ces  détails,  il  importe  de  se 
souvenir  que,  suivant  la  légende,  St.-Honoré  est  dans 
l'action  de  célébrer  la  messe,  comme  le  prouve  du 
reste  la  présence  de  l'autel ,  du  calice  et  du  trône  ,  in 
cornu  epistolœ  :  alors  on  comprendra  qu'il  lisait  l'épître 
ou  quelqu'autre  partie  de  l'office  qui  se  récite  au  trône, 
et  Ton  saura  qu'en  reconstruisant  le  pupitre  démoli, 
c'est  un  livre  qu'il  conviendra  d'y  mettre ,  et  non  un 
codex  avec  plume  et  écritoire  comme  on  aurait  pu  le 
faire  en  supposant,  ce  qui  n'aurait  pas  été  absurde, 
que  l'évéque  était  occupé  à  signer  le  procès-verbal  de 
la  reconnaissance  des  reliques,  supposition  que  rien  ne 


•  1 

xme. 


La  légende  recueillie  par  le  P.  Malbrancq  raconte  que 
le  St.-Evèque  était  dans  sa  maison  lorsque  le  chant  de 
Lupicin  vint  frapper  ses  oreilles:  rien  ne  s'oppose  ab- 
solument à  ce  qu'on  préfère  cette  version;  mais  alors 
il  faudrait  rattacher  à  la  scène  précédente  la  présence 
de  l'autel ,  et  prendre  pour  la  figure  du  palais  épis- 
copal  le  petit  édicule  que,  dans  l'autre  opinion  qui 
est  la  plus  probable,  nous  avons  nommé  le  trône.  (1) 

3.e  ÉTAGE. 

Apparition  miraculeuse.  —  Guérison  d'Aveugles. 

L'histoire  du  saint  évéque  d'Amiens  se  continue  dans 
ce  troisième  étage.  11  y  est  fait  mention  de  deux  mi- 
racles, l'un  arrivé  durant  sa  vie  et  l'autre  à  son  tom- 
beau. Le  premier  est  raconté  par  un  manuscrit  de 
Corme,  cité  dans  les  annales  du  P.  Lecointe,  à  l'année 

(4)  De  Morinis,  t.  1.  p.  244. 
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687,  par  le»  Bollandistes ,  par  Pierre  de  Natalibus , 
Vincent  de  Beauvais ,  le  bréviaire  de  ta  Marthonie  de 
i607,  celui  de  François  Faure  de  1683.  On  le  chan- 
tait en  ces  termes  dans  une  prose  ancienne  :  (i) 

Hic  dùrn  niissam  cetebravil 
Manus  Christi  consecravit 
Hostiam  mirificc. 

Quam  aspexit  manifesté, 
Successore  suo  teste 
Salvio  pontifice. 

On  apprend  par  là  que  pendant  que  St.  Honoré 
célébrait  pontificalement  les  saints  mystères ,  une  main 
divine  apparut  au-dessus  de  l'autel  et  lui  administra 
la  communion,  selon  les  uns,  selon  les  autres,  elle 
consacra  l'hostie  et  le  communia  ensuite. 

Quoiqu'il  en  soit  de  ces  deux  versions,  le  sculpteur 
doit  placer  la  figure  d'une  hostie  dans  la  main  mira- 
culeuse qui  est  mutilée,  attendu  que  la  rubrique  veut 
que  pour  consacrer  comme  pour  communier  le  ministre 
prenne  le  pain  dans  les  mains ,  à  l'exemple  du  sau- 
veur :  Accipiens,  henedixit ,  f régit ,  de  dit  que. 

Le  père  Malbrancq  ajoute  au  récit  de  ce  miracle  une 
circonstance  dont  on  ferait  peut-être  bien  de  tenir 
compte  dans  la  restauration  ;  c'est  que  la  main  de  Jesus- 
Christ  portait  l'empreinte  sanglante  de  la  plaie  du  cru- 
cifiement. Voici  le  texte  : . . . .  Contuitus  est  eplendidis— 
simam  servatoriè  nosiri  manum  ed  specie,  quam  olim  in 
oorpore  redivivo  apoêtolie  eshibuit,  trabalis  clavi  veatigiis 

(1)  Miss.  d'Am.  de  1506,  1529,  1554.  16  mai. 
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cruentatam:  neque  hoc  solùtn ,  ai  simul  ab  eddem  orbi- 
culatam  hostiam  ex  ara  primoribus  digitis  tolli  ,  êibique  in 
manus  porrigi  consperit.  (1) 

L'autel  décoré  comme  celui  de  l'étage  inférieur  se 
présente  ici  de  profil  ;  nous  y  remarquons  le  tabernacle 
qui ,  au  lieu  d'être  placé  au  centre  en  face  de  l'offi- 
ciant ,  est  pris  dans  l'extrémité  du  gradin  sur  le  côté 
gauche  de  l'autel.  Sa  petite  porte  carrée  est  ornée  aux 
gonds  et  à  la  serrure  de  ferrements  allongés  en  ara- 
besques :  son  léger  heurtoir  consiste  en  un  simple  an- 
neau jouant  dans  un  piton.  La  pierre  d'autel  qui  res- 
sort en  saillie  sur  la  table  est  munie  du  corporal  sur 
lequel  il  ne  reste  que  le  pied  du  calice.  Un  autre  dé- 
bris que  nous  avons  trouvé  roulant  derrière  les  groupes, 
nous  a  paru  être  le  pied  d'un  chandelier  ;  nous  avons 
reconnu  en  effet  qu'il  s'adapte  à  quelques  vestiges  en- 
core conservés  sur  le  gradin. 

L'évéque  debout  devant  l'autel  avait  les  mains  éten- 
dues comme  au  canon  de  la  messe ,  avant  qu'elles 
fussent  emportées. 

Derrière  l'évéque  et  avant  les  autres  ministres,  un 
personnage  debout ,  la  tête  de  moins ,  tenait  en  main 
un  objet  dont  on  ne  trouve  de  trace  que  dans  un 
vestige  adhérent  à  la  muraille,  et  dans  un  débris 
ayant  la  forme  d'un  bâton  qui  lui  demeure  à  la  main. 

Le  diacre  vient  ensuite  en  dalmatique ,  et  après  lui 
le  sous -diacre  en  tunique,  tenant  dans  ses  deux  mains 
élevées  le  voile  destiné  à  porter  révérentieuseraent  la 
patène  et  à  la  montrer  au  peuple  ;  enfin  l'enfant  de 
chœur  en  paillot  qu'on  voit  derrière,  la  tient  contre  sa 

(1)  De  Morinis.  t.  1.  p.  244. 
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poitrine,  selon  Tordre  d'une  cérémonie  encore  usitée 
de  nos  jours  aui  messes  pontificales. 

Le  second  miracle  représenté  dans  cet  étage  est  la 
guérison  des  aveugles  au  tombeau  de  Su  Honoré. 

Nous  voyons  un  autel  surmonté  d  une  statuette  saus 
tête ,  assise  ;  ce  sont  la  figure  et  le  tombeau  du  St. 
évêque.  Mais  on  ne  saurait  trop  ce  qu'y  venaient  faire 
les  individus  sans  téte  ni  membres,  dont  l'un  s'incli- 
nant  vers  l'autel  levait  la  nappe  comme  pour  la  por- 
ter à  ses  lèvres;  la  légende  nous  apprend  cependant 
qu'il  ne  s'agissait  pas  pour  l'individu,  dont  il  ne  reste 
que  le  tronc,  de  la  baiser,  mais  bien  de  rapprocher 
de  ses  yeux  dans  l'espérance  de  recouvrer  miraculeu- 
sement la  vue.  Le  continuateur  de  Bollandus  en  parle 
ainsi  : 

Mulier  quœdam  à  nativitate  cœca  ,  in  Ambianensi  ec- 
clesui  nocturnam  agens  vigUiam  beati  Honorait  preces  et 
vota  fundehat  :  et  dùm  faustum  exequeretur  obêequium , 
audivit  vocem  hominis  se  B.  Honoratum  dicenOa;  wt*- 
nebat  autem  mulierem  ut  oculos  panno  detergeret.  Manè 
au  te  m  facto  ad  altare  se  duci  prœcipiens ,  quod  persua- 
sion illi  fuerat  adimplevit  ,  et  confestim  visu  recepto , 
tnagnificè  g  rate  s  Domino  exhibuit. 

Voici  les  rimes  de  la  vieille  prose. 

s 

Ejus  ope  ecce  oatae 
Sunt  palpebre  resera  tae 
Al  taris  tetamine. 

Elles  supposent  que  l'aveugle  dont  nous  avons  parlé 
n'était  pas  la  seule  qui  eût  confiance  en  la  protection 
du  saint.  En  effet  aux  pieds  d'un  autre  individu  aussi 
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mutilé  et  portant  une  coule  talaire  aux  manches  fen- 
dues, ou  découvre  la  queue  et  une  patte  de  petit 
chien ,  son  ami  et  son  guide  fidèle.  Bien  entendu  que 
la  corde  qui  le  tenait  en  laisse  a  disparu  avec  la  main 
de  l1  aveugle.  Nous  demandons  aussi  qu'on  restitue 
à  ces  malheureux  leurs  précieux  bâtons  qui  se  font  de- 
viner à  certains  vestiges  à  demi-effacés.  Le  lévite  qui 
semble  là  le  gardien  de  la  chasse  et  chargé  d'accueillir 
et  de  guider  les  pélérins  est  parfaitement  conservé. 
De  l'autre  côté  du  saint  dépôt  deux  personnages  dont 
l'un  n'a  plus  de  tôte  et  aucun  n'a  de  mains,  viennent 
également  pour  vénérer  et  invoquer.  Ce  sont  des  nommes 
de  qualité  en  costume  civil  dont  les  restes  peuvent  ai- 
der à  récomposer  le  tout. 

■ 

4.e  ÉTAGE. 

Procession  des  Reliques. 

La  chasse  vénérée  est  portée  au  milieu  d'une  pro- 
cession qui  se  déploie  dans  toute  la  longueur,  clergé 
en  avant  et  fidèles  et  nobles  hommes  à  la  suite.  De  jeunes 
clercs  en  aube  ceinte,  prœcincti,  ouvraient  la  marche  ,  por- 
tant sans  doute  croix  et  torches.  Du  premier  il  ne 
reste  que  les  deux  pieds  et  le  bas  de  la  robe;  les 
autres  ont  perdu  les  bras  et  la  tête  ;  un  seul  a  sauvé 
le  bout  de  sa  torche  qu'il  retient  entre  ses  bras  sans 
poignets. 

A  la  suite  trois  autres  clercs  dont  deux  sans  tête  et 
tous  eu  aule  et  étole  portaient  différents  objets  assez 
difficiles  à  déterminer.  L'un  de  ces  objets  a  entière- 
ment disparu  avec  les  bras  du  clerc;  dans  les  mains 
d'un  autre  ou  croit  voir  un  tableau  et  dans  celles  d'un 
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troisième  un  reliquaire  ayant  peut-être  la  forme  d'un 
bras  au  milieu  duquel  un  petit  trou  carré-long  comme 
pour  laisser  apercevoir  la  parcelle  de  relique.  On  sait 
d'ailleurs  qu'on  portait  autrefois  en  procession  toutes 
ces  sortes  de  petits  meubles  de  piété,  et  que  les  reli- 
quaires anciens  prenaient  souvent  la  forme  de  tète,  de 
bras,  de  cornets,  d'étuis  aussi  bien  que  de  coffres, 
de  pinacles  et  d'édicules. 

Arrive  la  chasse,  simple  coffre  oblong  orné  seule- 
ment sur  la  face  et  sur  le  toit  de  quatri-folium  en  re- 
lief surrelieffés  d'un  losange  au  centre  et  cantonnés 
dans  des  carrés  creux  :  aux  pignons  des  ornements  en 
arcades  trilobées  aussi  en  creux.  lJeux  clercs  en  chape 
au  large  fermoir  en  forme  d'amande  la  portent  sur 
leurs  épaules  au  moyen  d'un  brancard. 

Nous  ne  savons  si  cette  chasse  a  été  sculptée  sur  le 
modèle  de  celle  qui  existait  au  trésor  de  la  cathédrale 
et  dout  un  certain  chapelain  nommé  Baron  vante  la 
richesse  dans  quelques  vers  assez  curieux  par  leur  naï- 
veté, qu'il  composa  durant  la  peste  de  1668. 

Permettez-moi  de  les  citer  : 

«  Et  vous  saint  partout  Honoré 

»  Dont  les  os  réduits  en  poussière 

u  Dans  un  cerceuil  d'argent  doré 

»  Se  dérobent  à  notre  paupière , 

»  Resterez  vous  sans  sentiment 

»  Dans  cet  auguste  monument, 

»  Sans  nous  prêter  votre  assistance 

»  En  cette  urgente  occasion 

»  Où  Dieu  punit  noire  insolence. 

»  Par  le  fléau  de  contagion  ?  »  (4) 

Sous  la  chasse  trois  estropiés  à  béquilles  et  poignées 

(4)  On  trouvera  peut-être  plus  curieuse  la  strophe  par  laquelle 
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de  fer,  tous  fort  endommagés,  levaient  la  tête  et  les 
bras  en  signe  de  leur  confiance  ;  on  voit  encore  au 
coffre  les  restes  de  la  main  de  l'un  d'eux  qui  le  tou- 
chait. 

Tout  ce  cortège ,  aussi  glorieux  pour  le  saint  patron 
que  triste  aux  yeux  de  l'humanité,  est  décrit  dans  la 
prose  déjà  citée  : 

Paralysi ,  dissoluU  , 
Coati,  claodi,  surdi,  mulî 
Sunt  nluti  restitoti 
Suo  medicamiae.  . 

Après  la  chasse,  sept  personnages,  dont  plusieurs 
rappellent  par  leur  mise  les  modes  des  gens  de  distinc- 
tion de  ce  temps-là. 

Les  deux  premiers  se  tiennent  par  la  main  :  l'un 
aux  manches  larges  et  fendues  porte  avec  beaucoup  de 
grâce  à  la  main   gauche  un  de  ses  gants  :   sa  droite 

le  même  auteur  invoque  les  saints  martyrs  Fuscien ,  Victorice  et 
Gentieo,  que  le  peuple  s'est  accoutumé  à  appeler  les  saints  *»- 
yelés,  parce  que  c'est  dans  l'hiver  que  fut  consommé  leur  mar- 
tyre, et  que  se  célèbre  leur  fête. 

Divins  martyrs  toujours  gelés, 
A  la  voix  de  notre  prière 
Qui  jamais  ne  fûtes  gelés , 
Même  étant  réduits  en  poussière  , 
Montrez  que  nous  avons  raison 
De  vous  présenter  oraison 
En  cette  occasion  publique , 
Où  nous  sommes  tous  menacés 
D'aller  d'une  façon  tragique 
Dans  le  pays  des  trépassés. 

Dtuert.  sur  le  temps  de  la  vie  et  de  la  mort  de  St. -Honoré. 

6. 
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est  gantée.  Pa»  de  tête.  Un  autre  repose  négligemment 
sa  main  gauche  sous  le  surcot.  A  ses  côtés  un  noble  per- 
sonnage à  la  chevelure  abondante  et  soigneusement  ra- 
massée en  ballon  derrière  la  nuque.  Une  large  men- 
tonnière retient  sa  toque,  rt  de  ses  doigts  il  arrête 
assez  coquettement  sur  sa  poitrine  la  fine  courroie  d'un 
gracieux  manteau  qu'on  croirait  avoir  servi  de  modèle 
à  ceux  de  la  cour  de  François  i.,r  et  de  Henri  îv. 

La  procession  est  terminée  par  deux  femmes ,  dont 
Tune  en  manteau,  voile  et  guimpe,  et  l'autre,  sans 
téte,  donnait  la  main  à  un  enfant  aussi  sans  tète. 

5.e  ÉTAGE. 

L*>  Crucifix  miraculeux. 

Le  tableau  qui  forme  le  cinquième  étage  au  som- 
met du  tympan  se  lie  à  celui  que  nous  venons  de  dé- 
crire. C  est  l'histoire  du  crucifix  miraculeux  sinclinant 
devant  le  corps  saint  de  Tévêque  au  passage  de  la 
procession.  Dùm  ab  ecclesid  vicind>  disent  les  Bolian- 
distes,  in  konorem  sanctorum  apostolorum  Pétri  et  Pau>U 
fundatd,  in  sedem  propriam  quodam  die  Sûlemni  r e fer- 
re tur  y  prefatœ  ecclesiœ  imago  Jesutn  crucifixum  expri- 
mons, se  toto  corpore  inclinavit  in  partent  qud  corpus 
sanctissimum  ferebatur. 

L'ancienne  prose  s'exprime  ainsi  : 

Olim  consoeto  more 
Ferebatur  cum  honore 
In  quâdara  eeclesiâ. 

In  quâ  pendens  forma  christi 
Crucifixum  monstrans,  ipsi 
Prebuit  obsequia. 
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Nam  quâ  parte  ferebatur 
Illùc  statim  vertebatur 
Cracifixi  species. 

Quod  devotè  retulerunt 
Omnes  qui  banc  conspexerunt 
Se  vertenteoi  plu  ries. 

Le  bréviaire  de  1683  fait  aussi  mention  de  ce  roi- 
racle  comme  d'un  fait  appuyé  sur  In  tradition  cons- 
tante de  l'église  d'Amiens.  Ejus  corpus  cum  in  eccle- 
iiam  propriam  relatum  esset ,  imaginù  christi  à  crues  pen- 
dentif inclinations  honoratutn  ftiiêêo  constanti  traditions 
accepimus. 

Du  christ  primitif  en  pierre  il  ne  reste  que  les 
mains  aux  bras  de  la  croix  aussi  en  pierre  et  travaillée 
en  forme  d'arbre  non  dégrossi. 

Un  antre  christ  en  bois,  ajusté  là  après  la  chute  du 
premier,  contraste  par  son  style  incorrect  et  par  sa 
taille  hors  de  proportion  parmi  tous  les  autres  beaux 
ouTrages  de  sculpture. 

A  l'intersection  de  la  croix ,  qui  est  à  quatre  membres  , 
s  appuie  le  nimbe  crucifère  fleurdelysé,  orné  au  centre 
d'un  quadrilobe  avec  camée.  C'est  l'avis  de  la  commission 
qu'on  rétablisse  le  christ  en  pierre,  d'après  l'image  du 
crucifix  miraculeux  lui-même  heureusement  conservé  à 
la  cathédrale,  et  qu'on  n'oublie  pas  surtout  de  lui  donner 
l'attitude  qui  conviendra  le  mieux  pour  exprimer  le 
prodige  ,  en  tenant  compte  toutefois  des  indications  four- 
nies par  l'état  des  mains  qui  restent. 

Les  images  de  la  Ste.-Vierge  et  de  St.  Jean  qui 
accompagnaient  à  St.Firmin-le-Gonfesseur  le  christ  mi- 
raculeux ,  ne  lui  ont  pas  fait  défaut  au  portail.  A  droite 

6.* 
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se  tient  debout  la  mère  de  Dieu,  les  mains  brisées, 
les  regards  fixés  sur  son  fils;  un  manteau  et  un  voile 
composent  son  costume.  St.  Jean  à  gauche  appuie  sur 
une  de  ses  mains  sa  tète  courbée  sous  le  poids  de  sa 
tristesse;  l'autre  main  tient  le  livre  où  il  raconte  l'a- 
mour et  les  douleurs  de  son  maître. 

Dans  les  angles,  des  anges,  l'un  en  chape,  l'autre 
en  manteau  et  le  genou  en  terre  balançaient  leurs  en- 
censoirs aujourd'hui  brisés. 

Ici  se  termine  l'analyse  de  la  dédicace  spéciale  du 
portail  auquel  nous  voyons  bien  maintenant  que  de- 
vait se  rattacher  primitivement  le  nom  de  St.  Honoré. 

Nous  allons  parcourir  dans  la  voussure  le  système 
général  d'ornementation  qui  lui  est  commun  avec  près* 
que  tous  les  autres,  comme  entrée  de  temple  chrétien. 
L'intérêt  s'accroitra  de  toute  la  grandeur  et  la  ma- 
jesté des  sujets,  éléments  nécessaires  de  cette  sublime 
composition . 

IV. 

voussures.  —  Les  deux  Testaments. 

Elle  comprend  quatre  cordons  ou  bandeaux  qui  sui- 
vent la  courbe  de  l'arc-ogive  et  qui  contiennent  :  le 
premier  i%  sujets,  le  second  14,  le  troisième  16,  et 
le  dernier,  le  plus  éloigué  du  tympan  et  près  de  la 
bordure  extérieure,  18. 

Les  sujets  forment  trois  séries.  La  première  un  chœur 
d'anges ,  l'autre  l'ancien  testament,  la  troisième  le  nou- 
veau. 

l.er  bandeau.  —  Chœur  d'Anges. 
Il  est  peu  de  portails  où  les  anges   n'occupent  une 
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place  importante,  soit  comme  ordre  hiérarchique  dans 
ceux  qui  sont  une  représentation  du  ciel ,  soit  comme 
gardiens  de  la  maison  de  Dieu,  lorsqu'il»  posent  en 
sentinelle  au  plus  près  de  l'entrée,  soit  comme  cor- 
tège céleste  autour  du  patron  dont  les  actes  sont  dé- 
crits au  tympan  et  autour  des  autres  saints  de  Tune 
ou  l'autre  loi,  dont  rassemblée  remplit  les  sacrés  ar- 
ceaux. 

Les  douze  qui  garnissent  ici  le  premier  bandeau  sem- 
blent avoir  cette  dernière  destination.  Us  portent  al- 
ternativement dans  leurs  mains  des  encensoirs  ou  des 
couronnes,  et  se  tournent  les  uns  vers  le  centre,  les 
autres  vers  les  bandeaux  de  la  circonférence,  décer- 
nant également  leurs  hommages  aux  patriarches,  aux 
prophètes ,  aux  saints  apôtres  et  à  St.  Honoré.  Leur 
vêtement  se  compose  communément  d'une  ample  tunique 
sous  un  manteau  rejeté  en  arrière. 

Les  encensoirs  et  les  couronnes  sont  brisés  dans  les 
mains  de  presque  tous.  Un  grand  nombre  a  subi  des 
mutilations  bien  plus  graves  encore,  telles  que  la  chute 
des  bras,  de  la  tète  et  des  aîles. 

2.œe  bandeau.  —  Personnages  historiques  et  figuratifs. 

Le  Christ  que  nous  avons  vu  au  point  culminant  du 
tympan  dominant  toutes  les  scènes  de  l'histoire  de  St. 
Honoré  comme  fin  et  principe ,  doit  encore  être  con- 
sidéré comme  le  centre  vers  lequel  convergent  tous  les 
faits  qui  remplissent  la  vaste  coquille  de  la  voussure. 

■ 

Nous  avons  d'abord  tous  les  âges  du,  monde  se  réu- 
nissant autour  de  l'objet  de  leur  attente,  et  montrant 
dans  les  illustres  personnages  qui  se  sont  succédé  de 
siècle  en  siècle,  la  suite  des  grandes  figures  du  Mes- 
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sie,  son  sacerdoce  éternel,  son  sacrifice,  ses  abaisse- 
ments, sa  gloire,  ses  prérogatives,  ses  vertus. 

4."  Adam,  dont  on  a  fait  jusqu'à  présent  Noé  (1) , 
représente  ici  le  premier  âge  du  monde.  Il  est  aussi 
la  première  figure  de  J.-C. ,  premier  né  de  la  créa- 
tion ,  comme  celui-ci  sera  le  premier  né  de  la  rédemp- 
tion ,  fnimogenitus  ex  mnltis  frafribus ,  communiquant 
à  tous  les  hommes  le  germe  de  la  mort  spirituelle  en 
même  temps  qu'il  leur  transmettra  la  vie  corporelle, 
comme  celui-ci  leur  communiquera  la  régénération  et 
la  vi©  de  l'esprit  sur  les  ruines  de  la  vie  des  sens.  (2) . 
L'un  appelé  primus  Adam  de  terrâ  terrenus ,  l'autre 
second  Adam  de  ccelo  celestis.  Résumant  dans  sa  pré- 
varication toutes  les  prévarications  de  sa  postérité ,  germe 
fécond  du  mal  et  du  péché  qui  doit  s'enfanter  et  se 
reproduire  dans  ses  descendants  jusqu'à  la  consomma- 
tion des  temps,  comme  J.-C.  résumera  dans  sa  per- 
sonne ce  même  péché  et  sera  lui-même  fait  péché, 
suivant  l'énergique  expression  de  St.  Paul ,  (3)  afin  de 
le  détruire  et  de  l'anéantir  en  l'attachant  avec  Ini  sur 
la  croix. 

Adam ,  le  premier  de  ce  cordon  de  voussure ,  et  bê- 
chant péniblement ,  nous  montre  aussi  le  triste  châti- 
ment du  péché  (4),  tandis  qu'à  l'autre  extrémité,  et 

(1)  Description  de  la  cathédrale,  par  M.  Gilbert,  pag.  77. 

(2)  Christus  resurrexit  à  mortuis  priniitiœ  dormientium  ;  qaontam 
quidem  per  homiaem  mors  et  per  hominem  resurrectio  mortuo- 
rum.  Et  sicut  in  Adam  ornnes  moriuntur  ità  et  in  Christo  omnes 
vmficabuntar.  I.  Cor.  45. 

(S)  Eom  qui  non  noverat  peccatum  pro  nobis  peccatum  fecit 
II. «  Cor.  V.  24. 

<4)  Quia  comtdisli  de  ligno  ex  quo  prœceperain  tibi  ne  come- 
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en  regard ,  St.  Jean ,  le  dernier  de  tonte  cette  no- 
ble lignée ,  portant  un  agneau  sur  un  écu ,  nous  in- 
diquera celui  qui  remet  les  péchés  do  inonde ,  et  délivrera 
du  châtiment. 

Notre  premier  père  parait  ici  vétu  seulement  d'une 
tunique  de  peau ,  à  manches  courtes ,  serrée  à  la  cein- 
ture ,  la  tête  nue ,  chevelure  longue ,  barbe  naissante. 
Il  n'y  a  de  légèrement  mutilé  que  l'un  de  «es  pieds 
nus  qu'il  appuie  sur  sa  lourde  bêche  à  demi  en- 
foncée dans  le  sol  aride  et  dépourvu  à  dessein  de  tout 
signe  de  végétation  suivant  le  maledicta  terra  in  opère 
tuo  de  la  Genèse.  On  a  toujours  admiré  la  savante 
manière  dont  on  a  fait  poser  et  dont  on  a  drapé  ce 
personnage.  (  Gen.  lii.  17.  ). 

NoÉ,  qui  a  vécu  de  l'an  1056  à  l'an  2006  de- 
pois  la  création  du  monde,  nous  représente  ici  le  se- 
cond âge  du  monde,  dont  il  est  en  effet  le  chef  et 
le  principal  personnage. 

Il  est  dans  l'action  de  construire  l'arche.  On  sait 
que  tous  les  interprètes  voient  en  sa  personne  J.-G. 
construisant  son  église,  cette  arche  sainte  et  catholique 
hors  de  laquelle  il  n'y  a  point  de  salut.  (1) 

Le  patriarche  est  vétu  d  une  tunique  courte ,  ceinte 
d'une  lanière  de  cuir,  fermée  par  une  boucle.  11  est 
chaussé  de  brodequins,  dont  la  partie  supérieure  pa- 
rait composée  de  deux  pièces  de  cuir ,  se  croisant  l'une 

deres ,  maledicta  terra  in  opère  tuo  :  in  laboribus  comedes  ex  eâ 
coDCtis  diébtis  vit»  turc.  (  Gen.  111.  17.  ) 

(1)  St.  Àugust.  lib.  XV.  de  civit.  Dei.  cap.  26.  —  St.  Greg. 
hoan.  XVI.  in  Ezech.  —  Voy.  Cornel.  a  lapide  in  gènes.  VI.  16. 
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sur  l'autre  pour  s'appliquer  autour  de  la  jambe  à  l'aide 
de  cordons.  Une  jambe  dans  l'arche  et  l'autre  en  de- 
hors, il  s'appuie  sur  une  tarière  au  moyen  de  laquelle 
il  perfore  une  pièce  de  bois ,  destinée  à  s'ajuster  à  la 
nef  encore  imparfaite.  Sur  le  côté,  un  bloc  servant 
d'établi ,  dans  lequel  s'engage  un  instrument  nommé 
valet  en  terme  de  raeuuiserie,  pour  saisir  et  contenir 
la  pièce  de  bois  qui  est  en  œuvre. 

Bien  entendu  que  de  tous  ces  détail»  un  grand  nom- 
bre a  péri  par  l'injure  du  temps  et  les  insultes  des 
passants ,  et  ne  se  fait  deviner  qne  par  les  vestige* 
adhérents  aux  parties  correspondantes  du  groupe.  La 
tarière  et  le  valet  seront  à  refaire  ainsi  que  la  tète  et 
les  deux  avant-bras  du  personnage.     (  Gen.  VI.  22.  ) 

3.e  Melchisedech.  —  Le  troisième  âge  du  monde,  est  le 
plus  rempli.  Les  figures  du  messie  nous  y  apparais- 
sent plus  grandes ,  plus  nombreuses  et  plus  claires. 
Melchisedech  ,  Abraham  ,  Isaac  et  Jacob  occupent  suc^ 
cessivenient  les  quatre  caissons  suivans  de  ce  ban- 
deau. .  i 

Le  sacerdoce  et  la  royauté  de  J.-C.  sont  ici  figurés 
par  Melchisedech ,  que  le  texte  sacré  appelle  Roi  de 
Salem  et  prêtre  du  Dieu  Très-Haut.  C'est  laj  commune 
interprétation  des  SS.  Pères  (1).  Les  paroles  de  David, 
chantant  le  Messie  à  venir,  sont  d'ailleurs  assez  for- 
melles :  Vous  êtes  le  Prêtre  éternel  selon  l'ordre  de 
Melchisedech  (  ps.  CIX.  5.  )  —  St.  Paul  aux  Hébreux, 
7 ,  développe  la  même  pensée. 

Nous  voyons  en  effet  qu'il  revêt  ici  tous   les  habit* 

(  (d)  Cités  par  Bellamim  d$  missû  lîv .  4  ,  ch.  6. 
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sacrés  du  pontife  chrétien  offrant  le  sacrifice  de  la 
messe  ,  l'aube  et  la  dalmatique  aux  bords  frangé» , 
étole  ,  chasuble  et  mitre.  Ses  mains  élevées  ne  parais- 
sent plus  porter  qu'un  linge  déployé.  L'artiste  ne  man- 
quera pas  d'y  rétablir  d'une  part  le  pain  et  de  l'autre 
la  coupe  de  vin  dont  le  pied  se  révèle  encore  par 
quelques  débris.  Il  n'aura  qu'à  lire  au  XIV.ê  ch,  18." 
v.  de  la  genèse  :  Melchisedech  rcx  Salem  y  proferens 
panent  et  vinum  ,  erat  enim  Sacerdos  Dei  altissimi. 

(Gen.  XIV.  18.) 

0 

4.me  Abraham  immolant  son  fils.  —  C'est  le  père  de 
beaucoup  de  peuples ,  pator  multarum  gentium ,  sa  pos- 
térité se  multipliera  comme  les  étoiles  du  ciel  et  comme 
les  grains  de  sable  de  la  mer.  C'est  la  catholicité  de 
la  foi  chrétienne  ,  enfantant  toutes  les  nations  à  J.-C. 
C'est  le  sacrifice  de  la  croix  fécondé  par  l'obéissance, 
et  faisant  sortir  la  vie  de  la  mort.  C'est  la  résurrec- 
rection  de  J.-C. ,  admirablement  figurée  dans  Isaac  » 
se  relevant  vivant  de  dessous  lo  glaive  et  sortant  du 
bûcher  pour  aller  épouser  Rebecca ,  image  elle-même 
de  l'Eglise  du  sein  de  laquelle  naîtra  le  peuple  de 
Dieu  et  les  enfans  du  salut.  C'est  le  sacrifice  du  cal- 
vaire ,  condition  de  tous  ces  biens  et  moyen  néces- 
saire à  la  réalisation  de  toutes  ces  promesses.  C'est  l'a- 
gneau de  Dieu  substitué  dans  l'immolation  à  l'homme 
voué,  mais  soumis  et  pénitent  (1). 

Toutes  ces  grandes  idées  sont  résumées  par  un  trait 
d'une  remarquable  simplicité.  Vous  voyez  un  vieillard 

levant   son  glaive  sur  la   tète   d'un  jeune  enfant  qui 

*  «  ■> 

.«.,<• 
(1)  Cs    S.  Ambros.  LU),  de  Abraham. 
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convenait  à  l'image  rie  la  vic»ime  libre  et  volontaire  , 
ohlatus  est  qnia  ipse  vohnt.  Un  ange  arrête  la  main  qui 
va  frapper  ;  c'est  au  ciel  que,  sacrificateur,  il  avait  obéi, 
c  est  du  ciel  que  .  père,  il  reçoit  le  prix  de  «on  obéissance. 
lh\  bélier  parait  sur  le  côté  ,  destiné  à  remplacer  le 
jeune  Isaac. 

Ce  groupe  a  subi  d'assez  graves  mutilations.  L'ab- 
sence des  têtes,  des  bras  et  surtout  du  glaive  rend  le 
sujet  difficile  à  deviner  au  premier  abord.  Le  bélier  a 
également  les  cornes  brisées.  (  Gén.  XXII.  ) 

5.#  Isaac  bénissant  Jacob.  —  Isaac  ne  parait  plus  ici 
comme  victime.  11  va  figurer  Jésns-Christ  dispensateur 
des  bénédictions  éternelles  et  annoncer ,  non  ce  qu'il 
veut,  mais  ce  que  l'esprit  de  Dieu  veut  lui  faire  an- 
noncer par  la  substitution  de  Jacob  à  Esaû  dans  le 
droit  d'aînesse.  D'après  St. -Paul  (1) ,  c'est  la  répro- 
bation des  Juifs  qui  ne  souhaiteront  comme  Esaù  que 
la  graisse  de  la  terre  et  les  biens  visibles  (2)  ,  et  l'é- 
lection de  l'Eglise  qui  devra  abandonner  comme  Jacob 
tous  les  biens  terrestres  figurés  par  le  plat  de  lentilles 
en  échange  du  droit  de  primogéniture  spirituelle ,  et 
qui  ne  demandera  comme  lui  qu'une  bénédiction. 

La  sculpture  de  notre  portail  nous  montre  Isaac  vieux 
et  aveugle,  palpant  son  fils  Jacob  avant  de  le  bénir. 
Il  porte  une  longue  barbe  et  un  ample  manteau.  Sa 
main  droite  est  tombée.  De  la  gauche  il  interroge  le 

(4)  Epist.  ad  Rom.  IX. 

(2)  Cui  Esaû  :  nùni  unarn ,  inquit  benedictionem  habes  pater  ? 
Motus  Isaac  dixit  ad  euni  :  in  pio^uedine  terras  et  in  rore  cœli 
desuper  erit  benedictio  tua.  Gép  XXVII.  38  ,  39. 
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cou  de  son  fils  pour  s'assurer  s'il  est  velu.  Le  jeune 
Jacob  est  vélu  d'une  très-simple  robe  au  défaut  de  la- 
quelle  sa  mère  a  ajusté  les  peaux  dont  les  poils  pa- 
raissent au  cou  et  à  la  main  gauche;  la  droite  est 
brisée.  Sur  le  plat  qu'il  présente  à  son  père ,  on  dis- 
tingue une  cuisse  de  chevreau.  (Gcn.  XXXVII  passira.  ) 

6.*  Jacob  bénissant  Epkraïm  et  JWanassé.  —  L'enfant 
de  la  bénédiction  a  grandi.  Jacob  a  pris  rang  parmi 
les  patriarches.  Il  va  transmettre  les  bénédictions  et  les 
promesses.  Voyez ,  ses  mains  s'étendent  sur  les  deux 
fils  de  Joseph  appelés  à  devenir  chefs  de  deux  des 
douze  tribus.  Mais  elles  se  croisent  ,  et  la  droite  re- 
posant sur  la  téte  d'Ephraîm  le  plus  jeune ,  et  la 
gauche  sur  celle  de  Manassé  le  premier  né,  nous  mon- 
treront encore,  dit  Tertullien  (1),  le  mystère  de  la 
substitution  de  l'église  à  la  synagogue  que  nous  voyons 
si  souvent  rappelé  dans  l'iconographie  du  moyen- 
âge.  La  croix  qui  consomme  cette  répudiation  de  l'é- 
pouse orgueilleuse  et  infidèle  et  l'alliance  de  l'épouse 
nouvelle  et  sans  tache ,  est  reproduite  deux  fois  dans 
l'ordonnance  du  sujet  que  nous  examinons  ;  par  le  pa- 
triarche lui-même  d'abord  .  de  la  même  manière  qu'on 
le  voit  aux  stalles  (2)  et  partout  ailleurs;  îunii  aussi  > 
ce  que  nous  n'avions  jusqu'à  présent  remarqué  nulle 
part,  elle  est  figurée  une  seconde  fois  par  le  geste  des 
deux  jeunes  enfans,  qui  portent  leur  main  droite  sur 
la  poitrine  l'un  de  I  autre.  L'intention  dans  ce  fait 
accessoire   est  probablement  mystique  comme  elle  l'est 

(1)  Lib.  de  Baplisnio.  —  Cf.  S.  J.  Damasc.  Lib.  IV.  c.  42.  — 
Ropert  et  tous  les  commentaires. 

(2)  Sur  la  85."  miséricorde. 
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assurément  dans  le  principal.  Ephraïm  ,  le  plus  jeune, 
porte  une  tunique  courte  et  libre  ;  Manassé  une  tunique 
ceinte. 

Les  mutilations,  dans  cette  niche,  consistent  dans 
la  chute  de  deux  têtes  et  de  deux  maius. 

7."  Job.  —  La  substitution  n'implique  pas  nécessai- 
rement la  réprobation.  Toutes  les  nations  seront  em- 
brassées dans  la  charité  et  la  miséridorde  du  Sauveur 
promis  :  qui  vult  omnes  homines  salvos  fieri  et  ad 
agnitionem  veritatis  venire.  La  cinquième  génération 
d  Esaù  vit  encore  ,  et  Job  ou  Jobad  ,  fils  de  Zaré  ,  fila 
de  Rahuel ,  fils  d'Esaiï ,  salue  la  rédemption  comme  son 
espérance  et  sa  joie  au  milieu  de  ses  rudes  épreu?es, 
scio  quod  redemptor  meus  vwit.  Les  pères  de  l'église 
nous  disent  qu'il  a  été  choisi  lui-même  pour  être  une 
figure  du  Sauveur  (1).  Ses  humiliations,  ses  douleurs, 
ses  abattements  et  sa  patience  sont  l'histoire  anticipée 
de  Jésus-Christ  au  Jardin  des  Oliviers  ,  au  prétoire  et 
au  Calvaire.  Et  comme  nos  artistes  religieux  il  y  a 
cinq  ou  six  siècles  ne  faisaient  rien  sans  raison ,  nous 

* 

ne  devons  pas  omettre  de  remarquer  qu'ils  ont  repré- 
senté le  juste  éprouvé  assis  sur  une  montagne  ,  image 
peut-être  de  celle  de  Golgotha.  N'y  a-t-il  pas  aussi  quel» 
qu'intention  dans  la  place  qu'il  occupe  avec  sa  niche 
au  point  le  plus  culminant  de  tout  le  bandeau  ? 

Il  se  trouve  au  reste  à  son  rang  dans  la  série ,  puis- 
que nous  avons  dit  d'après  les  commentateurs  (2J,  qu'il 
était  de  la  5.e  génération  d'Esoii,  de  la  7e  d'Abraham, 

(1)  Job  non  tantùm  loquendo  sed  ctiàm  pa  tien  do  Christum  pro- 
phetavit.—  S.  Greg.  Mag.  prœf.  in  lib.  Job.  cap.  VI. 

(2)  Voyez  Dissertation  sur  le  temps  où  Job  a  vécu  ,  par  Rondet. 
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qu'il  naquit  peu  de  leinps  avant  Moïse,  qui  est  le  sujet 
«lu  médaillon  suivant,  et  que  par  conséquent  il  appar- 
tient encore  au  3.«:  âge  du  inonde. 

Il  est  représenté  assis  sur  la  terre  nue  ,  les  jambes 
à  peine  cachées  sous  un  lambeau  de  robe,  et  couvert 
de  pustules  qu'il  gratte  avec  un  morceau  de  pot  cassé. 

8.e  Moïse  ouvre*  le  4  e  âge  du  inonde  compris  entre 
la  sortie  d'Egypte,  en  2513,  et  la  fondation  du  temple 
de  Salomon  ,  en  2992. 

Ses  rapports  avec  Jésus-Christ  sont  trop  nombreux 
pour  avoir  le  temps  de  les  développer.  Ils  sont  assez 
frappants  pour  qu'il  suffise  d'en  indiquer  quelques  uns. 
Echappé  seul  au  massacre  de  tous  les  enfants  hébreux, 
sauvé  miraculeusement  des  eaux ,  défenseur  de  ses  frères 
opprimés  par  Pharaon;  leur  libérateur,  leur  législateur, 
leur  prophète,  leur  chef  ;  la  nature  des  prodiges  qu'il 
opère,  la  mer  rouge  traversée,  la  manne  du  désert, 
le  serpent  d'airain ,  —  les  auteurs  anciens  nous  apprennent 
d'un  commun  accord  que  tout  cela  était  pris  au  moyen 
âge,  comme  par  les  anciens  Pères,  pour  les  figures  palpables 
de  Jesus-Christ  échappant  au  glaive  d'Hérode  et  trouvant 
asile  sur  la  terre  d'Egypte,  délivrant  son  peuple  par 
son  sang  ,  législateur  nouveau,  prophète  divin  des 
choses  qui  regardent  la  fin  des  temps,  instituteur  des 
sacrements,  aliments  célestes  et  mystérieux  de  lame. 

Au  reste  Moïse  avait  posé  de  lui-même  comme  grande 
et  parfaite  image  du  Messie  promis ,  lorsque  préconisant 
sa  venue  il  l'appelait  un  prophète  comme  lui  :  prophe- 
tamsicut  me.  (  Deut.  XVIII,  15.) 

Le  prodige  du  serpent  d'aiçain  donnant  une  vue  plus 
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expresse  du  mystère  de  la  croix  par  la  vertu  de  la- 
quelle l'humanité  sera  guérie  de  la  morsure  de  l'ancien 
serpent,  a  élé  choisi  par  l'ordonnateur  du  portail  pour 
irait  caractéristique  du  sujet.  On  y  distingue  sur  une 
colonne  fort  longue  à  chapiteau  feuillage,  le  type  or- 
dinaire des  antiques  représentations  du  serpent  mystique. 
C'eat  une  espèce  de  dragon  à  la  tête  informe,  ayant 
deux  courtes  pattes  près  de  l'encolure  et  se  terminant 
par  une  queue  épaisse  à  sa  naissance  et  s'effilant  brus- 
quement. 

Le  prophète  est  debout  près  de  la  colonne.  La  tête 
et  la  main  droite  de  laquelle  il  indique  le  serpent  sont 
emportées  ;  mais  on  achève  de  le  reconnaître  aux  tables 
de  la  loi  qu'il  tient  de  sa  main  gauche  en  même  temps 
qu'un  pan  relevé  de  son  manteau.  Les  tables  de  la  loi 
et  le  serpent  d'airain  complètent  le  type  de  Jésus-Christ 
sauveur  et  docteur. 

Le  portail  de  la  Vierge ,  à  la  façade  principale ,  of- 
frira à  l'artiste  un  modèle  de  tête  de  Moïse  au  front 
rayonnant  :  fades  cornuta. 

9.e  Aaron.  —  Jésus-Christ,  dit  St. -Paul,  est  hier, 
aujourd'hui  et  toujours  :  Christus  heri  et  kodiè^  ipse  et 
in  sœcula.  Il  résume  eu  sa  personne  tous  les  âges , 
toutes  les  lois  et  tous  les  ministères  du  testament  passé. 
Il  revêt  la  plénitude  de  tout  sacerdoce.  Nous  l'avons 
vu  sous  la  loi  de  nature  dans  la  personne  de  Melchi- 
sedech,  il  faut  nous  le  montrer  dans  la  loi  écrite.  Voici 
Aaron.  Rien ,  dans  sa  suprême  sacrificature  et  dans  toutes 
les  parties  du  culte  figuratif  dont  il  est  le  ministre  et 
le  chef,  qui  ne  regarde  Jésus-Christ  et  dont  les  com- 
mentateurs sacrés  n'aient  trouvé  la  réalisation  dans  I  in- 


Digitized  by  Google 


-  95  - 


stitution  du  culte  chrétien  ,  avec  celle  différence  qu'il 
n'y  aura  plus  de  sang  sur  l'autel  nouveau  que  relui 
de  l'agneau  divin ,  plu»  de  feu  que  celui  de  l'amour 
de  Dieu  et  de  l'amour  de  l'homme,  le  premier  purifiant 
et  élevant  le  second. 

Aaron  se  reconnaît  ici  à  ses  habits  pontificaux  ,  aube, 
dalmatiquc  ,  chasuble  ,  étole  ,  manipule  ,  amict  ;  ana- 
chronismes  sans  doute  volontaires  et  jugés  nécessaires 
pour  la  révélation  du  sacerdoce  chrétien  dans  sa  per- 
sonne. Le  luxe  de  ces  vètemens  cérémnuiaux  est  relevé 
encore  par  l'épauliére  ornée  d'une  pierre  précieuse  à 
la  poitrine  et  bordée  d'émaux  et  de  franges. 

La  tète  est  tombée.  Nous  invitons  encore  l'artiste  à 
l'aller  étudier  au  grand  portail. 

Nous  pensons  enfin  que  la  main  droite  aussi  em- 
portée ,  devra  porter  la  verge  fleurie  ,  type  obligé  de 
presque  toutes  les  représentations  d'Aaron. 

10.e  David  recevant  l'onction  royale  des  mains  de 
Samuel.  —  C'est  le  nom  de  Christ  «  une  tu  s  »  donné  à  Jésus; 
c'est  sa  royauté  posée  là  à  côté  de  son  sacerdoce;  c'est 
sa  gloire  surabondante  et  divine  telle  que  l'a  chantée 
le  psaume  44l>  dans  son  épi  thaï  ame  du  mariage  spirituel 
de  Jésus -Christ  et  de  l'Eglise  :  Eructavit  cor  meum 

verbum  bonum  :  dico  ego  opéra  mea  Régi  sedes  tua, 

Deus ,  in  sœculum  sœculi  ;  virga  directions,  virgA  regni 
fui.  Dilexisti  justitiam ,  et  odisti  iniquitatem  ;  propterea 
UNXIT  te,  deus,  deus  tuus  oleo  lœtitiœ  prœ  coneortibus 
tuis.  St.-Paul  en  fait  la  même  application  dans  son 
épitre  aux  Hébreux.  (1) 

(1)  TJnxit  te ,  Dens  tuas ,  oleo  exultationis  prœ  participibus  tuii. 

(  Hebr.  1,9.) 
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Le  choix  que  l'Eglise  a  fait  dans  sa  liturgie  des 
psaumes  de  David  pour  les  offices  du  veudredi  et  de  la 
Passion ,  et  la  raison  qu'en  donnent  tous  les  auteurs 
mystiques  prouvent  assez  que  David  ,  dans  sa  pensée ,  a 
toujours  été  la  figure  de  Jésus  -  Christ  %  comme  roi 
et  comme  pénitent. 

Nous  le  voyons  ici  encore  enfant ,  en  petite  robe  ceinte 
et  tête  nue.  Il  reçoit  sur  le  front  l'huile  mystérieuse 
qu'y  répand  d'une  corne  penchée  le  prophète  Samuel , 
noble  vieillard  à  la  barbe  épaisse  et  se  drapant  dans 
un  ample  voile  qui  couvre  et  enveloppe  à  la  fois  la 
téte  et  le  corps.  (1  Reg.  XVI.  13.) 

Ce  groupe  est  bien  conservé. 

11. •  Salomon  jugeant  les  deux  mères.  —  Nous  arrivons 
au  5  *  âge  du  monde  venant  aussi  dans  la  personne  de 
Salomon ,  son  plus  illustre  député  ,  saluer  Jésus-Christ , 
celui  que  l'Eglise  appellera  la  sagesse  par  excellence  et 
essentielle.  :  6  sapientia  quœ  ex  ore  altissimi  prodisti, 
attingens  à  fine  usque  ad  finem ,  fortiter  suaviterque 
disponens  otnnia  !  Le  choix  qu'on  a  fait  de  la  cir- 
constance du  célèbre  jugement  qu'a  rendu  ce  roi  d'Is- 
raël,  suppose  assez  l'intention  de  suivre  l'application 
que  fait  l'Eglise  des  caractères  de  Salomon  à  la  per-  • 
sonne  du  fils  de  Dieu. 

St.-Augustin  fait  de  ces  deux  mères  un  point  de 
pieuse  allégorie.  L'une ,  fausse  et  cruelle ,  représente 
l'hérésie ,  et  surtout  celle  d'Arius  divisant  Jésus-Christ  : 
impia  et  crudelis  hœresis  clamât  ut  dieidatur  ;  l'autre, 
véritable  et  animée  de  tendres  sentiments ,  est ,  selon 
lui ,  la  douce  image  de  l'Eglise  catholique  demandant 
et  fondant  partout  l'unité ,  at  vera  mater  clamât  :  date  Mi 
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puerum  et  nolite  dividere  illum.  (S.  Aug*  Serm.  200  de 
te ra pore.  ) 

Il  est  sur  son  trône,  couronne  en  tôle,  le  glaire  à 
la  main.  Il  ne  reste  plus  de  ce  glaive  que  la  garde 
et  la  poignée.  On  trouvera  en  plusieurs  autres  endroits, 
et  notamment  au  médaillon  du  prophète  Michée,  dans 
l'un  et  l'autre  portail,  des  modèles  de  glaive.  L'autre 
bras  est  tout-à-fait  tombé.  Les  deux  mères  à  genoux 
au  pied  du  trône  ont  aussi  les  bras  cassés.  On  ne  peut 
dire  si  Tune  d'elles  ,  ou  Salomon  de  sa  main  droite, 
tenait  l'enfant  cause  du  litige  ,  et  qui  sera  matière  dé- 
licate à  restauration.  L'une  des  femmes  n'a  plus  de 
tète.  Elle  est  vêtue  d'une  simple  robe  sans  ceinture. 
La  tète  de  l' autre  est  enveloppée  d'une  guimpe  qui  re- 
couvre aussi  la  gorge  ,  le  cou  et  les  oreilles ,  et  d'un 
linge  en  forme  de  bandeau  passant  sur  le  front  et  noué 
à  la  nuque. 

Le  trône  du  roi  se  distingue  de  tous  les  autres  sièges 
par  son  élévation  et  par  l'ornementation  de  ses  doubles 
degrés.  (III  Reg.  III.  16  et  suiv.  ) 

• 

12.*  Judith.  —  En  plaçant  Judith  parmi  les  person- 
nages du  ô.e  âge  du  monde ,  les  auteurs  du  portail 
ont  suivi  l'opinion  la  plus  commune  qui  veut  qu'elle  ait 
paru  sur  la  scène  sous  le  règne  de  Manassès,  pendant 
la  captivité  de  ce  prince  ou  peu  après  son  retour  de 
Babylone  en  Judée. 

Elle  est  considérée  comme  libératrice  du  peuple  de 
Dieu ,  par  l'héroïque  courage  qu'elle  eut  d'aller  à 
travers  tant  de  périls,  et  bravant  tant  de  chances  di- 
verses, trancher  de  sa  propre  main  la  tète  d'Holopherne 
qui  serrait  étroitement  la  ville  de  Bethulie  et  préparait 

7. 
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la  mort  à  ses  malheureux  habitans  (I).  La  mise  de 
cette  femme  forte  et  sa  physionomie  ont  été  judicieu- 
sement composées  par  l'artiste  de  manière  à  faire  com- 
prendre l'artifice  dout  elle  usa  pour  tromper  le  vigilant 
ennemi  des  Juifs.  Sa  main  droite  mutilée  portait -elle 
encore  le  glaive  ?  Nous  ne  saurions  le  dire  ;  mais  il 
parait  devoir  être  le  trait  complémentaire  de  la  scène. 
Votre  commission  pense  que  M.  Caudron  fera  bien  de 
ne   le  pas  omettre. 

La  téte  qu  elle  tient  fièrement  suspendue  par  les 
cheveux  à  la  longueur  de  son  bras  est  couronnée,  et 
cependant  la  vulgate  n'appelle  Holopherne  que  princeps 
militiez.  La  version  grecque  qui  le  nomme  «  «^«rrp*- 
Tty«ç  »  ajoute  qu'il  était  le  second  après  le  roi,  foun- 
***  a*  /tciraurov  »  tel  que  Joseph  après  Pharaon,  Aman 
après  Assuérus.  Mais  Tertullien,  (  lib.  1.  contr.  marc.  c. 
J7.)  lui  donne  le  rang  de  roi  :  Si  communio  nominutn  con- 
ditionibuê  prœjudicat,  quanti  nequam  servi  regnm  nomi- 
nibus  insultant  Alexandri,  Darii  et  Holopuerms.  L'au- 
teur d'un  sermon  qu  on  trouve  parmi  les  œuvres  de  S. 
Augustin  l'appelle  aussi  du  nom  de  Roi  :  paratur  con- 
vivium  régi  ,  Judith  intéresse  jubetur.  —  Lugentem  civi- 
tatem  una  femina  valuit  vindicare ,  et  tantus  esercitus 
aegem  non  potuit  custodire.  (In  append.  s.  48). 

13.e  Judas  Machabée.  —  Nous  appliquons  le  nom  de  ce 
chef  du  peuple  de  Dieu  à  une  niche  demeurée  vide  et 
sur  le  sol  de  laquelle  il  ne  reste  plus  que  deux  pieds 
de  guerrier  chaussés  de  maille  et  munis  d'éperons. 
Votre  commission  a  pensé  que  cette  place  ne  ponvait 

(4)  Judith  et  Esther  in  trpo  ecclesiœ  et  occiderunt  adversarios 
et  periturom  Israël  de  periculo  liberarunt.  S.  Hieron.  io  Sophon. 
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avoir  été  occupée  que  par  ce  personnage  ou  par  Gé- 
déon, autre  guerrier  qui  paraît  quelquefois  aussi  sous 
le  ciseau  des  artistes  du  13e  au  46*  siècle. 

Or  Gédéon  ne  saurait  appartenir  à  cette  niche,  parce 
qu'il  a  vécu  eu  2719,  au  quatrième  âge  du  monde 
déjà  représenté,  et  que  Judas  Macbabée  est  le  héros 
du  sixième  âge  qui  manqueia  seul  à  notre  portail,  s'il 
ne  se  présente  pas  dans  la  personne  de  ce  dernier. 

Le  juge  Gédéon  d'ailleurs  ne  s'est  jamais  montré  à 
nous  dans  l'iconographie  ancienne  comme  figurant  per- 
sonnellement Jésus-Christ,  mais  seulement  comme  per- 
*  son  nage  explicatif  de  la  toison  miraculeusement  arrosée 
et  séchée ,  dans  la  vie  figurée  de  la  Sainte- Vierge. 

Judas  Machabée ,  au  contraire ,  est  un  type  naturel 
et  avoué  de  Jésus-Christ  se  livrant  et  mourant  pour 
tes  siens. 

Nous  ne  voyons  pas  non  plus  entre  l'époque  où  l'ou 
croit  que  se  passa  l'histoire  de  Judith  ,  sous  Manassès, 
et  celle  où  commence  l'histoire  des  Machabées ,  de 
personnage  important,  roi  et  guerrier,  qui  puisse  fi- 
gurer dans  notre  série  sacrée  au  même  titre  que  les 
autres.  Ezéchias  est  un  grand  et  vaillant  roi,  mais  il 
vivait  avant  Manassès.  Josias  est  aussi  très-recomman- 
dable  par  sa  bravoure,  mais  il  est  bien  moins  distingué 
comme  guerrier  que  comme  prince.  Ces  personnages  ne 
sont  pas  d'ailleurs  des  types  bien  prononcés  de  Jésus - 
Christ. 

Judas  Machabée  serait  incontestablement  bien  placé 
entre  Judith  et  Jean- Baptiste.  Le  texte  du  2.'  chap. 
en  fait  un  guerrier  avant  tout.  Et  si  notre  habile 
sculpteur  nous  demande  un  modèle  pour  refaire  cette 
intéressante  statue,  nous  lui  livrons  ces  trois  premiers 

7.» 
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verset»  du  III  ch.  du  I  liv.  des  Mac.  :  Surrexit  Judas 
qui  vocabatur  Machabeus . . . .  Et  dilatavit  gloriam  populo 
suo,  et  induit  se  loricam  sicut  gigas ,  et  succinsit  se 
arma  bèllica  in  prœliis  ,  et  protegebat  castra  gladio  suo. 
Similis  foetus  est  leoni  in  operibus  suis,  et  sicut  ca- 
ïulus  leonis  rugiens  in  venatione.. 

»  Cette  peinture  si  vive,  dit  Sacy,  est  comme  ud 
racourci  de  tout  ce  que  fit  ce  grand  zélateur  de  la  loi 
de  Dieu.  Mais  il  n'était  lui  -  même  qu'une  image  de 
ce  qu'a  fait  celui  qui  est  appelé  ailleurs  aussi  bien  que 
lui  un  Lion,  c'est-à-dire  Jésus-Christ.  » 

D.  Calniet  dit  que  ,  selon  la  tradition  des  Hébreux 
Judas  portait  un  lion  sur  son  étendard. 

14.'  St.-Jeàn-Bàptiste.  —  C'est  à  coup  sûr  le  pré- 
curseur de  Jésus-Christ  qu'il  faut  reconnaître  dans  ce 
dernier  personnage  de  ce  2.°  bandeau.  Le  sixième  âge 
du  monde  se  termine  par  lui  et  il  ouvre  le  septième , 
qui  est  l'âge  de  Jésus-Christ.  Il  clot  la  série  des 
figures  et  montre  du  doigt  la  réalité  :  Ecce  agnus  Dei. 

Sa  léte  a  disparu;  mais  sa  tunique  de  peau,  de  piliê 
camelorum ,  et  l'agneau  sculpté  en  relief  sur  l'écu  qu'il 
tient  à  la  main,  le  désignent  assez.  Ç'a  toujours  été 
son  signe  caractéristique.  (1) 

Il  fut  une  si  fidèle  image  de  son  maître  dans  sa  vie, 
dans  sa  prédication  et  dans  les  sacremens  figuratifs 
qu'il  administrait,  que  les  Juifs  s'en  vinrent  lui  demander 
positivement  s'il  était  le  Christ  (  St.  Jean  I.  ). 

La  tête  à  refaire  est  un  type  spécial  que  notre  ar- 
tiste expérimenté  saura  rendre  pertinemment.  Il  nous 
suffit    de  signaler  également  à  son  attention  la  croix 

(4)  Cs.  J.  Molanus  de  histor.  SS.  Iroag.  et  pict. 
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aux  membres  égaux  sur  laquelle  repose  l'agneau  mystique. 

Ne  passons  pas  au  troisième  bandeau  sans  remarquer 
de  nouveau  le  principe  d'ensemble  et  d'unité  que  nous 
croyons  avoir  présidé  à  toute  cette  composition.  La  ré- 
demption résumée  dans  le  crucifix  en  est  le  premier 
centre  et  le  foyer  principal ,  c'est  le  soleil  de  Justice 
autour  duquel  gravitent  tous  les  autres  astres  dans  le 
vaste  orbite  que  nous  venons  de  décrire.  Mais  au- 
dessous  de  ce  point  principal ,  St.  Honoré  est  assuré- 
ment placé  comme  terme  secondaire  du  même  ensemble. 
Pour  le  comprendre  t  il  faut  se  rappeler  ce  qu'étaient  aux 
yeux  et  au  cœur  des  peuples  les  patrons  locaux  dans 
les  siècles  de  ferveur.  Les  honneurs  presque  divins  qu'on 
leur  rendait,  les  temples  qu'on  bâtissait  en  leur  nom, 
l'incroyable  confiance  qu'on  avait  en  eux,  témoignaient 
du  sentiment  de  vénération  ,  de  reconnaissance  et  d'a- 
mour qu'avaient  inspiré  leurs  œuvres.  Ou  les  regar- 
dait comme  des  apôtres,  comme  des  seconds  messies 
apportant  avec  eux  la  liberté  civile  et  l'émancipation 
des  idées.  Dans  les  proses ,  dans  les  légendes ,  on  les 
célébrait  comme  des  libérateurs.  On  empruntait  aux  li- 
vres sacrés  tout  ce  qu'ils  avaient  dit  de  J.-C. ,  pour 
l'appliquer  au  héros  chrétien ,  protecteur  et  père  de 
la  cité.  Point  de  doute  que  les  pierres  de  notre  por- 
tail de  St.  Honoré  n'aient  été  vivifiées  par  cet  esprit 
d'exaltation  religieuse ,  que  nous  ne  comprenons  plus 
beaucoup  aujourd'hui,  et  que  sa  mission  dans  la  pro- 
vince n'ait  été  en  même  temps  que  la  mission  du  sau- 
veur par  tout  le  monde ,  l'idée  mère  en  vue  de  laquelle 
les  compositeurs  ont  évoqué  toutes  les  grandes  figures 
que  nous  avons  parcourues.  Noé ,  Moyse ,  David ,  Ju- 
dith et  Machabée  viennent  le  saluer  du  nom  de  libé^ 
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rateur  et  de  guide.  Melohisedech ,  Abraham ,  Aaron 
disent  la  gloire  de  son  pontificat;  Salomon  sa  sagesse; 
Job  sa  patience;  Jean-Baptiste  l'humilité  avec  laquelle 
il  décline  l'honneur  de  l'épiscopat;  Isaac  et  Jacob  l'a- 
bondance des  bénédictions  par  lesquelles  le  seigneur 
couronna  son  zèle  et  ses  travaux.  Les  lois  sages  de 
discipline  qu'il  dicta  à  son  clergé  et  à  son  peuple  sont 
rappelées  par  la  présence  du  prophète  législateur  du 
peuple  hébreu.  Il  faudrait  relire  la  légende  de  Saint 
Honoré  pour  justifier  toutes  ces  assertions.  Nous  ne 
l'entreprenons  pas.  Nous  avons  d'ailleurs  besoin  de  nous 
hâter.  L'assemblée  des  prophètes  nous  attend  au  troi- 
sième bandeau. 

3.w  ban d£ AU.  —  Les  Prophètes. 

Les  quatre  grands  prophètes ,  praphetœ  majores ,  en 
occupent  le  sommet  à  la  jonction  des  deux  parties  de 
l'arc -ogive.  Le  reste  du  cordon  à  droite  et  à  gauche 
est  consacré  aux  douze  petits ,  prophetœ  minores,  dispo- 
sés suivant  Tordre  du  texte  hébreu  et  de  la  Vulgate. 
Le  premier,  à  l'extrémité  inférieure  du  cordon  à  la 
gauche  du  spectateur,  le  dernier  à  l'extrémité  infé- 
rieure à  la  droite  du  spectateur. 

Commençons  par  les  grands  prophètes  placés  au  sommet. 

l.,r  Isaïe.  —  Il  tient  le  premier  rang  parmi  les  pro- 
phètes ,  non  par  son  antiquité ,  mais  par  son  mérite  et 
l'importance  de  ses  prophéties.  Il  vécut  sous  le  règne 
du  cruel  et  impie  Manassé ,  et  fut  un  de  ceux  qui 
le  reprit  avec  plus  de  zèle  et  de  vigueur.  Ce  fut  aussi 
sur  lui  que  l'orgueil  de  ce  prince  se  vengea  avec  le 
plus  de  colère.  Car ,  c'est  une  tradition  ancienne  chez 
les   Juifo   et  appuyée  sur  le  témoignage  de  St.  Justin 
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martyr ,  de  Tertullien ,  de  St.  Jérôme ,  de  St.  Augus- 
tin et  de  Théodoret,  qu'haïe  fut  mis  à  mort  par  or- 
dre de  Manassé,  qui,  pour  rendre  plus  atroce  le  sup- 
plice du  St.  prophète  le  fit  scier  par  le  milieu  du  corps 
avec  une  scie  de  bois  (1).  Aussi  la  plupart  des  in- 
terprètes entendent  d'Isaïe  ce  que  St.  Paul  dit  en  par- 
lant des  SS.  de  l'ancien  testament  :  SecH  s  uni.  Isaîe 
avait  alors  130  ans. 

Le  saint  vieillard  est  assis  ;  son  manteau  retombant  sur 
ses  jambes  laisse  voir  le  haut  de  son  corps  entière- 
ment dépouillé.  Un  bras  et  un  poignet  sont  cassés. 
Derrière  et  devant  lui  deux  bourreaux ,  dont  la  tète 
et  les  bras  sont  cassés,  en  tunique  courte,  exécutent 
la  sentence  du  roi  d'Israël.  L'instrument  du  supplice  a 
aussi  disparu.  On  remarque  seulement  à  la  partie  su- 
périeure de  la  tète  du  martyr  une  fente,  indice  de 
son  genre  de  mort. 

Nous  avons  vu,  dans  une  bible  du  13. siècle  de 
la  bibliothèque  d'Amiens,  une  curieuse  miniature  re- 
présentant le  supplice  d'Isaïe  ;  elle  fournira  au  sculp- 
teur d'utiles  indications  sur  les  parties  à  restaurer. 

2.e  Jérémie.  —  Tertullien ,  St.  Jérôme ,  St.  Epipbaue  , 
et  beaucoup  d'autres  (2),  pensent  que  Jérémie  fut  la- 
pidé par  les  Juifs  auxquels  il  reprochait  leur  idolâtrie , 
et  qu'il  menaçait  des  châtiments  de  Dieu ,  durant  leur 
émigration  en  Egypte,  du  temps  de  Nabuchodonosor. 

(1)  IV.  Reg.  XXI.  10,16.  —  Just.  M.  pag.  349.  —  Tertull 
de  patient,  c.  14,  scorpiac.  c.  4.  —  Hier  in  Iaaïara  c.  57.  — 
Aug.  de  cW.   Dei  XVHI.  48.  c.   4.  Théod.  IV.   5.  —  Hebr. 
XI.  37.  —  Eccli.  XLV1II.  25. 

(2)  Voyez  Gornel.  à  lapide  Comm.  in  Jerem. 
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Ce  sentiment  est  admis  par  l'Église  et  par  le  marty- 
rologe romain ,  qui  dit  expressément  sous  la  rubrique 
du  premier  mai  :  In  JEgyplo,  S,  Jeremiœ  prophetœ  qui 
à  populo  lapidibus  ohrutus  apud  Raphnas  occubuit,  ibi 
que  aepultus  est. 

Notre  portail  nous  le  montre  en  effet  terrassé  et  ac- 
cablé de  pierres  sous  les  pieds  de  deux  hommes,  dont 
l'un  en  tient  un  amas  dans  le  giron  de  son  manteau, 
et  lève  le  bras  pour  lui  en  décharger  sur  le  corps , 
l'autre  vient  de  l'atteindre  à  la  téte.  Les  deux  meur- 
triers sont  vêtus  de  tuniques  courtes ,  espèces  de  jac- 
quettes  dont  nous  avons  remarqué  que  sont  ordinai- 
rement habillés  les  bourreaux  et  gens  de  leur  sorte. 
Tous  deux  ont  la  tête  de  moins. 

3.°  Ezécbiel.  —  Les  prophéties  d'Ezéchiel  ont  pour 
objet  principal  la  captivité  des  Juifs  à  Babylone ,  en 
punition  de  leur  idolâtrie,  et  le  rétablissement  de  la 
ville  et  du  temple.  Il  consacre  plusieurs  chapitres  au 
développement  de  cette  dernière  prophétie,  et  décrit 
dans  un  grand  détail  la  structure  de  ce  superbe  édi- 
fice qu'on  a  toujours  regardé  comme  l'image  de  l'E- 
glise de  la  terre  et  comme  la  figure  de  la  Jérusalem 
du  ciel.  Sa  vision  commence  par  ces  mots  au  XLIII.U 
chapitre  :  Et  duxit  me  ad  portam  quœ  respiciebai  ad 
viam  orientaient  ....  et  au  XLIV.me  par  ceux-ci  : 
Et  convertit  me  ad  viam  portœ  sanctuarii  exteriorit  quœ 
respiciebat  ad  orientent  :  et  erat  clauea  .... 

Le  sculpteur  a  choisi  cette  circonstance.  11  a  fait 
asseoir  le  prophète  devant  uue  porte  fermée ,  dans  l'at- 
titude de  l'exaltation  prophétique.  La  téte  et  les  mains 
sont  tombées,  on  pourra  les   étudier  au  même  pro- 
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phète  reproduit  aussi  au  grand  portail.  La  porte, 
comme  fait  essentiel  dans  la  vision ,  a  reçu  sous  le 
ciseau  de  l'artiste  toute  l'importance  qu'elle  devait  avoir. 
Il  Ta  bastionnée ,  flanquée  de  contre-forts ,  et  surmon- 
tée de  créneaux  fénestrés  en  ogives  multiples  et  ro- 
saces. Ses  vantaux  sont  cuirassés  de  serrurerie ,  fermés 
de  riches  verrous,  et  munis  du  heurtoir  en  forme  de 
gros  anneau. 

4.6  Daniel.  —  Daniel  n'avait  que  dix  ans  lorsqu'il  fut 
emmené  captif  à  Babylone  par  Nabuchodonosor  la  4.e 
année  du  régne  de  Joakira  roi  de  Juda.  Ce  fut  peu  de 
temps  après,  à  l'âge  de  douze  ans,  suivant  les  intér- 
prôtes  et  en  particulier,  suivant  Saint-Ignace,  martyr  , 
qu'il  révéla  l'innocence  de  Suzanne  qu'on  conduisait  au 
supplice  et  convainquit  d'imposture  les  deux  vieillards 
qui  n'ayant  pu  lui  ravir  sa  chasteté,  voulaient  lui  faire 
perdre  la  vie. 

Cet  épisode  intéressant  de  la  vie  du  prophète  fait 
le  sujet  du  caisson  que  nous  décrivons.  Le  jeune  en- 
fant pose  sur  le  premier  plan  tourné  vers  Suzanne 
dont  on  voit  qu'il  défend  l'innocence  au  geste  de  ses 
mains,  les  deux  premiers  doigts  de  la  droite  étant  al- 
longés et  appliqués  dans  la  paume  de  la  gauche. 

Suzanne  figure  bien  l'innocence  opprimée  par  son  at- 
titude pleine  de  calme  et  de  dignité.  De  sa  main  droite 
elle  maintient  sur  sa  poitrine  la  courroie  de  son  no- 
ble manteau ,  de  la  gauche  elle  en  relève  un  pan  à 
la  manière  des  femmes  de  condition  du  moyen-âge. 

Dans  le  fond  et  de  plus  haute  stature,  paraisssent 
deux  hommes  en  manteau  figurant  sans  doute  les  juges 
trompés  auxquels  ce  jeune  enfant  semble  dire  :  rever- 
timini  a#  judicium.  (  Dan.  XIII.  46  et  suiv.) 
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Toutes  les  tètes  de  ce  groupe  sont  tombées.  On 
trouvera  encore  des  renseignements  au  grand  portail. 

Nous  arrivons  aux  Petits  Prophètes.  Il  faut  descendre  , 
pour  trouver  le  premier,  jusqu'à  l'extrémité  inférieure 
de  ce  bandeau  ;  les  autres  s'offriront  à  leur  rang  en 
continuant  de  remonter  de  ce  côté  jusqu'aux  grands 
prophètes  et  partant  d'eux  de  l'autre  côté  pour  des- 
cendre graduellement   jusqu'à  la  tombée  du  bandeau. 

1."  Osée.  —  Il  est  ici  représenté  donnant  la  main 
à  une  femme  dont  le  manteau  est  déposé  derrière  elle. 

Le  même  sujet  parait  au  grand  porche  de  la  cathé- 
drale avec  la  même  circonstance  du  manteau  rejeté  et 
du  costume  de  la  femme.  On  y  remarque  de  plus 
quelques  autres  détails  sur  lesquels  nous  reviendrons. 

L'explication  de  ce  sujet  est  dans  ce  texte  de  la  bible  : 
Principium  loquendi  Domino  in  Osée  ;  et  dixit  Domi- 
nai ad  Osée  :  vade,  sume  tibi  uxorem  fornicationum ,  et 
foc  tibi  filios  fornicationum  :  quia  fornicans ,  fornicabitur 
terra  à  Domino ....  Et  dixit  Dominus  ad  eum  :  adhtïc 
vade  ,  et  dilige  mulierem  dilectam  amico  et  adulteram  : 
sicut  dominus  diligit  filios  Israël ,  et  ipsi  respiciunt  ad 
deos  alienos  et  diligunt  ■cinacia  uvarum.  Et  fodi  eam 
mihi  qnindecim  argenteis ,  et  coro  hordei  ,  et  dimidio 
coro  hordei.  Ces  détails  de  quinze  pièces  d'argent  et 
d'une  mesure  et  demie  d'orge  complètent  ce  sujet  au 
grand  portail.  Et  dixi  ad  eam  :  dies  multos  expectabis 
me  :  non  fornicaberis  et  non  eris  viro  :  sed  ego  expectabo 
te.  Quia  dies  multos  sedebunt  filii  Israël  sine  rege  ,  et 
sine  principe ,  et  sine  sacrifido  ,  et  sine  altari ,  et  sine 
ephod ,  et  sine  theraphim. 

Le  texte  s'explique  lui-même   et  il  est  évident  que 
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c'est  là  un  de  ces  traits  de  l'étonnante  énergie  de  la 
poésie  biblique.  La  femme  adultère  et  prostituée  que 
le  prophète  dans  sa  vision  achète  à  prix  d'argent  et 
avec  laquelle  il  se  voit  contractant  alliance,  est  Israël 
abandonnant  le  seigneur.  Sutne  tibi  uxorem  fornicationum 
quia  fornicans  fornicabitur  terra  à  domino.  Ce  sont  les 
enfans  d'Israël  mettant  leur  confiance  en  des  dieux 
étrangers.  Dilige  mulierem  adultérant  sicut  . .  ipsi  res- 
piciunt  ad  deos  alienos.  Avec  la  vision  de  l'infidélité 
est  donnée  aussi  la  vision  du  retour  et  de  la  réconci- 
liation, ainsi  l'entendent  les  commentateurs  de  ces  pa- 
roles :  dieê  multos  sedebunt  filii  Israël  sine  rege  etc.  .  . 
et  post  hœc  revertentur . . .  (  Osée  I.  et  III.  ) 

«  Toute  la  tradition ,  dit  la  bible  de  Vence ,  a  recon- 
nu la  réprobation  des  juifs  incrédules  et  la  prédiction  de 
leur  futur  rappel  dans  les  paroles  d'Osée  :  Les  enfants 
(PIsaël  demeureront  sans  roi,  ete.  .  . . 

«  H  est  à  remarquer,  dit  Saint-Jérôme,  que  cette 
femme  adultère  signifie  l'état  présent  des  juifs  lesquels, 
sans  Dieu ,  sans  la  connaissance  des  écritures  ,  sans 
la  grâce  du  Saint-Esprit,  sont  aimés  par  le  seigneur  , 
«  mulierem  dilectam  amico  et  adulteram  »  qui  attend  le  sa- 
lut de  tous  et  ouvre  la  porte  aux  pénitens  ,  tandis 
que  néanmoins  ce  peuple  aveugle  et  insensé  aime  les 
choses  inutiles,  et  s'attache  à  des  traditions  humaines... 
«  if  si  respiciunt  ad  deos  alienos,  et  diligunt  vinacia  uva- 
rum.  »  Depuis  la  passion  de  J.  G.  notre  sauveur  jusqu'à 
ce  jour ,  il  s'est  passé  déjà  un  peu  moins  de  400  ans, 
et  personne  ne  sait  combien  il  y  a  encore  de  temps 
jusqu'au  jour  du  jugement. .  C'est  donc  là  ce  long- 
temps, cette  longue  suite  de  jours  «  dies  multos  »  pen- 
dant lesquels  ,  la  malheureuse    synagogue,  semblable 
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dei  et  dimidio  coro  hordei  »  et  demeure  dans  l'état  d'une 
femme  affligée  ,  parce  qu'elle  ne  peut  pas  encore  s'u- 
nir au  christ  qui  est  son  époux  :  «  Dies  multos  expectabis 
et  non  eris  viro . .  » 

Cette  longueur  était  nécessaire  pour  expliquer  la  pré- 
sence d'un  si  étrange  morceau  de  sculpture  dans  lo 
portail  que  nous  analysons 

Nous  y  voyons  un  vieillard  à  la  longue  barbe,  coiffé 
d'une  calotte  pointue ,  cheveux  ondoyants  ,  les  reins 
ceints  et  en  manteau  par-dessus  sa  tunique  ;  il  donne  la 
main  à  Goraer  la  femme  de  prostitution. 

La  mise  recherchée  de  cette  femme  accuse  sa  pro- 
fession. Elle  n'a  qu'une  robe  sans  manteau  ,  pas  de 
voile.  Les  plis  de  sa  robe  sont  agencés  avec  artifice 
sur  son  sein.  Une  pierre  de  luxe  paraît  à  la  gorge 
dans  léchancrure  du  vêtement.  De  sa  main  droite  elle 
relève  sa  tunique  pour  laisser  apercevoir  sa  chaussure 
ayant  la  forme  de  souliers  unis  aux  pieds  et  de  bas 
étoffés  en  manière  de  gances  s'enroulant  autour  des 
jambes.  Ses  manches  retroussées  au-dessus  du  poignet 
sont  fendues  sous  l'aisselle  pour  laisser  au  bras  la  fa* 
cilité  de  se  dégager  au  besoin. 

Le  fait  du  manteau  de  cette  femme  abandonné  sur 
un  meuble  derrière  elle  est  trop  visiblement  affecté  à 
l'un  et  l'autre  de  nos  portails  pour  que  nous  n'y 
voyions  pas  une  intention.  Etudiez  l'histoire  des  cos- 
tumes depuis  le  parvis  extérieur  de  notre  cathédrale 
jusqu'aux  stalles  du  chœur,  depuis  la  parabole  des 
dix  vierges  à  Feutrée  jusqu'à  l'histoire  de  l'ancien  et 
du  nouveau  testament  sur  les  boiseries,  vous  y  trou- 
verez toujours  le   manteau  ,  signe    de  la  dignité  ,  de 
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l'honneur  et  de  la  prospérité  ;  dans  son  absence ,  la 
marque  de  la  servitude  ,  de  la  misère  et  de  l'opprobre. 
Donc  le  dépouillement  de  Goraer  si  semblable  à  celui 
de  la  vierge  folle  la  plus  éloignée  de  Dieu  dans  le 
portail  doit  être  pris  pour  le  sine  ephod  de  la  prophé- 
tie d'Osée.  Mais  comme  la  vierge  folle  est  rejetée  pour 
jamais  et  qu'il  lui  a  été  dit  ;  necio  vos ,  le  noble  man- 
teau tombe  à  terre,  tout-à-l'heure  abandonné  et  profané  ; 
tandis  qu'en  le  laissant  ici  soigneusement  déposé  sur  • 
un  vestiaire  on  complète  implicitement  la  prophétie  en 
lui  faisant  dire  comme  au  verset  suivant ,  post  hœc 
revertentur  filii  Israël. 

La  téte  de  la  femme  ,  sa  main  gauche   et  la  droite 
du  prophète  sont  brisées. 

2.  *  Joël. — Assis,  cheveux  longs,  barbe,  calotte 
pointue  ,  coiffure  ordinaire  au  13.0  siècle.  Ses  bras  dont 
les  deux  poings  sont  emportés  font  le  geste  d'un  homme 
sonnant  la  trompette.  Un  vestige  dans  le  mur  et  sur 
ses  lèvres  l'embouchure  de  cet  instrument  offrent  avec 
le  rang  qu'occupe  le  personnage  et  le  texte  de  sa  pro- 
phétie une  donnée  suffisante.  Canite  tubâ  in  Sion  est 
le  début  de  sa  prédiction  et  de  sa  description  du  ju- 
gement dernier.  Il  est  au  reste  répété  plusieurs  fois 
dans  le  cours  de  la  prophétie  et  l'église  en  fait  l'ap- 
plication à  l'annonce  de  la  venue  prochaine  du  fils  de 
Dieu  :  l'antienne  des  premières  vêpres  du  iv.e  dimanche 
de  l'avent  commence  ainsi  :  canite  tubâ  in  Sion  ,  quia 
propè  est  dies  domini ,  ecce  véniel  ad  salvandum  nos. 
(  Joël  c.  11  ). 

3.  e  àmos.  —  Le  texte  sacré  et  ce  3.e  médaillon  du 
portail  nous  le  désignent  comme   un  des   pasteurs  de 
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Thécuë.  Il  faudra  lui  rendre  avec  «a  main  droite  em- 
portée sa  houlette  que  les  enfants  des  rues  ont  sans 
doute  brisée  à  coups  de  pierre.  On  en  trouvera  le 
modèle  à  l'angle  intérieur  de  l'éperon  de  droite  du 
porche  de  la  vierge  ou  il  est  encore  représenté.  M. 
Caudron  refera  sans  doute  aussi  avec  son  habileté  or- 
dinaire  une  des  brebis  de  son  troupeau  dont  il,  ne  reste 
presque  rien.  La  ville  devant  laquelle  il  est  tourne,  as- 
sis sur  un  bloc  de  pierre,  figure  celle  de  Jérusalem 
et  plusieurs  autres  iur  lesquelles  le  seigneur  lui  dit 
qu'il  enverra  le  feu  du  ciel  :  Mittam  ignem. . .  et  de- 
vorabit  œde* ...  {  Àmos.  I ,  II ,  III  et  IV.  )  On  voit  en 
effet  au-dessus  de  la  ville  fortifiée,  et  flanquée  comme 
au  temps  de  Philippe  -  Auguste  et  de  Louis  IX ,  une 
flamme  descendre  d'un  nuage  et  s'attacher  au  faite  des 
édifices. 

Amos  voit  aussi  dans  son  extase  le  rétablissemtent  de 
la  maison  de  David.  Les  actes  des  apôtres  y  font  allu- 
sion au  chap.  XV*  vers.  16e,  et  c'est  une  chose  remarquable 
que  cette  affectation  de  l'époque  religieuse  dont  nous 
étudions  les  œuvres  à  reproduire  sans  cesse  cette  idée 
grande  et  chrétienne  de  ruine  et  de  résurrection  ,  com- 
plétée par  le  dessein  catholique  de  substitution  des 
payens  aux  juifs  dans  les  antiques  révélations.  On 
sent  bien  que  les  peuples  au  moyen-âge  sortaient  des 
terreurs  de  la  mort  et  de  l'agonie  universelle  dans  les 
quels  ils  s'étaient  tenus  mornes  et  palpitants  depuis 
quelques  siècles,  et  qu'ils  se  rattachaient  avides  de  vie 
et  d'immortalité  aux  dogmes  chrétiens  et  aux  oracles 
antiques  qu'ils  comprenaient  mieux. 

4.*  Abdias.  —  Le  III.*  livre  des  Rois  nous  apprend 
au  ch.  XVIH.»  vers.  13«  que  c'est  Abdias  qui  nourrit 
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cent  prophètes  caché»  dans  de»  cavernes  ,  cinquante 
dans  l'une  et  cinquante  dan»  l'autre,  par  la  crainte 
d'Achab  adorateur  de  Baal  et  roi  d'Israël. 

Il  est  debout ,  la  tête  détruite  ;  les  bras  aussi  cassés 
s'allongeaient  de  droite  et  de  gauche  ver»  le»  prophètes 
qu'on  voit  sortir  de  deux  petite»  cavernes  et  tendant 
leurs  main».  Trois  d'entre  eux  ont  la  téte  emportée. 
On  sanra  comment  on  doit  restaurer  ce  sujet  en  le 
comparant  à  un  médaillon  du  grand  portail  où  il  est 
reproduit. 

5.*  Jonàs.  —  Ce  sujet  est  trop  clair  pour  nous  ar- 
rêter. Il  n'y  a  du  reste  de  mutilé  que  les  deux  bras 
du  prophète.  Il  ne  diffère  de  celui  du  portail  qu'en 
ce  qu'il  est  ici  entièrement  nu  et  qu'au  portail  il 
sort  tout  habillé  de  la  gueule  du  monstre. 

«  Le  prophète  Jonas,  dit  Saint-Augustin  ,  annonce 
»  Jésus-Christ  non  pas  tant  par  des  paroles  sorties  de 
»  sa  bouche ,  que  par  l'état  qu'il  éprouve  daus  sa  per- 
»  sonne  ;  mais  de  cette  manière  même,  il  l'annonce  plus 
»  clairement  et  plu»  manifestement  que  s'il  eût  pro~ 
»  clamé  hautement  la  mort  et  la  résurrection  de  ce 
»  divin  sauveur.  » 

6. 4  Michée.  —  Ce  médaillon  non  plus  que  ceux  du 
grand  portail  qui  y  correspondent  ne  rappelle  nullement 
les  anciennes  fabriques  d'armes  de  la  ville  d'Amiens 
comme  on  l'a  dit  souvent  (1)  ;  il  s'agit  d'une  vue  plus 
large  :  c'est  celle  du  prophète  Michée  prédisant  la  paix 
qui  sera  apportée  à    Jérusalem  et  puis  au  monde  par 

<d)  Rivoire,  Descript.  de  la  cath.  pag.  30.  —  M.  Gilbert, 
Descript.  de  la  cath.  pag.  48.  —  M  H.  Dosével ,  Notice  histor. 
et  descrip.  sur  la  cath.  (  1839  ),  pag.  48  et  19 
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l'évangile,  et  à  laquelle  toutes  le»  nations  auront  part. 
C'est  l'application  de  ce  verset  3.«  du  lV.e  chaptre  Judica- 
bit  inter  populos  multos ,  et  corripiet  g  enta  fortes  us- 
què  in  longinquùm  :  et  concilient  gladios  suos  in  t>o- 
meres  et  hastas  suas  in  ligones  :  non  sumet  gens  adversùs 
gentem  gladium ,  et  non  dis  cent  ultrà  helligerare.  Cette 
parole  réalisée  au  temps  de  la  naissance  de  Jésus-Christ 
où  tout  le  monde  était  en  paix  faisait  dire  à  Virgile  , 
comme  à  Michée  : 

Aspera  tune  positis  mitescent  sœcula  bellis. 

Notre  prophète  forgeron  est  debout  auprès  d'un  énorme 
tronc  d'arbre  qui  lui  sert  d'enclume  sur  lequel  on  voit 
un  fer  de  lance  qu'il  mettait  en  pièces  pour  le  con- 
vertir en  soc  de  charrue  ,  avant  que  ses  deux  bras  ne 
fussent  brisés.  A  côté  de  lui  des  faisceaux  de  lances  , 
des  épées  et  une  houe ,  traduction  littérale  de  ligones, 

ontil  d'agriculture ,  attestent  le  sens  du  sujet. 

» 

7.e  Nàhum.  —  Vieillard  assis  devant  une  montagne.  On 
voit  sortir  d'un  nuage  des  pieds  qui  se  posent  sur  la 
montagne.  Des  ailes  recouvrent  le  haut  des  jambes. 
C'est  le  texte  si  souvent  appliqué  aux  messagers  de  la 
bonne  nouvelle  de  l'évangile  :  ecce  super  montes  pedes 
êvangelizantis ,  et  annuntiantis  pacem.  (Nah.  11.  15.) 

Le  prophète  appuie  sa  tète  sur  la  main  gauche  ;  la 
main  droite  est  brisée. 

8e  Hàbacuc.  —  C'est  celui  qu'un  ange  transporta  en 
le  saisissant  par  la  chevelure  jusqu'auprès  de  la  fosse 
aux  lions  où  Daniel  avait  été  précipité  ,  et  qu'il  nour- 
rit selon  l'ordre  de  Dieu  des  aliments  préparés  pour  son 
propre  dîner,  (Dan.  XIV.  32  et  suiv.) 
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Celte  action  est  exactement  rendue.  La  robe  du  pro- 
phète suspendu  en  l'air  s'applique  contre  «es  membres 
comme  si  le  souffle  du  vent  le  soutenait  en  même 
temps  que  la  vertu  de  l'ange.  Il  a  un  bras  et  une 
main  mutilés.  On  ne  voit  plus  non  plus  la  main  droite 
de  l'ange  ni  la  poignée  de  cheveux  qu'il  saisissait.  Le 
médaillon  du  grand  portail  qui  représente  le  même  su- 
jet aidera  à  les  rétablir. 

9.  *  Sophonib.  —  U  est  dit  au  commencement  de  sa 
vision  :  Congregans  congregabo  omnia  à  fade  terrœ,  dicit 
dominus ,  congregans  hominem  et  peous  ,  congregans  vo- 
latilia  cœli  et  pièces  maris.  (Soph.  I.  2.  3.) 

Toutes  ces  différentes  parties  de  la  création  étaient 
rendues  avant  la  complète  mutilation  qui  défigure  le 
groupe.  On  distingue  cependant  bien  encore  un  homme 
assis ,  sans  tête  ni  mains ,  c'est  le  prophète  ;  à  ses  cô- 
tés un  autre  individu  plus  petit  t  aussi  sans  tête ,  il  re- 
présentait l'assemblée  des  humains  convoquée  par  la 
voix  de  Dieu  :  Congregans  hominem.  Dans  un  courant 
d'eau  se  reconnaît  la  moitié  d'un  poisson  et  pièces  marie; 
sur  le  bord  de  l'eau  un  animal  au  pied  fendu,  égale- 
ment sans  tête  ,  et  pecus.  Et  enfin  sur  le  nu  de  mur 
au  haut  de  la  niche  un  vestige  d'aile  de  l'oiseau  qui 
rendait  le  volatilia  cœli  du  texte. 

Pour  rétablir  le  prophète,  on  consultera  avec  fruit 
les  médaillons  du  portail  où  il  figure. 

10.  c  Aggée.  —  Il  reproche  aux  Juifs  d'habiter  des 
maisons  superbement  lambrissées ,  pendant  que  la  maison 
du  Seigneur  est  abandonnée.  Ce  discours  est  exprimé 
avec  'détail  aux  médaillons  du  grand  portail ,  porche  St.- 
Firmiu.  On  montre  seulement  ici  Tordre  qu'il  donne  aux 

8. 
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Juifs  de  reconstruire  la  maison  de  Die  a.  :  Montez,  lenr 
dit-il,  sur  la  montagne,  apportes  du  bois,  bâtissez  ma 
maison.  Elle  me  sera  agréable,  et  fy  ferai  éclater  ma 
gloire,  dit  le  Seigneur.  (Agg.  I.  8.) 

Nous  avons  en  effet  le  prophète  assis  au  pied  d'une 
montagne  que  gravissent ,  par  un  escalier  taillé  dans  le 
sol ,  des  hommes  chargés  de  fardeaux.  Celui  qui  est  au 
sommet  se  courbe  pour  abattre  du  bois  dans  la  forêt  qui 
couronne  la  montagne.  Un  autre  qui  monte,  porte  à 
sa  ceinture  une  sorte  de  serpe  fort  semblable  à  celle 
de  nos  bûcherons.  Le  troisième,  encore  en  bas,  s'ap- 
puie sur  un  bâton. 

Pas  une  tête  n'est  demeurée  dans  tout  ce  groupe. 

11."  Zacharie. —  Il  est  debout,  prononçant  cette  pa- 
role de  pais  pour  toutes  les  nations  du  monde  à  la 
venue  de  Jésus-Christ  :  «  Fille  de  Sion,  soyez  comblée 
»  de  joie ,  fille  de  Jérusalem ,  poussez  des  cris  d'allé— 
»  gresse  :  voici  votre  roi  qui  vient  à  vous;  ce  roi  juste 
»  est  votre  Sauveur.  Il  est  pauvre,  et  il  est  monté 
»  sur  une  ànesse  et  sur  le  poulain  de  l'ànesse.  »  (Zach. 
ix.  9.) 

La  vision  était  en  effet  traduite  devant  lui  par  la 
sculpture.  Les  ruines  sont  assez  reconnaissantes  encore 
pour  faire  deviner  un  âne ,  et  sur  lui  le  sauveur  du 
monde  avec  la  tunique  simple  et  flottante  qu'on  lui 
donne  toujours.  Il  sera  bon  cependant  que  l'artiste  Boit 
averti  do  lui  refaire  un  nimbe  crucifère  ,  dont  il  ne 
reste  presque  rien. 

Quant  à  la  tète  de  Zacharie,  il  pourra',  pour  la  ré- 
tablir, aller  encore  consulter  le  grand  portail. 

42.°  MàULCHiE.  —  C'est  le  dernier  des  petits  pro- 
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poètes  et  celui  qui  termine  en  effet  la  série.  Assis  sur 
un  siège  uni ,  retenant  de  sa  main  gauche  un  pli  de 
son  manteau,  il  lèTC  la  téte  vers  ua  nuage  duquel  sort 
une  main  qui  semble  pousser  devant  elle  un  ange  en 
tunique  ondoyante. 

Appliquons  encore  ici  tout  naturellement  la  prophétie  : 
Ecce  mitto  angelum  meum  qui  prœparabit  viam  ante 
faciem  tua  m  etc.,  etc.  »  Je  vais  vous  envoyer  mon  Ange 
»  qui  préparera  ma  voie  devant  ma  face;  et  aussitôt, 
»  le  dominateur  que  vous  cherchez ,  et  l'ange  de  l'al- 
»  lianoe  si  désiré  de  vous  viendra  dans  son  temple  ;  le 
»  voici  qui  vient,  dit  le  Seigneur  des  armées!  »  (Mal. 
III.  i  ) 

Nous  avons  fini  les  prophètes.  Vous  voye*  bien  que 
oe  sont  eus  qu'on  a  voulu  faire ,  puisqu'ils  sont  là  exac- 
tement dans  leur  ordre,  puisqu'ils  sont  tous  carac- 
térisés par  un  trait  saillant  de  leur  vie  ou  de  leur 
prophétie. 

Vous  connaisses  aussi  avec  quelle  vue  d'ensemble  et 
avec  quel  bonheur  on  a  choisi  parmi  leurs  oracles  et 
parmi  les  circonstances  de  leur  histoire  >  ceux  qui  ren- 
traient le  mieux  dans  le  plan  de  tout  ce  poème  à  la 
gloire  de  la  rédemption  opérée  par  Jésus- Christ,  et  de 
l'évangile  de  paix  annoncé  par  St. -Honoré  son  apôtre. 

Partout  c'est  la  ruine  de  l'idolâtrie,  c'est  la  fin  de 
la  guerre ,  le  terme  de  la  barbarie ,  et  le  commen- 
cement du  culte  en  esprit  et  en  vérité,  le  règne  de 
la  paix ,  l'ère  de  la  civilisation. 

Ce  sont  nos  pères  malheureux  n'ayant  qu'une  pensée, 
qu'une  prière  pour  réclamer  au  nom  de  l'évangile  la 
réalisation  de»  promesses  antiques,  et  pour  célébrer  la 

8.» 
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gloire  de  ceux  qui  leur  apportent  quelque  choie  de 
tous  ces  biens. 

4.#  Bandeau.  —  Nouveau  testament. 

Voici  donc  le  complément  de  l'œuvre  .  les  anges  se 
sont  montrés  au  ciel  avec  les  symboles  de  l'espérance 
et  de  la  gloire  future,  les  figures  ont  apparu  comme 
les  avant-coureurs  et  les  héraults  de  la  vérité ,  les 
prophètes  ont  suivi  et  chanté  son  triomphe.  Il  est  temps 
que  la  réalité  se  lève  et  que  les  héritiers  des  pro- 
messes antiques  fassent  aussi  cortège  à  Jésus -Christ 
Sauveur;  pour,  de  là,  mener  encore  la  pensée  et  la 
fixer  sur  l'autre  héros  de  l'œuvre,  St.-Honoré  leur 
successeur  et  glorieux  fils. 

Or  de  même  que  le  Ciel  est  représenté  par  les 
anges ,  et  le  premier  état  du  inonde  par  les  figures 
et  les  prophètes ,  ainsi  l'état  nouveau  institué  par  J.-C. 
a  pour  députés  les  premiers  ouvriers  du  Rédempteur 
et  ses  premiers  fidèles  :  les  apôtres,  les  évangélistes , 
et  les  saintes  femmes  ;  et  pour  les  résumer  tous ,  ainsi 
que  tous  les  futurs  enfants  de  la  famille,  probablement 
I  Eglisl  personnifiée  en  une  fière  et  modeste  reine. 

Commençons  par  elle  ;  aussi  bien  occupe-t-elle  la 
première  place  au  sommet  de  la  voussure. 

l.°  L'Eglise.  —  Noblement  vêtue  d'une  longue  robe 
dont  l'ouverture  est  fixée  au  bas  du  cou  par  un  riche 
fermoir,  les  épaules  recouvertes  d'un  royal  manteau  et 
le  front  ceint  d'un  diadème,  symbole  de  sa  royauté, 
elle  est  assise  devant  un  pupitre  à  longue  tige  sur 
jequel  elle    feuillète   un   livre ,   comme  pour  marquer 
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qu'à  elle  seule  fut  donnée  l'intelligence  des  saintes 
lettres. 

Ce  n'est  pas  une  nouveauté  pour  tous  ,  Messieurs  , 
que  l'apparition  de  l'épouse  de  Jésus-Christ  au  point 
culminant  des  épopées  de  pierre  si  richement  écrites 
par  nos  pères.  Ils  aimaient  à  résumer  souvent  toute 
l'histoire  sacrée  dans  ce  seul  personnage  ;  c'est  ainsi, 
par  exemple  ,  qu'elle  apparaît  aux  stalles  dominant 
l'œuvre  entière  du  haut  d'une  pyramide.  Mais  on  la 
voit  rarement  sans  rencontrer  en  face  la  Synagogue 
aveugle,  déshéritée  par  sa  faute  de  la  souveraineté  du 
monde.  Autsi  nous  autorisons-nous  de  son  absence  ici 
pour  ne  désigner  qu'avec  hésitation  la  personnification 
de  l'Eglise  dans  cette  femme  couronnée.  Peut-être 
aurons  nous  autant  de  raison  tout-à -l'heure  d'y  voir  la 
vierge  Marie. 

Quoiqu'il  en  soit,  nous  trouvons  dans  Georges  Wi- 
celius,  qui  écrivait  dans  l'intervalle  de  1532  à  1572, 
une  description  du  type  de  l'Eglise ,  sur  lequel  la 
statue  que  nous  avons  sous  les  yeux  semblerait  avoir 
été  modelée.  Cet  auteur  assure  «  avoir  vu  à  Fulde,  sur 
»  une  ancienne  tapisserie,  l'Eglise  assise  au  milieu  des 
»  prophètes  et  des  apôtres,  comme  une  reine  glorieuse 
•>  parée  d'un  vêtement  d'or  avec  une  agrafiV  ou  fer- 
»  moir  en  pierrerie,  et  tenant  un  Jyptique  où  sont 
»  écrits  ces  mots  :  Ego  dileoto  meo  ,  et  dilectus  meus 
»  mihi.  » 

En  rapprochant  cette  broderie  de  notre  sculpture, 
on  a  peine  à  trouver  entre  les  deux  reines  quelque 
différence. 

2."  St. -Pierre.  —  Après  lïglise,  celui  auquel  il  a  été 
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dit  :  Tu  e»  Pierre,  et  »ur  cette  pierre  je  bâtirai  mon 
ègliee ,  c'est  l'ordre.  St.-Pierre  fait  face  à  l'Eglise ,  éga- 
lement assis ,  se»  clefs  d'une  main ,  parce  qu'il  lui  fut 
dit  ces  mots  :  Je  te  donnerai  le»  clef»  du  royaume  de» 
deux,  sa  croix  de  l'autre,  parce  qu'il  entendit  aussi 
ces  paroles  si  bien  vérifiées  :  Lorsque  tu  sera»  vieux  , 
tu  éteîidras  tes  main» ,  et  un  autre  te  ceindra  et  te  con- 
duira où  tu  ne  voudra»  pas;  ses  pieds  nus,  parce  que 
le  maître  a  dit  encore  :  Ne  songez  à  posséder  ni  or , 
ni  argent j  ni  le  moindre  pécule,  ni  chaussures. 

Disons  de  suite  que  tous  les  apôtres,  dans  cette 
série  ,  ont  à  l'exemple  de  leur  chef  les  pieds  nus. 

3.  c  Probablement  St.-Pàul,  assis,  un  livre  sur  les 
genoux;  la  main  droite  brisée  tenait  un  insigne,  sans 
doute  une  épée  dont  la  garde  paraît  seule  entre  les 
jambes ,  ainsi  qu'un  bout  de  courroie.  Le  livre  ot 
l'épée  indiquent  clairement  le  grand  apôtre ,  selon 
l'adage  : 

Mucro  furor  Sauli,  liber  e»t  convereio  Pauli. 

Cette  conjecture  est  confirmée  par  un  exemple  du 
portail  de  St.-Firmin,  où  l'on  voit  un  personnage  tenant 
une  épée  de  la  manière  à  peu  près  que  devait  la 
tenir  ici  St. -Paul,  c'est-à-dire  qu'il  l'empoigne  du 
fourreau,  la  garde  en  bas,  et  qu'une  courroie  s'en- 
roule dans  toute  la  longueur. 

4.  °  St. -André.  —  Il  tient  sur  ses  genoux  une  croix 
dont  deux  bras  sont  rompus  à  l'extrémité ,  et  on  troi- 
sième l'est  entièrement.  Aux  extrémités  des  membres 
de  la  croix ,  qui  étaient  d'égale  longueur ,  pendent  des 
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cordes  ou  tiens.  André  montre  sa  croix  avec  gloire  et 
semble  encore  dire  sa  belle  prière  :  O  bona  Crus  ! 
quœ  décor em  ex  membris  Domini  suscepisti,  diu  desi- 
derata 3  sollicité  amata,  sine  intermissione  quœsita  et 
<riiquando  cupienti  animo  prœparataf  (1) 

5.  °  St.-Jàcques-le-Majeur.  —  Le  bâton  et  le  bourdon 
en  main,  à  demi  brisés,  l'épanlière  coquillagée  le  font 
bien  facile  à  reconnaître.  Les  bras,  la  tête,  une  partie 
du  buste  emportés  pourront  être  pris  sur  le  S  t. -Jacques 
du  grand  portail. 

6.  °  St. -Jean.  —  Il  est  frère  de  Jacques-!e-Majeur , 
et  le  suit ,  comme  toujours.  Assis ,  le  coude  gauche  ap- 
puyé sur  son  pupitre,  un  lambel  dans  la  main  droite, 
et  allant  du  pupitre  sur  tes  genoux.  L'aigle  sortant 
d'un  nuage  lui  souffle  à  l'oreille .  Jeune  ,  imberbe , 
chevelure  bouclée. 

7.  *  St. -Mathieu.  —  Assis  ,  la  main  droite  appuyée  sur 
son  bureau  à  tige  carrée ,  base  arrondie.  Sur  la  ta- 
blette livre  ouvert,  écritoire  ayant  la  forme  d'une  pe- 
tite corne  engagée  dans  le  bois.  L'ange  qui  sort  d'un 
nuage  lui  pose  une  main  sur  l'épaule ,  l'autre  vers  la 
nuque. 

Main  gauche  de  l'apôtre  brisée. 

Les  n.0B  8,  9,  10,  d'une  part,  et  12,  13  et  14  d'autre 
part  sont  les  six  autres  apôtres  dont  l'individualité  n'a 
pu  être  reconnue,  leurs  emblèmes  étant  brisés. 

Le  sculpteur  n'aura  rien  de  mieux  à  faire  que  d'aller 

(1)  Brer.  d'Am.  de  1683  ,  30  nor. 
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étudier,  pour  les  restaurer,  ceux  du  grand  portail  ou 
des  verrières  des  galeries  du  chœur. 

Les  n.  *   11  ,    15   et   16  sont   des  saintes  femmes  , 
également   dépourvues    d'insigne  caractéristique.  Leur 
présence   parmi  les   apôtres  et  les  évangélistes  donne 
lieu  de  penser  qu'on  a  pu  vouloir  figurer  dans  ce  der- 
nier bandeau  l'Eglise    chrétienne    naissant  au  cénacle 
dans  la  personne   des  principaux  personnages  sur  les- 
quels descendit  le  S  t. -Esprit.  Dans  ce   cas,  la  femme 
couronnée  que  nous  avons  vue  là  haut  si  bien  carac- 
térisée comme  personnification  de  V église ,  serait  plutôt 
la  vierge  Marie  présidant  rassemblée  sainte.  Les  autres 
saintes  femmes  y  sont  au  nombre  de  trois  comme  dans 
les  évangélistes,  savoir  :  Marie  Madeleine,  Marie  femme 
de  Cléophas  et  mère  de  Jacques ,   et  Marie  Salomé , 
mère  des  fils  de  Zébédée.  Elles  y  sont  placées  à  leur 
rang  immédiatement  avant  St. -Marc  et   St. -Luc  qui* 
n'étant  pas  nommés  parmi  les  douze  ,  viennent  cepen- 
dant là  comme  témoins  canoniques  de  la  vérité  qu'ils 
ont  été  chargés  d'écrire  ,  et  comme  membres  comptés 
par  l'église  dans  l'organisation  de  son  corps.  Nous  basons 
cette  hypothèse  sur  l'ordre  dans  lequel  ces  personnages 
sont  nommés,  soit  dans  les  litanies  où  St.-Marc  et  St.- 
Luc  viennent  les  derniers  comme  à  notre  portail,  soit  au 
canon  de  la  messe  qui  associe  le  nom  de  plusieurs  saintes 
femmes  à  ceux  des  apôtres  ,  soit  surtout  au  livre  des 
actes  des  apôtres  dont  voici  le  texte  :  In  cœnaculum... 
ubi  manebant  Petrus  et  Joannes ,  Jaeobus  et  Andréas, 
Pkilippus  et  Thomas  ,   Barnabas   et   Mathœus ,  Jaeobus 
Alphœi,  et  Simon  Zelotes ,   et  Judas  Jacobi.  Hi  omnes 
erant  persévérantes  unanimiter ,  in  oratione  eu  m  mulie- 
aibus,  et  Màru  matre  Jesu.   (  Àcl.  Apost.  i.  13,  14.) 
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17.  °  St. -Marc  clot  la  série  du  côté  droit  au  bas 
de  la  voussure.  Assis  devant  un  pupitre;  écritoire  et 
livre  comme  à  St. -Mathieu.  Sa  droite  et  son  calatnus 
sont  emportés.  Il  détourne  la  tête  pour  écouter  l'ins- 
piration du  lion  symbolique  qui  parait  de  toute  la 
moitié  du  corps,  sortant  de  la  muraille,  un  peu  au- 
dessus  de  la  téte  de  l'évangéliste. 

18.  °  St.-Luc  devant  son  pupitre  comme  les  autres 
évangélistes ,  les  poignets  tombés;  le  bœuf  symbolique 
dans  la  muraille ,  derrière  sa  téte.  Il  ne  reste  plus  que 
rencolure  de  l'animal ,  assez  difficile  à  distinguer. 

L'étude  que  votre  commission  a  faite  du  portail  peut 
en  être  considérée  comme  une  véritable  analyse,  puis- 
qu'elle a  été  jusqu'à  rechercher  le  mode  de  procéder 
des  artistes  sculpteurs.  Il  nous  a  paru  que  tout  leur 
travail ,  à  l'exception  seulement  des  statues  en  pied , 
a  été  exécuté  après  celoi  de  la  maçonnerie  et  sur  un 
champ  de  pierres  nues  auxquelles  on  avait  laissé  une 
épaisseur  proportionnée  à  la  réduction  qu'elles  devaient 
subir  par  l'équarrissage  et  le  déchet.  De  sorte  que  les 
voussures,  le  tympan  et  un  grand  nombre  de  parties 
supérieures  de  la  façade  devaient  avoir ,  en  sortant  des 
mains  du  maçon,  l'aspect  d'une  construction  massive 
et  inerte ,  offrant  partout  des  pleins  monotones  et  des 
épaisseurs  eragérées  dans  le  sein  desquels  demeuraient 
cependant  des  trésors  de  statuaires  prêts  à  s'animer  et 
à  sortir  au  contact  du  ciseau  créateur.  En  effet ,  cha- 
cune des  alvéoles  qui  se  pressent  en  quatre  rangées 
sous  l'arc  ogive  ne  forme  avec  le  fait  biblique  qu'elle 
contient  qu'un  monolithe  qui  ne  devait  pas  avoir  moins 
d'un  mètre  cube  avant  d'avoir    été   dégrossi  et  tran- 
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formé ;  c'est-à-dire  que  tous  les  détails  même  les  plus 
déliés  de  chacun  de  ses  sujets  ont  été  pris  dans  la 
même  pierre  et  en  font  encore  partie  intégrante.  A 
peine  avons-nous  remarqué  deux  ou  trois  scellements 
nécessités  sans  doute  par  quelqu'accident  ultérieur.  Du 
reste ,  dans  toute  l'étendue  du  tympan  et  des  arceaux, 
la  pierre  a  été  creusée,  fouillée  et  comme  pétrie  jus- 
qu'à une  profondeur  de  15  à  20  cent. 

Nous  avons  compté  dans  cette  première  partie  de 
la  façade  cent-quatre-vingt-trois  personnages  humains 
et  quinze  animaux ,  en  tout  cent  quatre-vingt— dis-huit 
figures.  Ce  chiffre  dépassera  le  nombre  de  deux  cents  , 
si  Ton  y  comprend  d'autres  menus  animaux  jouant 
dans  les  feuillages  des  frises  et  des  rinceaux. 

Tel  est,  Messieurs,  le  portail  St.-Honoré  :  hymne 
de  louanges  et  de  reconnaissance  qui  ne  vous  paraîtra 
sans  doute  qu'une  dette  légitime  acquittée  d'avance 
envers  l'illustre  patron ,  si  vous  vous  souvenez ,  non 
plus  seulement  de  ses  vertus  et  de  ses  prodiges ,  mais 
de  la  puissance  de  ses  reliques  bénies  à  enflammer  le 
zèle  des  peuples  au  profit  de  la  grande  œuvre  Notre- 
Dame,  et  à  provoquer  de  leur  part  ces  élans  de  géné- 
rosité, de  désintéressement  et  de  sacrifice  par  lesquels 
elle  fut  menée  à  fin.  C'est  en  1240,  au  moment  où 
les  ressources ,  absorbées  par  d'immenses,  travaux ,  ne 
permettent  plus  de  continuer  la  magnifique  entreprise 
d'Evrard  et  de  Godefroi ,  que  l'évêque  Arnould  fait 
porter  en  triomphe  par  tout  le  diocèse ,  la  châsse  de 
St.-Honoré ,  et  appelle  en  son  nom ,  avec  un  plein 
succès ,  de  saintes  et  abondantes  aumônes.  Moins  de 
cinquante  ans  plus   tard ,  c'est   encore  St-Honoré  qui 
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non*  apparaît  comme  l'apôtre  de  notre  cathédrale,  et 
en  sa  considération ,  que  le  riche  seigneur  se  dépouille 
pour  l'Eglise  d'une  partie  de  ses  trésors.  Par  une  charte 
du  mois  de  décembre  1285,  dit  M.  Dusevel,  le  sire 
de  Moreuil  fit  la  donation  suivante  :  «  Je  lais  et  donne 
pour  Dieu  en  ausmone  trois  sextiers  de  blé  à  perpé- 
tuité à  la  fièrte  mon*.  Set.  Honore  pour  roectre  au 
pourfit  de  l'egle.  Nre.  Dame  d'Amiens ,  cascun  an  que 
ledte  fierté  venrra  à  Moreuil  requerre  aulmosne....»  (1) 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Nous  avons  à  parler  dans  cette  seconde  partie  : 

1.  °  De  l'inscription  en  lettres  gothiques  qui  couvre 
la  plinthe  de  la  galerie  du  premier  étage ,  immé- 
diatement au-dessus  de  la  frise  de  feuilles  entablées, 
à  la  hauteur  des  chapelles  latérales  et  des  bas-côtés. 

2.  °  De  la  statuaire  qui  décore  le  vaste  pourtour  de 
la  rosace. 

3.  °  Enfin  de  treize  personnages  garnissant  le  galbe 
ou  fronton  dans  l'intervalle  des  contreforts. 

I. 

Plinthe  de  la  galerie.  —  Inscription. 

L'existence  de  l'inscription  ancienne  dont  nous  allons 
les  premiers  révéler  le  texte,  n'a  pas  échappé  à  bon 
nombre  d'observateurs ,  malgré  le  silence  absolu  de 
tous  nos   historiens  et  de  tous  nos  auteurs  de  des- 

(1)  Notice  sur  la  cathéd.  d'Amiens,  page  44.—  Voy.  M.  Gil- 
bert. Description  de  la  cath.  d'Ain,  p,  40. 
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criptions  de  la  cathédrale  ;  mais  les  pins  curieux 
comme  les  plas  clairvoyants  d'entre  eux  se  sont  yen 
▼ain  péniblement  exercés  à  la  déchiffrer  :  l'élévation 
de  plus  de  25  métrés  où  elle  est  placée,  et  surtout 
les  dégradations  considérables  qui  en  ont  fait  disparaître 
la  plus  grande  partie  et  défiguré  le  reste ,  opposèrent 
toujours  un  insurmontable  obstacle.  Il  y  avait  même 
lieu  de  craindre  ,  tant  la  pierre  est  entamée  au  vif, 
que  la  facilité  qu'on  aurait  d'approcher  plus  près  au 
moyen  d'échaffaudages  ne  servit  à  rien  autre  chose 
qu'à  faire  déclarer  avec  certitude,  illisible  et  tout-à- 
fait  perdu  pour  nous ,  le  précieux  témoignage  destiné 
pourtant  dans  la  pensée  de  nos  pères  à  passer,  comme 
le  temple  lui-même  ,  aux  âges  à  venir. 

La  commission  a  donc  été  plus  heureuse  qu'elle  ne 
l'espérait,  lorsqu'enfin  mise  en  regard  des  restes  de 
l'inscription  si  convoitée,  elle  a  pu  reconnaître,  après 
une  patiente  étude    et    malgré   d'importantes  lacunes, 

UNE  DATE  ,     UN    FAIT  et  UN  NOM. 

La  date  est  celle  de  la  construction  de  l'église ,  1220  ; 

Le  fait ,  la  pose  de  la  première  pierre  ; 

Le  nom  ,  celui  de  l'architecte ,  Robert  de  Lusarches. 
On  lit  : 

En  l'an  q~  lincarnatio"  valoit  mcc  et  xx  Ro.. 


....rs  :  ifu  :  rimist  :  le  première  piere  :  iàsis.... 

.  .lecors  Robert.  . . . 

Gomme  on  peut  s'en  convaincre  à  la  simple  ins- 
pection du  dessin  qui  a  été  pris  sur  les  lieux  avec  la 
plus  scrupuleuse  exactitude  par  l'un  des  membres  de 
de  la  commission ,    ces  mots  :  en  l'an  q  l'incarnatio~ 
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vàloit  ,  se  lisent  difficilement ,  mais  pourtant  sans  qu'on 
puisse  s'y  méprendre  ;  la  date  ainsi  que  les  autres  mots 
ou  lettres  qui  viennent  après  sont  beaucoup  mieux 
conservés  et  laissent  encore  moins  de  prise  au  doute; 
quant  aux  lacunes  que  nous  avons  figurées  par  des 
points,  il  est  impossible  d'y  retrouver  une  syllabe,  pas 
même  un  vestige  de  lettre  ,  la  pierre  étant  rongée  jus- 
qu'à   la    profondeur  de  4 ,  5,  6  centimètres  et  plus. 

Les  lettres  conservées  à  divers  intervalles  occupent , 
à  partir  de  la  croix  à  moitié  mutilée  qui  ouvre  l'ins- 
cription,  une  longueur  de  6  mètres.  La  première  in- 
terruption, où  le  sens  n'a  pas  été  suppléé,  est  de  5 
mètres;  la  deuxième  n'est  que  de  0.m20;  la  troisième 
de  0.m70 ,  et  la  quatrième ,  jusqu'à  l'extrémité  de  la 
ligne,  de  0.m90.  La  longueur  totale  de  la  bande  est 
celle  comprise  entre  les  deux  contreforts  de  la  façade, 
c'est-à-dire  12.m60.  La  largeur  moyenne  d'une  lettre 
est  de  6  à  7  cent. ,  la  bautenr  de  0.m17. ,  et  la  pro- 
fondeur en  creux  aux  endroits  où  la  pierre  est  intacte, 
de  4  à  5  cent.  Les  pierres  juxta-posées  qui  forment  la 
plintbe  et  portent  l'inscription  sont  au  nombre  de  huit. 

Ces  détails ,  dont  plusieurs  pourraient  paraître  mi- 
nutieux ,  ont  été  vérifiés  avec  d'autant  plus  de  soin 
qu'ils  constituent  une  partie  importante  des  éléments  à 
l'aide  desquels  il  est  possible  de  rechercher  les  mots 
qu'on  ne  lit  plus  et  d'arriver  peut-être ,  avec  de  la 
persévérance ,  jusqu'à  reconstruire  l'inscription  dans 
son  entier. 

Tel  n'est  pas  cependant ,  Messieurs ,  le  résultat  ob- 
tenu par  votre  commission,  malgré  ses  efforts  et  ses 
espérances.  Entre  les  suppositions  de  tout  genre  qui 
ont  dû  s'offrir  et  provoquer  son   examen ,  il  n'en  est 
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guère  qu'une  aeule  qu'elle  ose  produire  avec  assurance  : 
c'est  que  la  lacune  de  0  m.  90  cent,  qui  suit  le  nom 
de  Robert  pourrait  fort  bien  être  comblée  par  le 
surnom  de  Lusarches  ,  ordinairement  attribué  à  l'illustre 
architecte.  En  faisant,  en  effet,  le  calcul  de  la  place 
que  tiendraient  ces  onze  lettres  avec  les  deux  points 
qui  les  précédaient  et  la  figure  de  la  croix  qui  les 
suivrait  pour  clore  la  légende,  on  trouve  que  cette 
place  égale  précisément  en  longueur  celle  qui  est  restée 
vide  jusqu'à  l'extrémité  de  la  frise  et  qu'il  s'agit  de 
remplir.  Cette  conjecture  emprunte  encore  une  nou- 
velle probabilité  du  texte  de  l'inscription  de  1288  qui 
ornait  autrefois  la  pierre  centrale  du  labyrinthe  de 
notre  cathédrale ,  où  Ton  voit  aussi  paraître  le  nom 
de  l'architecte  Robert  ,  complété  par  le  surnom  de 
Lusarches  qui  le  qualifie. 

Il  est  également  assez  vraisemblable  que  les  noms 
du  roi  régnant  et  de  l'évéque  fondateur  de  l'église 
qui  figurent  dans  cette  même  inscription  du  labyrinthe 
n'ont  pas  dù  être  privés  de  l'honneur  d'une  mention 
pareille  dans  celle  de  la  galerie.  Il  faudrait  alors , 
selon  toute  probabilité  ,  placer  l'un  et  l'autre  nom  im- 
médiatement après  le  chiffre  m.  ce.  et  xx  ,  et  lire  *  Ew 
l'an  que  l'incarw atio"  :  valoit  m.  ce.  et  xx.  Roy  de  France 
Phelippe  le  Sage  :  Everard  evesque  :  /ors  ifu:  rimist:  le 
première  piere...  etc.,  etc.  On  ne  sera  pas  peu  confirmé  , 
ce  nous  semble ,  dans  la  conviction  que  cette  hypothèse 
est  la  véritable  si  l'on  fait  attention  que,  non-seule- 
ment, le  nombre  de  lettres  nécessaires  pour  nommer 
le  roi  et  l'évéque  dans  le  style  du  temps  ,  s'accorde 
parfaitement  avec  l'espace  à  remplir  ,  mais  encore  que 
des  vestiges  assez   reeonnaissables  demeurés  à  la  suite 
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de  la  date ,  accusent  positivement  la  présence  d'un  R  et 
d'un  0  ,  les  deux  premières  lettres  du  mot  roi. 

Reste  l'intervalle  compris  entre  les  mots  iasis...  et 
lecors,  et  celui  entre  lecors  et  Robert  ;  doit-on  lire: 
ta  sis  ta ,  iasistoit ,  ou  bien  iasist  pour  établit,  ou  plu- 
tôt iasise  pour  ici  assise  (  la  pierre  )  ?  Quel  sens  donner 
au  mot  cors  ?  celui  de  corpus,  de  cor ,  ou  de  chorus  ?  ici 
toutes  les  suppositions  nous  paraissent  si  hasardeuses  ,  si 
peu  plausibles  que  nous  préférons  nous  abstenir  de  les 
énoncer.  Observons  seulement  qu'entre  iasis...  et  lecors  , 
il  n'y  a  de  place  que  pour  deux  lettres  ,  trois  au 
plus,  et  que  le  nom  de  Rorert  pourrait  avoir  été 
précédé  de  la  qualification  de  ma[stre.  (1) 

(1)  La  date  précise  de  la  mort  de  Robert  de  Lusarches  est 
ignorée  ;  on  sait  seulement  qu'il  ne  survécut  pas  à  l'évêque 
Evrard  de  Fouilloy,  dont  on  rapporte  la  mort  à  l'année  4222. 
Les  fondations  de  l'église  cathédrale,  commencées  en  1220, 
comme  le  proure  notre  inscription  et  celle  du  labyrinthe,  ne 
furent  achevées  qu'en  4223 ,  sous  l'épiscopat  de  Godefroy  et  la 
direction  de  l'architecte  Thomas  de  Cormont,  successeur  de 
Robert  de  Lusarches. 

11 .  ne  serait  donc  pas  impossible  que  le  premier  architecte  fut 
mort  en  1220  et  que  son  cœur  ou  son  corps  ait  été  déposé  avec 
la  première  pierre  au  seuil  de  la  cathédrale  dont  il  avait  ma- 
gnifiquement tracé  le  plan.  En  ce  cas ,  on  serait  autorisé  i 
lire....  ifu  :  rimist  :  le  première  piere  :  iasise:  et  le  cors  de 
maistre  Robert  de  Lusarches, 

Puisque  nous  nous  laissons  aller  à  citer  en  note  l'hypothèse  qui 
précède ,  qu'on  nous  permette  encore  celle-ci  ;  Ne  pourrait- on 

pas  lire  :   tarât. .  le  corps  de  lèyle  Robert  de  Lusarches , 

ce  qui  voudrait  dire:  Robert  de  Lusarches  établit,  dressa  le 
plan,  le  corps  de  Viglise?  (a) 

(«)  V.  GIom.  de  U  Uiig.  ron».  par  Roquefort,  et  le  «uppl.  V.  assistr*  et  cors 
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Pour  donner  son  avis  sur  la  conduite  à  tenir  au 
sujet  de  l'inscription  que  nous  venons  de  décrire,  votre 
commission  a  dû  considérer  trois  faits  bien  distincts  : 
1."  les  lacunes  considérables  occasionnées  dans  le  sens 
par  la  chute  de  la  moitié  au  moins  des  mots  qui  la 
composaient;  2.°  les  caractères  laborieusement  déchiffrés 
à  cause  de  leur  état  de  dégradation  presque  totale , 
et  qui  doivent  nécessairement  achever  de  disparaître 
au  premier  contact  de  la  main  réparatrice;  3.°  les 
portions  ,  malheureusement  en  très-petit  nombre ,  qui 
sont  encore  très  lisibles ,  et  en  même  temps  assez  in- 
tactes et  assez  saines  pour  faire  espérer  qu'elles  pour- 
ront résister  long-temps  encore  à  l'action  de  Tair  et 
de  la  pluie. 

Dans  un  tel  état  de  choses ,  il  lui  a  semblé  que  la 
mesure  la  plus  urgente  dont  on  dût  s'occuper,  était 
de  [prendre  au  moyen  du  plâtre  l'empreinte  de  l'ins- 
cription toute  entière  dans  le  double  but  de  sauver  les 
lettres  et  les  mots  qui  ne  sont  plus  qu'une  poussière 
prête  à  s'envoler  au  premier  souffle,  et  de  conserver  la 
mesure  exacte  des  lacunes  et  interruption  du  sens 
qu'une  étude  approfondie  et  la  découverte  possible  de 
quelque  document  analogue ,  pourrait  aider  à  combler 
et  à  réparer. 

Quant  aux  portions  conservées ,  lisibles  et  solides , 
votre  commission,  mue  par  une  pensée  conservatrice 
à  laquelle  applaudiront  sans  doute  tous  les  amis  éclairés 
de  l'archéologie ,  et  convaincue  que  les  monuments 
perdent  toujours  de  leur  intérêt  et  de  leur  valeur  à 
être  déplacés ,  émet  expressément  le  vœu  que  ces 
pierres  qui  portent  lisiblement  le  millésime  m  ce  et  xx  , 
ces  mots  significatifs  :   le  première  piere,    et  le  nom 
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historique  Robert ,  soient  conservées  en  leur  lieu  et 
place.  Une  inscription  nouvelle  devrait  alors  être  gravée 
dans  l'endroit  le  plus  voisin  de  la  frise  ruinée ,  pour 
signaler  a  la  postérité  l'état  dans  lequel  1843  a  trouvé 
l'inscription  antique,  et  le  xcle  que  votre  société  a 
mis  à  en  sauver  les  restes  si  précieux  et  si  intéressants 
pour  l'histoire. 

Il  faudrait  du  reste  que  ces  deux  ou  trois  fragments 
de  pierre  fussent  bien  profondément  altérés  pour  que 
l'architecte  ne  jugeât  pas  qu'ils  pussent  être  conservés 
sans  compromettre  la  solidité  de  la  reconstruction  ,  en- 
clavés qu'ils  seraient  à  espaces  éloignés  dans  un  bon 
nombre  de  pierres  neuves  et  vives. 

Or,  ce  n'est  que  dans  le  cas  où  lo  jugement  des 
hommes  compétents  déclarerait  ces  pierres  hors  de  ser- 
vice, que  votre  commission  consentirait  à  les  admettre 
à  la  retraite  en  leur  donnant  place  au  musée  comme 
dans  l'asile  le  plus  sûr  et  le  plus  honorable  pour  elles. 

Nous  ne  pouvons  mieux  clore  cette  importante  dis- 
sertation sur  un  point  difficile  et  obscur  qu'en  repro- 
duisant ici,  comme  terme  de  comparaison  et  comme 
élément  de  solution  du  problème,  l'inscription  de  la 
pierre  centrale  du  labyrinthe  do  la  nef,  qui  n'a  pas 
été  publiée  jusqu'à  présent  avec  une  parfaite  exac- 
titude (1). 

En  lan  de  grâce  mil  nc 
Et  xx  fm  leuvre  de  cheens 
Premièrement  encomcnchic. 
Mont  yert   de  chesle  evesyvie 

(1)  Nous  ne  connaissons  que  deux  copies  qui  aient  été  faites 
snr  l'original  malheureusement  jeté  au  creuset  pendant  la  ré\o- 

9. 
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Everart  evësqucs  bénis 

Et  le  roy  de  France  Loyt 

ÇT  fu  fil*  Phelippe  le  Sage. 

Chil  9*  maisire  yert  de  louvrage 

M  autre  Robert  estoit  nomes 

Et  de  Lutarckes  surnommes. 

Maistre  Thomas  fu  après  luy 

De  Cor  mot  et  après  ceslvy 

Sen  filM  maistre  liegnault  qui  meitre 

Fit  a  chest  point  chy  ceste  lettre 

Que  lincamacion  valoit 

xiir  ans  xn  en  faloit. 

II  et  III. 

Rosace  et  Galbe. 

H  nous  reste  à  parler  de  la  rosace  et  du  galbe.  La 
première  est  renommée  pour  la  beauté  de  ses  flammes 
projetées  en  mille  formes  et  en  mille  couleurs  du  centre 
à  la  circonférence.  Ce  qui  est  moins  remarqué,  à  cause 
de  la  distance ,  c'est  l'ornement  extérieur  qui  forme  la 
bordure  et  comme  les  cils  de  cet  œil  étincelant  de 
Tédifice.  Il  consiste  en  une  série  nombreuse  de  per- 

lution;  l'une  du  chanoine  Lamorliérc,  publiée  dans  les  Antiquités 
d'Amiens  j  l'autre ,  qui  date  du  xrr.e  siècle ,  conservée  manus- 
crite aux  archives  du  département  de  la  Somme.  (  Ms. ,  n.°  34  , 
p.  ccx.  )  Toutes  deux  nous  ont  paru  fautives  pour  plusieurs  rai- 
sons qu'il  serait  trop  long  d'expliquer,  mais  comme  elles  ne  le 
sont  pas  sur  les  mêmes  points,  il  était  facile  de  les  corriger 
l'une  par  l'autre.  C'est  ce  que  nous  avons  fait,  en  donnant,  dans 
le  doute ,  la  préférence  à  la  version  la  plus  ancienne. 
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sonnages  sculptés  en  relief  ,  dont  une  partie  gravit 
avec  ardeur  la  rampe  de  l'orbite  à  droite ,  tandis  que 
l'autre  semble  en  descendre  à  gauche  et  se  précipiter 
vers  l'abîme.  Au  centre  et  à  la  tangente  supérieure , 
siège  un  personnage  distinct  auprès  duquel  on  croit 
reconnaître  deux  autres  individus  plus  petits  à  genoux 
et  suppliants. 

Faut-il  voir  ici  une  roue  de  la  fortune  ou  quelqu'autre 
symbole  payen  ?  Nous  ne  le  pensons  pas,  dans  la  con- 
viction où  nous  sommes  que  la  mythologie  n'entre  pour 
rien  dans  l'ornementation  principale  des  églises  du 
moyen-Age.  Est-ce  une  variante  de  la  scène  terrible  du 
jugement  dernier,  motif  ordinaire  de  la  sculpture  des 
grands  portails  ?  Nous  sommes  plus  portés  à  le  croire. 
Nous  ne  pouvons  cependant  pas  encore  l'affirmer  avant 
de  lavoir  vue  d'assez  près  pour  en  saisir  les  détails , 
non  plus  que  nous  n'osons  entreprendre  d'expliquer 
maintenant  les  figures  en  pied  qui  remplissent  au  haut 
du  galbe  les  intervalles  des  faux  contreforts.  Le  sinistre 
accident  du  10  juin  (i)  de  cette  année  et  l'enquête 

(1)  Pendant  que  sept  ouvriers  maçons  et  menuisiers  terminaient 
les  préparatifs  nécessaires  pour  loger  le  sculpteur  sous  la  coquille 
du  portail  par  laquelle  on  devait  commencer  immédiatement  le 
travail  de  restauration,  une  pièce  de  bois  qui  soutenait  la  partie 
de  l'échafaudage  où  ces  hommes  se  trouvaient  se  rompit  tout-à- 
coup  et  tous  furent  précipités  pêle-mêle ,  avec  les  débris ,  d'une 
hauteur  de  25  à  30  métrés  (voir  n.°  17  du  plan  ci-joint).  L'un 
d'eux  nommé  Bernard,  contre-maître  menuisier,  expira  sur  le 
champ.  Un  second .  nommé  Vasseur .  tailleur  de  pierres  très- ha- 
bile, mourut  dans  la  nuit  suivante.  Les  autres  durent  leur  salut 
aux  pièces  de  bois  de  la  partie  inférieure  de  l'échafaudage  aux- 

9.» 
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qui  l'a  suivi  ont  nécessairement  interrompu  les  travaux 
de  votre  commission  et  l'ont  condamnée  à  une  inaction 
beaucoup  plus  prolongée  qu'elle  n'avait  lieu  de  le 
penser  d'abord.  La  construction  de  l'échaffaudage  étant 
suspendue ,  il  lui  devint  impossible  de  poursuivre  ses 
explorations ,  à  moins  d'entraver  par  des  délais  indé- 
finis l'impression  du  vi.e  volume  des  mémoires  de  la 
Société. 

Quoiqu'il  en  soit  de  la  nature  des  sujets  dont  nous 
ajournons  l'explication ,  l'artiste  ne  devra  pas  perdre  de 
vue  la  différence  d'âge  qui  existe  entre  la  sculpture 
de  la  voussure,  qui  date  du  xrn.c  siècle,  et  celle  du 
reste  de  la  façade,  dans  laquelle  il  faut  voir  le  carac- 
tère du*  xive. 

Ici  donc,  Messieurs,  votre  commission,  en  s'en  tenant 
aux  termes  précis  de  la  demande  de  M.  le  Préfet, 
pouvait  regarder  sa  tâche  comme  accomplie;  si  un 
certain  nombre  de  questions  importantes,  dont  quel- 
ques-unes  ont  été  soulevées  dans  votre  sein ,  n'avait 
appelé  de  sa  part  un  sérieux  examen. 

Après  avoir  mûrement  refléchi,  votre  commission  a 
cru  d'abord  qu'il  n'était  pas  sans  quelque  importance 
de  déclarer  qu'en  donnant  l'avis  qui  lui  est  demandé 
sur  les  restaurations  du  portail  St. -Honoré,  elle  s'est 
constamment  placée  dans  l'hypothèse  que  ces  restaura - 

quelles  ils  demeurèrent  instinctivement  accrochés  ou  qu'ils  tou- 
chèrent  seulement  en  les  rencontrant,  de  manière  à  rompre  la 
violence  de  leur  chûte.  Quelques  jours  après,  le  curé  de  la  ca- 
thédrale fit  chanter  une  messe  de  requiem  pour  cenx  qui  avaient 
succombé. 
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tîon8  sont  irrévocablement  décidées,  qu'en  conséquence- 
elle  n'entend  en  aucune  manière  émettre  d'opinion  sur 
la  question  très-grave  de  l'opportunité  des  restaurations 
de  la  statuaire  du  moyen-âge  au  point  où  en  est  au- 
jourd'hui la  science  de  l'iconographie  sacrée.  Votre 
commission  n'avait  qu'un  fait  à  examiner,  elle  n'a  pas 
dû  so  prononcer  sur  un  principe. 

Toutefois,  Messieurs,  si  votre  commission  n'avait  à 
approuver  ni  à  condamner  les  restaurations  de  la  sta- 
tuaire chrétienne,  même  bien  faites,  elle  doit  vous 
exprimer  combien  elle  a  été  frappée  du  grave  inconvé- 
nient qu'il  y  aurait  à  appliquer  le  principe  qui  ap- 
prouve les  restaurations,  à  des  sculptures  dont  l'état 
primitif  devrait  demeurer  incompris  ou  obscur. 

Nous  sommes  unanimement  d'avis ,  que  dans  ces 
circonstances,  qui  seront  rares,  il  est  vrai,  pour  ce 
portail ,  le  travail  de  restauration  n'ait  pas  lieu  ou  qu'il 
soit  suspendu  jusqu'à  ce  que  de  nouveaux  progrès  de 
la  science  archéologique  puissent  faire  espérer  et  mémo 
assurer  une  bonne  et  intelligente  réparation. 

Votre  commission  espère  ne  pas  s'être  trompée  dans 
les  divers  détails  de  son  rapport,  où  elle  procède  par 
affirmations  positives,  et  elle  doit  en  ce  cas  accepter 
la  responsabilité  des  conseils  qu'elle  donne  ;  mais  il 
n'en  saurait  être  de  même,  on  le  conçoit,  pour  les 
questions  où  elle  n'a  pu  offrir  que  des  conjectures, 
des  probabilités  ou  des  doutes. 

Une  opération,  à  laquelle  du  reste  nous  avons  tout 
lieu  croire  que  l'administration  s'opposerait  d'elle-même 
sans  autre  conseil  que  celui  de  sa  sagesse  et  de  sa 
sollicitude  éclairée  pour  nos  monuments,  ce  serait  le 
grattage  des  parties  anciennes  et  conservées  de  la  sla- 
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tuaire  qu'on  Ta  restaurer.  La  commission  repousse  à 
l'unanimité  et  de  toutes  ses  forces  une  opération  aussi 
désastreuse ,  qui  ferait  perdre  à  la  sculpture  ancienne , 
sans  aucun  profit  pour  la  nouvelle ,  son  caractère,  son 
mérite  et  son  intérêt.  . 

La  question  d'un  dessin  à  faire  do  la  sculpture  comme 
travail  complémentaire  de  la  restauration  n'a  pas  moins 
vivement  préoccupé  votre  commission. 

Si  elle  n'a  pas  jugé  convenable,  pour  bien  des  mo- 
tifs ,  d'émettre  le  vœu  que  l'artiste  chargé  des  travaux 
soit  obligé  à  présenter ,  au  moyen  d'un  plan  graphique , 
l'état  du  portail  tel  qu'il  est  avec  l'indication  des  res- 
taurations qu'il  a  le  projet  d'exécuter ,  elle  a  pensé , 
sous  un  autre  point  de  vue,  qu'en  dehors  du  travail 
de  restauration  et  du  traité  déjà  passé  entre  l'adminis- 
tration et  le  sculpteur  ,  un  dessin  destiné  à  compléter 
plus  tard  ce  rapport  et  à  demeurer  dans  les  archives 
de  la  préfecture  et  dans  les  vôtres,  serait  d'une  grande 
importance  pour  les  raisons  suivantes  : 

1.  °  Il  importe  à  l'histoire  de  l'art  dans  notre  pays 
do  constater  par  un  monument  graphique  l'état  où  le 
xix.me  siècle  aura  trouvé  la  sculpture  de  ce  portail  cl 
celui  où  il  l'aura  laissée. 

2.  °  Notre  époque  est  également  intéressée  à  laisser 
après  elle  la  preuve  de  l'intelligence  et  du  talent  avec 
lesquels  elle  a  su  comprendre  et  rétablir  l'œuvre  an- 
tique de  la  foi  chrétienne. 

3.  °  Cette  preuve  facile  à  établir  d'abord  par  la  com- 
paraison des  parties  neuves  do  la  sculpture  avec  les 
parties  anciennes,  s'affaiblira  nécessairement  avec  le 
temps  et  deviendra  nulle  enfin  lorsque  sa  main  aura 
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confondu  le  tout  sous  une  méine  teinte.  Rien  alors 
ne  constatera  péremptoirement  que  le  sens  biblique  et 
légendaire  de  la  composition  artistique  n'à  pas  été  changé 
par  1* adjonction  des  parties  nouvelles  aux  parties  en 
ruine.  On  sera  maître  d'accuser  notre  rapport  d'avoir 
été  fait  d'imagination  et  arbitrairement  dans  le  but 
d'appuyer  et  d  accréditer  des  erreurs  causées  par  notre 
ignorance. 

4.°  Ce  rapport,  si  imparfait  qu'il  soit  et  qu'il  doive 
être  encore  après  que  nous  l'aurons  complété,  ne  doit 
pas  être  fait  dans  une  vue  étroite  d'intérêt  de  pays  et 
d'amour-propre  de  localité;  vous  saurez  gré  à  votre 
commission  d'avoir  été  mue ,  en  le  dictant ,  par  la  no- 
ble ambition  d'être  utile  à  tous.  C'est  en  communi- 
quant a  nos  frères  d'étude  les  données  que  nous  re- 
cueillons, c'est  en  profitant  des  renseignements  qu'ils 
nous  font  l'honnneur  de  nous  adresser,  que,  les  uns 
et  les  autres  et  chacun  ponr  notre  part,  nous  contri- 
buerons efficacement  à  donner  une  sage  et  savante  di- 
rection au  mouvement  réparateur  qui,  dans  peu,  aura 
rendu  la  vie  et  la  splendeur  première  à  nos  cathé- 
drales 4e  France. 

Toutes  ces  basiliques  sont  sœurs  presque  jumelles, 
leur  physionomie  se  ressemble  sans  être  la  même.  La 
connaissance  des  unes  conduit  à  la  connaissance  des 
autres.  Ce  que  nous  avons  compris  de  notre  portail  peut 
aider  nos  amis  éloignés  à  expliquer  ce  qui  nous  est 
échappé.  Envoyons-leur  notre  travail,  mais  ne  leur  en- 
voyons pas  une  lettre  morte.  Donnons  à  notre  texte  un 
•  corps  et  une  forme  sans  lesquels  il  n'atteint  qu'impar- 
faitement son  but.  Ajoutons  un  dessin. 
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5."  Ce  dessin  aura  enfin  pour  résultat  de  donner  une 
espèce  de  satisfaction  à  l'opinion  d'une  classe  d'anti- 
quaires qui  repousse  toute  restauration  des  monuments 
anciens  par  la  crainte  de  leur  voir  perdre  leur  carac- 
tère natif.  A  ces  défenseurs  un  peu  exclusifs,  peut- 
être,  de  la  pure  antiquité,  nous  serions  heureux  de 
pouvoir  offrir  un  foc  simile  de  ces  ruines  vénérables 
en  même  temps  qu'un  témoignage  du  talent  et  du 
tact  exquis  avec  lesquels  les  artistes  de  notre  temps  et 
de  notre  pays  auront  su  les  réparer  sans  les  violer. 

Ces  considérations,  qui  touchent  à  l'honneur  de  la 
société  chargée  de  donner  son  avis  sur  le  travail ,  en 
même  temps  qu'à  celui  de  l'administration  qui  le  com- 
mande, des  architectes  qui  le  dirigent  et  de  l'artiste 
lui-même  qui  l'exécute ,  ont  déterminé  votre  commis- 
sion à  émettre  le  vœu  formel  qu'un  dessin  ainsi  en- 
tendu soit  ordonné  par  M.  le  Préfet.  Le  gouvernement 
qui  a  fait  si  généreusement  les  fonds  nécessaires  pour 
la  réparation  de  toute  l'ornementation  extérieure  de  la 
cathédrale  ne  reculerait  pas  sans  doute  devant  une 
demande  de  supplément  d'allocation  relativement  très-mi- 
nime et  qui  lui  paraîtrait  un  complément  indispensable  de 
l'œuvre  à  laquelle  il  s'intéresse  avec  tant  de  sollicitude. 
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SECONDE  ÉTUDE 
SUR  LES  TOMBEAUX  DES  ANCIENS , 

Par  M.  Ernest  BRETON , 

MEMBRE-CORRESPONDANT  ,  A  PARIS  , 

lue  dans  la  Séance  publique  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  Picardie,  le  24  Juillet  1842. 

Messieurs  , 

L'extrême  indulgence  avec  laquelle  vous  avez  daigné 
accueillir  Tannée  dernière  une  première  leclure  que 
j'ai  eu  Thonncur  de  vous  faire  sur  les  tombeaux  érigés 
par  les  divers  peuples  de  l'antiquité,  m'a  fait  es- 
pérer que  la  suite  do  ce  travail  pourrait  trouver  grâce 
devant  vous ,  et  ne  vous  paraîtrait  pas  entièrement  dé- 
nuée d'intérêt.  Après  avoir  décrit  les  tombes  elles-mê- 
mes, il  nous  reste  à  examiner  un  des  faits  certainement 
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le*  plus  curieux  que  présente  le  domaine  de  L'antiquité  ; 
il  nous  reste  à  faire  en  quelque  sorte  l'inventaire  du 
mobilier  qui  garnissait  ces  demeures  funèbres. 

Vous  savez,  Messieurs,  combien  est  ancienne,  com- 
bien a  duré  long-temps  la  coutume  de  déposer  dans  les 
tombeaux  les   objets ,  les  meubles ,   les  ustensiles  les 
plus  nécessaires  à  la  vie.  Son  origine  remonte  au  ber- 
ceau de  la  civilisation  orientale  :  témoin  l'Egypte  et 
ses  tombeaux ,  témoin  l'admirable  cbambre  sépulcbrale 
rapportée  de  Memphis  par  M.  Passalacqua  ,  ce  monu- 
ment si  rare ,  si  précieux  que  nous  avons  pu  admirer 
à  Paris ,  il  y  a  quelques  années.  On  voit  à  peu  de  dis- 
tance des  ruines  de  Persépolis  un  monument  que  l'on 
nomme  le  tombeau  de  Cyrus  ;  cette  dénomination  est 
apocryphe,  et  le  monument  évidemment  plus  moderne. 
Le  véritable  tombeau  de  Cyrus  a  disparu  ;  mais  il  nous 
en  reste  une  description  détaillée  dans  Arrien  et  Stra- 
bon.  Dans  l'intérieur ,  selon  eux ,  on  voyait  le  corps 
renfermé  dans  une  caisse  d'or,  posée  sur  un  lit  à  pieds 
d'albâtre ,  des  tapis   d'étoffe   babylonienne  ,  des  tuni- 
ques ,  des  stoles ,  longues  robes  traînantes ,  la  candis , 
robe  royale,  les  anaxirides ,  larges  pantalons  dont  la 
mode  ne  s'introduisit  que  sous  Cyrus;  on  y  voyait  aussi 
des  joyaux  de  toute  espèce,  tels  que  colliers,  pendants 
d'oreille ,  etc.  ;  des  armes  telles  que  Tare  médique  sym- 
bole de  la  royauté,  et  t'A^i»**^  ce  glaive  recourbé 
particulier  au   Mèdes  ;  une  table  enfin  était  couverte 
de  toutes  sortes  de  vases  à  boire  en  or  et  en  argent. 

Arrivons  maintenant  à  la  Grèce  qui  puisa  à  la  source 
de  l'Orient  les  premiers  éléments  de  sa  civilisation  mo- 
rale et  religieuse.  Là  tous  les  objets  nécessaires  à  la  vie 
étaient  déposés  dans  les  tombeaux  ;  aussi  est-ce  de  ces 
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tombeaux  que  sont  sortis  presque  toutes  nos  connais- 
sances sur  l'antiquité ,  et  les  richesses  de  tous  nos  inu- 
sées. En  première  ligne  se  présentent  ces  beaux  vases 
peints  ,  improprement  appelles  étrusques ,  et  qui ,  on  ne 
saurait  trop  le  répéter ,  sont  des  vases  de  manufacture 
grecque.  Tous  ces  vases  se  rapportent  à  une  intention 
funéraire  ;  ils  se  plaçaient  généralement  des  deux  cô- 
tés du  mort  ,  principalement  à  la  téte  et  aux  pieds  ; 
quelquefois  même  on  les  posait  sur  la  poitrine.  Tous 
ceux  qui  ont  visité  l'admirable  musée  de  Naples ,  ont 
pu  prendre  une  idée  exacte  de  cette  disposition  en  exa- 
minant les  modèles  copiés  fidèlement  au  moment  môme 
de  leur  découverte  sur  des  tombeaux  de  Pestum  et  de 
Nota.  Souvent  de  plus  grands  vases  étaient  suspendus  à 
la  muraille,  ou  placés  sur  le  pavé  du  tombeau.  Lors- 
que les  morts  étaient  pauvres ,  les  vases  étaient  de  po- 
terie  commune ,  et  en  plus  petit  nombre  ,  mais  l'usage 
subsistait  toujours.  Dans  ces  vases  funéraires  on  n'a 
jamais  trouvé  d'ossements  humains,  mais  bien  des  res- 
tes de  parfums ,  de  liquides  et  de  comestibles. 

Après  les  vases,  italo-grecs,  se  présentent  des  objets 
de  toutes  sortes ,  d'abord  de  petits  vases  d'albâtre  appel- 
les alahastra  par  les  Grecs  et  les  Romains,  et  que  nous 
nommons  balsamairet.  Le  mot  AXxZaçr^  ne  signifie  autre 
chose  que  vase  sans  anse  et  c'est  cependant  à  cause  de  ces 
vases  que  nous  avons  donné  le  nom  d'albâtre  a  la  ma- 
tière qui  les  composait.  Chez  les  Egyptiens ,  on  dépo- 
sait dans  les  tombeaux  des  vases  analogues,  également 
d  albâtre  ,  et  que  nous  appelions  canopes ,  parce  que 
généralement  ils  sont  surmontés  d'une  léto  de  chien  ; 
rarement  ,  mais  quelquefois  pourtant  ils  se  terminent 
par  une  téte  d'homme. 
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Viennent  ensuite  les  ampullœ ,  vases  destinés  à  rew- 
fermer  l'huile  dont  les  athlètes  s'oignaient  le  corps. 
Lorsqu'on  trouve  les  vases  de  cette  espèce ,  on  peui 
être  certain  que  le  tombeau  est  celui  d'un  jeune 
homme. 

Parmi  les  ustensiles  d'ivoire ,  on  trouve  une  multitude 
d'objets  destinés  aux  usages  de  la  vie,  tels  que  des» 
dés  à  jouer ,  avec  les  cornets  et  la  table ,  la  tabula 
îuêoria ,  des  peignes  ,  des  aiguilles  de  téle  absolument 
semblables  à  nos  honchets ,  des  iessères ,  billets  d'ad- 
mission dans  les  théâtres ,  des  jouets ,  et  jusqu'à  de 
petites  marionnettes ,  une  quantité  de  débris  d'ornements 
en  ivoire  ayant  décoré  divers  meubles ,  enfin  ,  des 
fragments  de  bas-reliefs.  On  y  trouve  souvent  des  tubes, 
la  plupart  en  os ,  assez  courts  et  percés  de  trous  ;  on 
n'est  pas  encore  d'accord  sur  leur  usage],  les  uns  y  voient 
des  tronçons  de  flûtes ,  d'autres  des  amulettes  ou  des 
dévidoires.  Un  grand  nombre  de  ces  tubes  se  voient 
au  musée  de  Naples;  on  en  trouve  dans  tous  les  cabi- 
nets. Enfin  ,  on  voit  encore  des  tablettes  d'ivoire  en- 
duites de  cire,  sur  lesquelles  on  écrivait  avec  le  style, 
et  qui  conservent  quelques  traces  de  caractères  malheu- 
reusement illisibles. 

Les  objets  d'argile  sont  innombrables  dans  les  tom- 
beaux ;  ce  sont  en  général  des  statuettes ,  des  têtes , 
des  masques  ,  et  de  petits  animaux.  Parmi  les  objets  de 
ce  genre ,  les  plus  curieux  sont  des  figurines  de 
femme  tenant  à  la  main  un  petit  porc  ;  elles  sont  du 
plus  ancien  style  grec  ;  ce  sont  des  prétresses  tenant  la 
victime  la  plus  chère  aux  deux  grandes  divinités  de  la 
Sicile ,  Gères  et  Proserpine  ;  aussi  dans  ce  pays  le* 
trouve-t-on  en  grande  quantité.  A  Gentorbo  et  à  Pa- 
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lazzolo  on  a  trouvé  des  figures  de  femmes  dans  un 
costume  riche  ,  et  colorié  des  plus  brillantes  couleurs. 

En  Grèce  on  a  rencontré  des  figures  d'aniniaux 
étrangers  aux  pays,  tels  que  des  singes  ,  parfois  aussi 
des  hommes  monstrueux. 

Les  masques  étaient  coloriés,  et  de  deux  sortes;  l'un 
était  celui  d  une  femme  jeune,  belle,  et  vêtue,  de 
Proserpine  ;  l'autre  était  celui  d'une  divinité  voilée  ,  avec 
un  croissant  sur  la  tète ,  c'était  Diane. 

Le  plus  beau  masque  de  ce  genre  est  au  cabinet  des 
antiques  de  Paris  ;  il  a  les  cheveux  dorés  ,  les  boucles 
d'oreille  et  les  ailes  sur  la  tête  bleues ,  les  chairs 
roses.  On  faisait  aussi  des  bas-reliefs  en  argile  simple- 
ment séchée  et  dorée.  Tels  étaient  ceux  qui  décoraient 
un  tombeau  trouvé  à  Armento  dans  la  Basilicate.  C'était 
une  suite  comprenant  plus  de  5  à  600  figures ,  repré- 
sentant des  néréides ,  des  combats  de  centaures  ,  de 
Lapithes  et  d'Amazones.  Ces  curieux  bas-reliefs  ont  été 
disséminés ,  et  quelques  morceaux  sont  parvenus  dans 
notre  cabinet  des  antiques  de  Paris. 

Les  lampes  étaient  assez  rares  dans  les  tombeaux 
grecs ,  tandis  qu'on  en  a  trouvé  une  quantité  tellement 
innombrable  dans  les  tombeaux  romains  ,  que  le  seul 
musée  de  Naples  en  possède  plus  de  10,000 ,  quoique 
le  gouvernement  ait  fait  briser  environ  3,000  des  plus 
grossières,  pour  s'en  débarrasser,  tout  en  évitant  de 
les  laisser  passer  à  l'étranger.  Ces  lampes  sont  presque 
les  seuls  objets  antiques  qu'on  puisse  en  Italie,  acheter 
avec  confiance  ;  elles  sont  si  communes  qu'on  ne  se 
donne  pas  la  peine  do  les  contrefaire,  et  qu'elles  sont 
]>resque  sans  valeur. 

Dans  certains  tombeaux ,   ces   lampes  brûlaient  sans 
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cesse  ,  entretenues  par  un  esclave.  Vers  le  milieu  du 
siècle  dernier ,  on  découvrit  dans  un  tombeau  de  l'île 
de  Nisida  ,  près  Naples  ,  une  lampe  véritablement  mer- 
veilleuse. C'était  un  vase  de  verre ,  hermétiquement 
fermé ,  rempli  d'un  gaz  lumineux  qui  éclairait  encore 
après  dix-sept  siècles.  Par  malheur,  on  voulut  l'ouvrir, 
le  gaz  s'échappa  ,  et  le  phénomène  disparut. 

Les  objets  en  verre  sont  au  nombre  de  ceux  que 
Ton  trouve  en  plus  grande  quantité  dans  les  tombeaux 
grecs  ,  ils  sont  bien  plus  rares  dans  les  tombeaux 
romains.  Ce  sont  en  général  des  urnes  cinéraires ,  ou 
de  ces  petits  vases  à  parfums  improprement  appelles 
lacrymatoircs ,  et  si  communs  dans  les  cabinets.  On 
conserve  au  musée  de  Naples  une  grande  urne  con- 
tenant des  ossements ,  et  une  matière  encore  liquide 
aujourd'hui ,  malgré  un  laps  de  près  de  dix-huit  cents 
ans.  On  trouve  aussi  une  multitude  de  petits  objets  en 
verre  coloré ,  ayant  servi  de  parures ,  tels  que  des 
anneaux  ,  des  colliers,  des  bracelets  et  de  petites  figu- 
res ;  souvent  ils  imitent  les  pierres  précieuses.  On  dé- 
couvre aussi  dans  les  tombeaux  une  immense  quantité 
de  pierres  gravées  ;  on  les  trouve  habituellement  déco- 
rant les  squelettes  même.  Souvent  aussi  l'intérieur  du 
tombeau  est  orné  de  camées,  surtout  en  Italie,  à  Ta- 
rante et  à  Pestum  ,  en  Sicile  à  Centorbi. 

Le  sol  de  la  Grèce  en  est  pour  ainsi  dire  parsemé 
surtout  sous  la  forme  égyptienne  de  scarabées.  Quelques- 
unes  de  ces  pierres  paraissent  avoir  subi  l'action  du 
feu  ,  ayant  été  brûlées  avec  le  mort. 

Le  bronze  domine  parmi  les  objet  s  de  métal  ;  le  fer 
est  rare ,  le  plomb  n'est  employé  qu'aux  usages  les 
plus  grossiers.  Parmi  les  bronzes ,  les  plus  remarquables 
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sont  les  ormes  ,  telles  que  celles  trouvées  dans  un  tom- 
beau de  Peslum  ,  et  dons  celui  de  Canosa.  Ce  dernier 
est  un  des  plus  curieux  que  nous  ait  légués  l'anti- 
quité; dans  ce  tombeau  découvert  en  1813,  étaient 
des  vases  peints  qui  sont  encore  Les  plus  beaux  qu'on 
connaisse.  A  gauche  est  une  grande  estrade  taillée 
dans  le  tuf  comme  tout  le  monument  ,  et  sur  laquelle 
était  couché  un  squelette  qui  tomba  en  poussière  aussitôt 
que  l'air  pénétra  dans  le  tombeau.  Ce  cadavre  était 
armé  de  pied  en  cap  ;  il  portait  un  casque  ,  une  cui- 
rasse ,  une  jambière  ,  et  une  ceinture  destinée  à  ga- 
rantir le  bas-ventre. 

Dans  le  tombeau  de  Pcstum  découvert  en  1812 , 
s'étaient  présentés  les  mêmes  objets,  et  de  plus  des 
instruments  destinés,  soit  aux  sacrifices,  soit  aux  usages 
familiers ,  tels  qu'une  grille ,  des  chenets ,  une  four- 
chette, des  vases  de  bronze,  des  bipennes,  haches  des 
sacrifices,  etc. 

N'oublions  pas  encore  les  petits  dieux  pénates  et 
les  patères  qu'on  a  long-temps  considérées  comme  des 
instruments  de  sacrifice,  et  qui  ne  sont  autre  chose 
que  des  miroirs. 

Parmi  les  objets  que  consacra  la  superstition  antique, 
il  n'en  est  pas  de  plus  caractéristiques  que  les  comes- 
tibles de  toute  espèce  qu'on  trouve  en  grande  quantité 
dans  les  tombeaux.  Dans  les  fouilles  de  Nola  et  de 
Cames,  on  découvre  très-fréquemment,  dans  des  espèces 
de  soupières  de  toutes  grandeurs ,  des  os  de  poulet  et 
des  arêtes  de  poisson.  Dans  les  tombeaux  de  Pompeï , 
étaient  du  vin  ,  de  Feau ,  des  œufs  et  des  os  de  vo- 
laille. Dans  un  tombeau  de  Curaes ,  on  a  trouvé  une 
immense  quantité  d'huîtres.    Au  même  lieu ,  dans  un 
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autre  sépulchre ,  et  dans  une  petite  cavité  pratiquée 
sous  la  téte  même  du  mort ,  étaient  deux  œufs  ;  sur  une 
corniche  étaient  rangés  vingt-cinq  vases  d'eau  et  de 
vin.  Enfin  à  Athènes  ,  dans  un  tombeau  qui  passait 
pour  celui  d'Antiope,  M.  Fauvel,  consul  de  France, 
avait  trouvé  parmi  les  débris  des  ossements  et  du  bû- 
cher ,  des  restes  de  comestibles. 

Les  objets  d'or  et  d'argent,  déjà  très-rares  par  eux- 
mêmes,  le  deviennent  encore  plus  par  les  vols  que 
commettent  trop  souvent  les  ouvriers  qui  les  découvrent. 
Dans  l'antiquité  même  ,  combien  n'a-t-on  pas  d'exemples 
de  violation  des  monuments  que  Ton  supposait  ren- 
fermer des  objets  précieux.  C'est  ainsi  que  Darius  fit 
ouvrir  la  sépulture  de  la  reine  Nitocris,  Alexandre  celle 
de  Cyrus.  On  peut  encore  attribuer  la  rareté  des  objets 
d'or  et  d'argent  à  la  violation  des  tombeaux  à  l'époque 
de  la  transition  du  paganisme  au  christianisme.  Souvent 
même  ,  dans  des  temps  plus  modernes ,  des  tombeaux 
antiques  ont  été  ouverts,  pour  n'en  emporter  seu- 
lement  que  les  objets  d'or  et  d'argent.  Témoin  un  tom- 
beau étrusque  découvert  presque  intact  à  Gorneto,  où 
l'on  trouva ,  au  milieu  des  plus  beaux  vases  antiques , 
un  vase  du  xvie  siècle  fabriqué  à  Arezzo.  Le  cabinet 
des  antiques  de  Paris  possède  quelques  objets  d'or  dé- 
couverts dans  un  tombeau  de  Ganosa. 

Si,  quittant  le  soi  de  l'Italie  et  de  la  Grèce,  nous 
rentrons  dans  notre  patrie,  vous  savez,  Messieurs,  que 
presque  tous  les  objets  qui  nous  sont  restés  de  nos 
ancêtres,  sont  sortis  de  leurs  turaulus,  ou  du  pied  de 
leurs  Men-hir  pour  passer  dans  nos  musées.  Armes, 
vases,  trophées  de  chasse,  tout  nous  est  venu  de  cette 
source  féconde. 
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Long-temps  encore  cet  usage  s'est  perpétué  au  raoyen- 
àge ,  et  vous  avez  pu  voir  combien  d'objets  curieux , 
anéantis  malheureusement  au  moment  même  de  leur 
découverte,  avaient  revu  le  jour  à  l'époque  funeste  de 
la  violation  des  tombeaux  de  Saint-Déni* 

Je  m  arrête ,  Messieurs  ;  en  poussant  plus  loin  cet 
examen,  je  fatiguerais  sans  doute  votre  attention  dont 
je  crains  bien  d'avoir  déjà  abusé.  Il  faudrait  des  vo- 
lumes entiers  pour  épuiser  un  pareil  sujet ,  encore  n'y 
parviendrait-on  jamais  ;  car  chaque  année  le  sol  fécond 
de  lltaJie  nous  livre  de  nouvelles  révélations;  chaque 
année  de  nouvelles  découvertes  viennent  accroître  le 
nombre  déjà  si  grand  de  celles  qui  les  ont  précédées. 
Par  malheur  chacune  d'elles,  en  venant  rectifier  nos 
connaissances,  renverse  trop  souvent  celles  que  nous 
croyons  acquises,  pour  nous  lancer  de  nouveau  dans 
le  vaste  champ  des  conjectures ,  où  nous  ne  paraissons 
destinés  à  errer  encore  que  trop  long-temps,  malgré 
les  savants  efforts  des  Winkelraann ,  des  Visconti ,  des 
Letronne,  des  Raoul  Rochette,  et  de  tant  d'autres  ha- 
biles interprètes  de  l'antiquité,  malgré  le  séle  et  le 
dévouement  éclairés  de  tant  de  sociétés  archéologiques, 
parmi  lesquelles  la  vôtre  tient  un  rang  si  honorable, 
et  qui  donnent  aux  amis  de  la  science  de  si  brillantes 
espérances  que  déjà  elles  ont  réalisé  en  partie. 


10. 
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NOTICE 


SUR  QUELQUES  CIRCONSTANCES  DE  LA  VIE  DE  SAINT- 
GEOFFROY  ,  ET  SUR  L'ÉPOQUE  DE  SA  MORT, 

Par  M.  GUERÀRD,  Membre  résidant. 


Pendant  une  longue  série  de  siècle* ,  l'histoire  des 
peuples  et  l'histoire  de  l'église  ont  été  tellement  con- 
fondues l'une  avec  l'autre,  qu'elles  ne  forment  aujour- 
d'hui pour  nous  qu'un  seul  et  même  tout. 

La  puissance  dont  les  évéques  ont  été  investis  par 
les  empereurs  ,  l'autorité  qui  leur  a  été  déléguée  par 
nos  rois ,  ont  ajouté  à  leur  caractère  religieux  ,  celui 
d'homme  public,  d'homme  politique.  Sous  ce  double 
rapport ,  leur  vie  appartient  à  l'histoire.  Soit  qu'admis 
dans  les  conseils  des  rois ,  ils  gouvernent  l'état ,  ou  le 
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représentent  au  dehors,  soit  qu'à  In  téte  de  nos  ar- 
mées ,  ils  versent  leur  sang  pour  la  patrie  ,  jamais  on 
n'oublie  que  leur  premier  devoir  a  été  ,  de  tout  temps , 
comme  il  est  encore ,  d'instruire  les  peuples  par  leurs 
leçons  et  par  leurs  exemples. 

Princes  de  nos  cités  et  ministres  du  Dieu  qu'on  y 
adore  ,  c'est  à  ce  double  titre  que  l'impartiale  histoire 
enregistre  dans  ses  annales ,  et  les  éloges  qui  leur  sont 
dus  et  les  jugements  sévères  que  la  postérité  prononce. 

C'est  avec  orgueil  que  les  habitants  de  la  ville  d'A- 
miens peuvent  montrer  le  catalogue  de  leurs  évêques. 
Tous  ou  presque  tous  du  moins,  ont  su  ne  point  ou- 
blier la  sainteté  de  leur  ministère  au  milieu  des  gran- 
deurs du  inonde.  L'église  a  conservé  le  souvenir  des 
vertus  des  Firmin ,  des  Salve ,  des  Honoré ,  des  Geof- 
froy ,  en  les  mettant  au  nombre  des  saints  ,  et  en  nous 
les  proposant  pour  modèles  ,  elle  nous  apprend  qu'ils  ont 
été  les  dignes  successeurs  de  l'apôtre  de  cette  contrée. 

La  haute  position  civile  des  évêques,  les  services 
qu'ils  ont  rendus  ,  les  fondations  qu'ils  ont  faites  ,  les 
infortunes  qu'ils  ont  soulagées ,  ont  fait  un  devoir  aux 
historiens  de  cette  cité  d'insérer  dans  leur  travail,  une 
vie  des  prélats  de  ce  diocèse ,  tous  l'ont  compris  et  s'en 
sont  acquitté.  Il  y  a  même  plus  ,  nous  avons  des  his- 
toires spéciales  dans  lesquelles  on  ne  s'est  occupé  que 
des  évêques.  Cependant  il  faut  l'avouer ,  malgré  les  re- 
cherches et  les  efforts  des  auteurs ,  cette  partie  de  no- 
tre  histoire  est  encore  bien  incomplète.  Dans  quelle 
obscurité  ne  se  trouve-t-on  pas  plongé  jusqu'au  xne 

w 

siècle.  Jusquà  cette  époque  il  est  un  grand  nombre  de 
nos  évêques,  dont  le  nom  seul  nous  est  parvenu.  On 
ne  connaît  ni  leur  origine  ,  ni  l'époque  de  leur  instal- 
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lation.  Non- seulement ,  le»  événements  dont  il*  ont  été 
les  témoins,  ceut  auxquels  ils  ont  pris  une  part  plus 
ou  moins  active ,  sont  ignorés  ,  mais  encore  la  date  de 
leur  mort  est  souvent  un  problème. 

Les  divisions  intestines,  les  guerres  étrangères»  traînant 
à  leur  suite  l'incendie  et  le  pillage,  ont  détruit  une  par- 
tie des  titres  de  notre  histoire  nationale.  Les  annales 
du  chapitre  ne  remontent  pas  plus  haut  que  le  xuc  siè- 
cle,  les  archives  de  l'Hôtel  -de- Ville  antérieures  à  cette 
époque ,  n'existent  plus  pour  nous  ;  avec  les  commu- 
nautés., ont  péri  ces  dépôts  de  la  science  du  passé. 
Nous  nous  regardons  sans  doute  comme  fort  heureux 
d'avoir  pu  sauver  du  vandalisme  de  la  fia  du  d^crnjer 
siccle  ,  le  peu  que  nous  possédons  aujourd'hui , .  niais 
aussi  combien  ne  devons  nous  pas!  regretter  la  perle 
de  tous  les  titres,  de  tous  les  documents  précieux  que  ;<Jo 
pieux  cénobites  avaient  su  soustraire  à  la  Fureur  des 
partis,  et  au  pillage  de  nos  cités;  surtout ,  quand. nous 
jettons  un  coup  d  œil  sur  les  matériaux  immenses,  qui 
leur  ont  échappé  et  que  le  temps:  avait  déjà  détruit 
avant  eux.  .     :«  •  ■ 

Ce  que  nous  déplorons  aujourd'hui  ,  Geoffroy  le  dé- 
plorait de  son  temps  :  et  c'est  ce  qui  l'avait  engagé 
a  prier  l'évêque  de  Noyon  son  ami  ^  l'auteur  de  In  chro- 
nique de  Cambrai ,  d'écrire  r histoire  de  notre  diocèse. 

Heureux  donc ,  lorsqu-après  tant  d'événements  di- 
vers,  on  peut,  au  milieu  des  débris  du  passé r  retrouver 
quelques-uns  de  ces  actes  qui  portent  en  eux- mêmes 
l'authenticité  des  faits  qu'ils  contiennent,  et  jettent  un 
nouveau  jour  sur  l'histoire  des  siècles  reculés. 

U  y  a  quelques  années,  en  examinant  des  titres  thés 
des  archives  de  la  maison  de  Noailles  et  relatifs  à  1& 
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commune  de  Poix ,  je  découvris  deux  chartes  ,  Tune  de 
1118 ,  l'autre  de  1121 ,  toutes  deux  souscrites  et  émanées 
d'un  des  hommes  les  plus  célèbres  de  l'épiscopat.  Je  veux 
parler  ici  de  St.-Geoffroy  ,  trente  -  huitième  évéque 
d'Amiens.  Ce  nom  est  depuis  long-temps  populaire  parmi 
nous ,  l'église  Ta  mis  au  nombre  des  saints  du  dio- 
cèse ,  et  l'histoire  Ta  proclamé  le  fondateur  de  la  com- 
mune. 

Ces  deux  pièces  durent  d'autant  plus  éveiller  mon 
attention,  que  tous  les  historiens  d'Amiens  ont  placé  la 
mort  de  Geoffroy  en  1115.  Lamorlière  est  le  seul  qui  Tait 
fixée  en  1118,  et  qui  ait  signalé  la  première  des  pièces 
dont  je  parle. 

Peu  amateur  de  discussions  littéraires,  ne  consul- 
tant que  l'intérêt  de  la  science,  dans  le  but  d 'éclair  cir 
l'obscurité  que  faisaient  naître  ces  pièces ,  et  de  détruire 
la  contradiction  qui  pourrait  résulter  de  leur  compa- 
raison avec  l'opinion  des  auteurs ,  je  crus  devoir  com- 
muniquer alors  ces  documents  à  l'historien  moderne  de 
cette  ville.  Sa  réponse  ne  se  fit  point  attendre ,  sans 
même  en  avoir  pris  connaissance ,  il  décida  que  ces 
deux,  pièces  étaient  fausses.  Quelqu'imposante  que  soit 
pour  certaines  personnes  l'autorité  de  M.  Dusevel,  je 
ne  crus  cependant  pas  devoir  m'y  soumettre ,  et  pensant 
qu'une  décision  émise  ainsi  sans  examen .,  sans  contrôle  ,  et 
pour  ainsi  dire  ab  irait  était  moins  le  langage  d'une  éru- 
dition profonde que  le  résultat  d'un  amour  propre 
blessé ,  d'une  susceptibilité  d'auteur  ,  je  ne  crus  pas 
devoir  en  rester  là.  ,  . 

En  marge  des  pièces  dont  je  parle ,  se  trouve  la 
mention  suivante  ,  signée  des  deux  notaires  Lemaire  et 
Pollet  à  Beauvais.    «  Ladite  expédition  collationnée  en 
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»  1  original  en  parchemin  pour  ce  représenté  par  le  re- 
»  yérend  pére  Nicolas  Cbambert  prieur  de  l'abbaye  de 
»  St.  -Quentin  de  Beauvais  ,  qui  a  dit  l'avoir  tiré  des 
»  archives  de  ladite  abbaye  et  à  l'instant  rendu  audit 
»  sieur  prieur.  » 

D'après  cette  note ,  il  n'était  pas  possible  de  croire 
que  ces  deux  originaux  ne  te  trouveraient  pas  dans  les 
archives  du  département  de  l'Oise,  ai  la  faux  du  temps 
les  avait  épargnés.  J'eus  donc  recours  ,  en  cette  circon- 
stance ,  à  l'obligeance  de  M.  Graves ,  notre  digne  et 
savant  collègue ,  de  Beauvais  ;  c'est  à  ses  recherches  et 
à  sa  bienveillance  que  je  dois  une  copie  textuelle  des 
deux  chartes  dont  j'ai  parlé. 

La  première  est  l'acte  de  fondation  de  l'église  St. -Denis 
de  Poix ,  prieuré  fondé  par  Gauthier  Tyrel ,  elle  porte 
la  confirmation  des  biens  qui  lui  sont  donnés  par  ce 
seigneur. 

La  deuxième  est  |a  confirmation  des  biens  aban- 
donnés à  l'église  de  Poix,  par  Werzon  de  Galicuth  ,  en 
réparation  du  dommage  qu'il  avait  causé ,  lorsqu'à  la 
tète  des  habitants  du  pays  de  Bray,  il  incendia  la  ville 
et  l'église  de  Poix. 

Ce*  deux  chartes  sont  ain&i  conçues  : 

Ego  Godefridua  nomme  non  merito  Ambunensis  episcopus, 
unirmis  saitete  et  esthottee  raatris  ecelesie  ftliis ,  in  fHior*u»  4ei 
sorlem  €t  adoptiofieru  annomeratis  oum  univereis  quos  pastoratui 
nostro  pietaa  ditina  eommisit  eceleriia  cura  nos  rigileiHiseima 
pacem  qnerere,  quietem  proYÎdere,  oporteat.  pîos  enûn  cotidie 
rogare  que  ad  paceni  «uni  Jérusalem  sermo  propbetieua  exhor- 
tatw.  Ad  Hoc  pottasimum  nostra  se  aceimit  derotio  ut  aancternm 
posessiones  a  quorum  libet  illicite  peivaaionc  &eu  calomnia  enuin- 
cipaie ,  in  perpetuo  tebeaotur  :  aie  que  amatoribus  chriati  liberiu* 
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servitole  Kubdenttir.  Ne  ergo  ecelesia  que  in  honore  beali  Dyoïtisri 
martvris  npud  picciom  castrum  hnbetur  a  nobis  tnadjota  renia- 
ncret.  Ad  preces  dtlcclissimi  Gualteri  Tirelli  et  ad  pelitionem 
canonicorum  sub  régula  saucti  Angustini ,  inibi  deo  militantium , 
quidquid  ipse  Gualtertis  eîdcm  ecclesie  in  dotera  in  dedicationciu 
ipsUis  anoentibns  uxore  sua  Adelicia  et  Hugone  ûlio  cjua  contulit. 
Villam  scilicet  que  dieitur  moncellis  cum  appendiciis  suis  el  servi» 
et  ancUlis.  In  villa  que  dieitur  speiis  al  lare  cura  lerlia  parte 
décime  et  uno  hospite  apud  vertonem  unum  hospiteni  et  unam 
salinam  duorum  modiorum  salis  et  dimidiuni.  De  ci  m  a  m  quoque 
incdiara  plaïcium  in  quadragesinia  cum  aquala  irai  os  navis.  In 
anglia  duos  marcas  argent i  de  décima  lovingaaru.  \n  prefato 
Castro,  tiospites  quos  ecelesia  habebat  et  adquirere  posset.  Quietos 
et  liberos  ab  orani  vicecoraitia  que  ad  eum  pertinebat  servos 
quoque  Waltuuoi  filium  Hildaldi  cura  fia  tribus  suis  et  uxoribus 
eorum  :  deciraani  quoque  piscium  et  salis  iu  tbeloneo  cura  dé- 
cima inolendinorura  et  furnorum  panem  que  suum  absque  mercede 
coquendum  el  modiura  unum  frumenli  propter  advocaturam  de 
dainnescurt  uno  quoque  anno  in  raoleodino  persol vendura .  Forum 
autem  tali  pacto  alque  conveulione  constituera  et  ecclesie  donatum 
est  ut  custodes  thelonei  ex  voluiilate  et  assensu  canonicorura  et 
doraini  castelli  poncrentut*.  Si  autem  canon  ici  cuslodem  proprium 
liabere  voluerint ,  habeant  :  sed  ità  quod  custodes  omnes  ulrisque 
dorainis  fidelitatem  jnramento  facerint  et  tieuter  dommoroni  in 
fore  aliquid  sine  alteco  accredere  contra  «oluntalem  tendentis  aut 
recommanda  re  et  au/erre  posset.  Nundinasque  duabtts  diebtt*  iu 
vigilia  sancti  Pyoftisii  et  in  festivilate  constilueruut  qoes  sine  par~ 
ticipatîone  alterutrius  canonici»  concesserunt.  Preterea  si  qnîs  de 
feodo  Doraini  aliquid  ecclesie  donare  \ellet  libère,  sine  réquisitions 
domini  douaret  et  ecelesia  similiter  recipeoet  et  possideret.  De 
cetero  Fulco  arclttdiaconus  in  eadem  ecelesia  leetiam  partem  quara 
jure  herediUrio  possideM  eidem  ecclesie  libère  concessit ,  et 
peesouatas  quinque  altartum  et  tertiam  partem  totius  décime  grosse 
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et  minute  el  tolius  beneficii  quod  allaria  pertiiiet.  Simililer  libère 
concessit  per  maonm  nostram  :  bec  orooia  jure  palrimonii  habebat. 
Allaria  illa  sunt  bec  scilicel.  De  Rambemllarin  el  de  sancto  Ro- 

mano,  et  de  Grenbercurt ,  el  de  Damnescmt .  el  de  Glencurt  cum 
hospitibus  el  terre  que  ad  allaria  pertinent.  Omnia  bec  denomi- 
nata  concedo  et  in  presenli  privilegio  confirmo  sigilli  noslri  im- 
pressione.  Quod  si  quis  dissolvcril  analhcma  sit.  Hujus  rei  testes 
sont,  ego  Godefridus  episcopus ,  Fuico  arebidiaconns  t  Radulpbus 
abbas  sancti  quintini ,  Girouldus  prior ,  Adam  Bnrlholomeus  Guar- 
nerns,  Theobaldus  presbiteri.  Laici ,  Radulphns  puer  de  areniis 
Drogo  de  loili,  Girardus  de  Carz  ,  Yvo  de  Conflcns ,  Viardus  filins 
Hormert  t  Hugo  de  Airi ,  Gaufridus  lilius  Wiardi ,  Alnndns  prefectus, 
Gonfridns  Guallerius  Duplex,  Arnulfns  Slrabo,  Wallerius  Vcnitor, 
Radulphns  ejus  fllius ,  petrus  Filius  Guallcn  Duplicis ,  Balduinus 
Prepositus,  Hugo  Norniannns,  Ricnrdus  Miles.  Actum  est  iu  pré- 
senta nostra  anno  verbi  incarnati  inillesimo  cenlesirno  octavo  de- 
cimo,  decimo  kalendas  novembres  sigillatum  tribus  sigillis. 


Ego  Godefridus  dei  gratta  Ambianensis  episcopus,  univers»  flde- 
libus  et  filiis  raatris  ecclesie,  donationem  cujusdam  eleemosine 
apud  pultcias  a  domino  Gualtero  Tyrello  factum  ecclesie  piceii  in 
honorent  domini  et  Beati  Dyonisii  martyris  litteris  meis  confirmaîam 
bigniûco ,  et  impressione  sigilli  mei  testimonium  perhibeo,  sed  ut 
liquidius  hoc  appareat  causa  donationis  resolvcnda,  diebus  vero 
nostris  ingruente  cujusdam  dissentionis  malitia,  accedit  quod  Bra- 
lierii  conductu  Wesronis  de  Galicules  piceium  oppidum  ecclesiam 
perfeclam  incendio  vastaverunt;  unde  dominus  Gualterus  Tyrellus 
vir  boue  memorie  vehementer  condoluit,  et  magis  de  ecclesia 
qoam  de  dominio  reliquo,  quia  eam  qnam  plurimis  beneficiis 
charitatis  fervorc  dotaverat.  Unde  wesronem  illum  exosuni  habuit 
nec  ille  reintegrationem  amoris  domini  Guatteri  attingere  potuit 
quoad   usque   damnum  ecclesie  restaurai  et    Hoc  vero    sub  fidei 
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sacrameoto  el  inde  hdejussores  electos  domino  Gualtero  Tyrello 
dédit.  Sed  tandem  cum  omni  modo  restaurationi  eeelesie  illius 
sufficere .  non  potuisset,  per  amicorum  preces  impetravit,  ut  pro 
dimidia  parte  medietatis  de  patteriit  quidquid  in  ea  habebat ,  et 
in  terra  et  in  nemorc  alla  concordaretur.  Dédit  itaqtie  illam  dimi- 
diam  partem  medietatis  eeelesie  beati  Dyonisii  piceii,  ita  quod  , 
Badulphus  de  porta  cujus  feodo  hoc  descendebat,  domino  Gual- 
tero Tyrello  itlod  feodum  in  presentia  nostra  dédit.  Wesro  vero 
illam  dimidiam  partem  medietatis  eoncedentibns  finis  tt  filiabus 
domino  Gualtero  reddidit.  Gualterns  aatem  per  manum  nostram 
altari  Beati  Dyonisii  illam  obtulit  defensor  et  protecter  ut  qnis* 
quis  eleemosinani  istam  perturbare  venerit  anathema  ait ,  et  ut  ratum 
hoc  habealur  sigillo  nostro  et  sigilli  domini  Gualteri  conûrmaUim. 
Hoc  factura  présente  Radnlfo  abbate  saoctt  Quintiai  et  canonicis 
Girouldo  priore,  Adam,  Bartholomeo ,  Garnero,  Theobaldo ,  Pres- 
biteris.  Laici  isti  affuerunt ,  Badulfus  puer  de  arenis,  Drogo  de 
Turly ,  Gerardus  de  Carz ,  Yvo  de  Conflens ,  Wiardus  filins  Huneri, 
Hugo  de  Oiri,  Gaufridus  filius  Wiardi,  Atulphus  prefectus,  Gon- 
fridus  Gualterius  Duplex,  Arnulfus  Strabo,  Gualterius  venitor, 
Badulfus  ejus  filius,  petrus  filius  Gualteri  Duplicis,  Balduinus 
prepositus ,  Hugo  normannus,  Bicardus  miles.  Actum  est  hoc  in 
presentia  nostra  anno  verbi  incarnali  mUlesimo  centesimo  vigesiuio 
uno,  septimo  idus  octobre.  Ipso  die  Éestum  sancli  Dyonisii  apud 
piceium  celebrabatur.  Sigîllatum. 

Cea  deux  chartes ,  dont  les  originaux  «ont  déposés 
aux  archives  de  l'Oise ,  portent  avec  elles  le  cachet  du 
temps  ;  et  on  peut  dire  avec  vérité ,  que  les  auteurs 
qui  ont  parlé  de  l'église  de  Poix,  en  admettant  Tannée 
1118  comme  celle  de  sa  fondation  ,  en  ont  reconnu 
l'authenticité. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  Tannée  à  laquelle  on 
fixe  la  mort  de  St. -Geoffroy.  Tous  les  auteurs  sont 
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d'accord  sur  le  mois  ,  le  jour ,  l'heure  ,  mais  quant  a 
l'aimée  ils  différent  totalement  de  sentiment  ;  les  uns 
la  placent  en  1115,  les  autres  en  1118,  et  jusqu'alors 
il  n'a  été  question  d'aucune  autre  époque. 

La  date  de  1115  a  été  adoptée  par  le  plus  grand 
nombre  d'auteurs  ,  mais  quelque  grave  et  imposante 
que  soit  l'autorité  de  Fleury,  de  Longueval,  des  auteurs 
du  Gallia  Christiana  ,  des  rédacteurs  de  l'ancien  bré- 
viaire et  d'un  grand  nombre  de  légendaires  ,  je  pense 
que  cette  date  est  fautive  ;  j'espère  pouvoir  le  démon- 
trer. Je  crois  de  mémo  que  la  seconde  opinion  ,  celle 
qui  fixe  la  mort  de  notre  évéquc  en  1118  ,  n'est  pas 
plus  fondée,  quoique  soutenue  par  Lamorlière,  Godescart, 
André  Du  val  et  les  rédacteurs  du  nouveau  bréviaire. 

Une  chose  a  le  droit  d'étonner,  c'est  de  voir  les 
partisans  de  Tune  et  l'autre  opinion,  quoiqo  entièrement 
opposés  ,  se  fonder  sur  Surius. 

Laurent  Surius  ,  écrivain  ascétique  du  xvi.*  siècle , 
a  donné ,  comme  tout  le  monde  sait ,  en  4  570 ,  une 
compilation  des  actes  des  saints  ;  la  première  dans 
laquelle  on  aperçoive  les  traces  d'une  saine  critique. 
Cet  auteur  a  fait  entrer  dans  cet  ouvrage  la  vie  de 
St.-GeofFroy  rédigée  par  Nicolas,  moine  de  Soissons, 
son  contemporain. 

Au  chapitre  27  du  3.*  livre  on  trouve  ce  qui  suit  : 

t  Excessit  e  vivis  pius  nmbianensium  pastor  Gode- 
»  rridus  ,  sexto  idus  novembria ,  horâ  die  nonâ ,  anno 
»  sacerdotii  sui  undecimo  ,  actatis  quiuquagesimo  , 
»  régnante  Ludovico ,  Philippi  francoruin  régis  filio  , 
»  anno  regni  ejus  decimo  octavo ,  incarnati  auten* 
»  verbi  mtllesiino  eeutesinio  decimo  octavo.  » 

Cette  version  contient  trois  dates  bien  distinctes: 
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La  l.re  celle  à  dater  de  Jésus-Christ,  1118 

La  2.e  l'année  de  Tépiscopat  (  la  11. •  ),  1115 

La  3.e  Tannée  du  règne  de  Louis-le-Gros, 

(Ial8.«>,  H21 

Cette  dernière  date  peut  s'interpréter  de  deux  ma- 
nières différentes  ,  la  première  à  compter  du  jour  où 
Louis-le-Gros  fut  associé  à  la  couronne  par  sou  père , 
la  2.e  à  compter  de  Tannée  où  ce  prince  régna  seul 
après  la  mort  de  Philippe.  Dans  le  1."  cas  on  se  trouve 
porté  à  1121.  Dans  le  2.«  à  1126. 

Je  penche  pour  la  t première ,  c'est-à-dire  pour 
Tannée  1103  ,  époque  ou  Louis  fut  associé  à  la  cou- 
ronne par  son  père,  où  il  fut  sacré,  et  où  il  prit  en 
effet  les  rênes  de  Tétat.  Je  la  trouve  ,  en  effet  ,  plus 
conforme  à  la  vérité ,  et  plus  en  harmonie  avec  la 
manière  dont  les  historiens  ont  supputé  les  années  du. 
règne  de  ce  prince. 

Les  auteurs  qui  se  sont  cru  fondés  à  placer  la  morl 
de  Geoffroy  en  1118 ,  se  sont  attachés  à  la  date 
positive  énoncée  par  Surius.  Lamorliere  pour  préférer 
cette  date  a  cru  trouver  dans  la  charte  de  1118,  que 
je  présente  ,  un  argument  sans  réplique  ;  cette  pièce 
n'était  point  inconnue  à  cet  auteur.  A  Tarticle  de 
Geoffroy ,  dans  THistoire  des  Evéques ,  il  fait  men- 
tion de*  la  fondation  de  l'église  de  Poix  en  cette 
année ,  et  dans  son  Catalogue  des  anciennes  familles 
article  Poix ,  il  la  cite  encore  ,  et  en  transcrit  même 
le  commencement.  Louvet  dans  sou  Histoire  de  Beau- 
vais  ,  tora.  2.  Article  Poix  la  donne  en  entier. 

Tous  les  auteurs  qui,  venant  ensuite ,  ont  adopté  la 
date  de  1118 ,  s'appuient  sur  Surius  et  Lamorliere  ;  or 
il  est  évident  que  la  charte  de  fondation  de  Téglise  de 
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Poix  est  entrée  pour  quelque  chose  dans  l'opinion  de 
ceux  qui  ont  adopté  la  date  positive  de  Tannée  indi- 
quée par  le  contemporain  de  Geoffroy. 

Ceux  qui  au  contraire,  ainsi  que  les  auteurs  du  Gallia 
Christiana,  Longueval  et  autres  prétendent  que  la  véri- 
table année  de  son  décès  doit  être  4115 ,  se  fondent 
sur  le  nombre  des  années  de  son  épiscopat ,  et  sont 
forcés  de  ne  faire  aucune  mention  de  la  charte  de 
1118,  et  par  suite  de  ne  parler  de  la  fondation  de 
r église  de  Poix  ,  à  aucune  époque. 
On  lit  dans  l'Histoire  de  l'Eglise  Gallicane  ,  liv.  23  : 
«  Il  expira  Tan  1115  dans  h  11.6  année  de  son  épis- 
»  copat ,  »  et  dans  une  note  jointe  à  ce  passage  ,  il 
est  dit  : 

a  On  lit  dans  la  vie  de  St.-Geoffroy  ,  édition  de  Surius 
»  que  ce  saint  évéque  est  mort  la  11.0  année  de  son 
»  épiscopat,  Tan  1118,  ce  qui  ne  peut  se  concilier; 
»  car  il  est  certain  que  Godefroy  fut  ordonné  évéque 
»  en  1104.  Par  conséquent,  s'il  est  mort  la  ll.e  année 
»  de  son  épiscopat ,  il  faut  placer  son  décès  en  1115. 
»  D'ailleurs  dès  Tan  1116  ,  Engelram  était  évéque 
»  d'Amiens.  » 

Cette  dernière  phrase  indique  suffisamment  que  les 
actes  de  T  épiscopat  d'Enguerrand  en  1116  ont  déter- 
miné cet  auteur  à  préférer  Tannée  de  l 'épiscopat  à 
celle  indiquée  d'une  manière  positive.  Car  ,  sans  cela , 
on  pourrait  répondre  par  l'argument  à  contrario ,  que 
comme  il  est  plus  naturel  de  prendre  la  date  la  plus 
certaine  et  celle  qui  laisse  le  moins  d'ambiguité  ,  de 
préférence  à  toute  autre  ;  Terreur  a  pu  aussi  faci- 
lement se  glisser  dans  la  supputation  des  années  de 
Tépiscopat  ,   que  dans    la   désignation    positive  d'une 
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époque  :  il  y  a  donc  lieu  de  penser  que  s'il  y  a  eu 
une  erreur  ,  elle  aura  été  commise  plutôt  dans  le  calcul 
des  années  du  ministère  de  Geoffroy  que  dans  une 
indication  fixe  telle  que  le  porte  le  chiffre  de  1118. 

Mais  ce  titre  qui  est  donné  à  Enguerrand  en  1116  , 
et  qu'il  prend  dans  ces  actes  ,  mérite  d'être  apprécié  ; 
car  j'espère  démontrer  qu'il  n'est  point  incompatible 
avec  l'existence  de  son  prédécesseur.  Pour  y  parvenir 
il  faut  se  reporter  aux  grands  événements  de  cette 
époque ,  et  je  crois  qu'à  l'aide  de  l'histoire ,  et  des 
renseignements  que  je  puiserai  ,  tant  dans  la  vie  de 
Geoffroy  que  dans  les  historiens  contemporains ,  tels  que 
Guibert  de  Nogent  ,  Suger  et  autres ,  il  sera  facile  de 
se  convaincre ,  que  les  chartes  signées  par  Enguerrand 
ne  peuvent  avoir  empêché  Geoffroy  d'avoir  signé  celles 
de  1118  et  1121  ;  que  dès-lors  c'est  à  tort  que  sa  mort 
a  été  placée  soit  en  1115 ,  soit  en  1118  et  qu'elle  ne 
peut  l'être  qu'en  1121. 

Mais  avant  d'arriver  à  l'examen  et  à  l'appréciation 
de  ces  titres ,  je  crois  qu'il  n'est  pas  sans  intérêt  d'en- 
trer dans  quelques  détails  sur  la  conduite  de  Geoffroy 
pendant  son  épiscopat.  La  connaissance  de  sa  vie  doit 
jetter  une  vive  lumière  sur  la  décision  de  la  question 
que  je  me  propose  de  traiter.  Mon  intention  n'est  pas 
de  la  retracer  ici  dans  son  entier  \  il  est  cependant  des 
circonstances  que  je  dois  révéler,  et  au  sujet  des 
quelles  je  serai  forcé  d'entrer  dans  quelques  dévelop- 
pements ;  la  plupart  sont  peu  connues  ,  et  j'ai  pensé 
qu'en  les  mettant  au  jour ,  c'était  payer  un  nouveau 
tribut  de  reconnaissance  au  fondateur  de  la  liberté  de 
nos  pères. 

La  fin  du  xi. •  siècle  et   le  commencement  du  dou- 
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tiéme  sont  dans  contredit  l'époque  à  laquelle  se  sont 
passés  les  événements  les  plus  importants  de  notre 
histoire. 

A  la  voix  d'un  solitaire ,  l'Europe  entière  se  lève , 
s  avante  vers  l'Orient  ,  et  délivrant  la  ville  sainte  des 
mains  des  infidèles  ,  y  fonde  un  nouvel  empire. 

Non  coûtent  de  l'autorité  que  lui  ont  concédé  nos 
rois  ,  le  clergé  jaloux  des  droits  qu'ils  se  sont  réservés , 
cherche  à  les  leur  ravir  encore  :  la  question  des  inves- 
titures s'agite ,  et  bientôt  à  côté  des  trônes ,  s'élève  une 
puissance  temporelle  inconnue  jusqu'à  ce  jour ,  qui  doit 
donner  à  son  chef  une  triple  couronne. 

Au  milieu  de  ces  événements  divers ,  un  cri  part  du 
nord  de  la  France.  A  la  voix  de  la  liberté  ,  les  peu-* 
pies  se  réveillent ,  les  habitants  des  villes  sortent  de 
leur  léthargie ,  le  pouvoir  féodal  est  frappé  dans  sa 
base,  et  c'est  en  versant  leur  sang  qu'ils  parviennent 
à  la  conquérir. 

La  ville  d'Amiens  ne  fut  pas  la  dernière  à  compren- 
dre ses  droits  ,  a  répondre  à  ce  noble  élan.  Déjà  elle 
voyait  à  ses  côtés  ,  Cambrai ,  Noyon  ,  Beau  vais  ,  jouir  du 
bienfait  de  l'établissement  des  communes.  Bientôt  son 
union  fit  sa  force ,  et  après  une  lutte  longue  et  san- 
glante ,  elle  sut  s'affranchir  des  liens  dans  lesquels  ses 
comtes  l'avaient  tenue  jusqu'alors  asservie.  Plus  heu- 
reuse que  la  commune  de  Laon ,  la  ville  d'Amiens 
voyait  alors ,  assis  sur  le  siège  cpiscopal ,  un  de  ces 
hommes  dont  la  Providence  est  avare  ,  et  qu'elle  n'en- 
voie qua  des  époques  éloignées  ,  pour  être  les  régé- 
nérateurs des  peuples.  Geoffroy  dont  le  génie  avait  de- 
vancé son  siècle  ,  devait  être  par  ses  vertus  dignes  des 
premiers  âges  du  christianisme ,  la  censure  la  plus  forte 
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tics  mœurs  de  son  temps.  Abbé  du  monastère  de 
Nogcnt ,  doué  d'un  esprit  élevé  ,  d'une  érudition  pro- 
fonde, d'une  sainteté  exemplaire,  son  nom  ne  devait 
point  rester  enseveli  dans  l'intérieur  d'un  cloître.  Dans 
les  premières  années  du  xn.e  siècle  ,  l'église  d'Amiens 
l'avait  choisi  pour  évéque  (  1  ) ,  ses  qualités  éminentes 
avaient  fait  ratifier  avec  une  grande  joie  son  élection 
par  les  pères  du  concile  de  Troyes  (2).  Tous  en  avaient 
rendu  grâce  à  Dieu  ,  et  félicité  notre  église  d'avoir  un 
si  digne  pasteur.  Seul  ,  le  nouvel  élu ,  n'avait  point 
voulu  d'abord  consentir  ,  mais  à  la  voix  des  cvêques  , 
sa  volonté  cède  ,  il  ne  sait  plus  qu'obéir.  Ou  eut  dit 
que  Geoffroy  prévoyait  les  chagrins  amers  dont  son 
"âme  devait  être    un  jour    abreuvée ,   la  lutte  pénible 

(1)  Indictum  est  toti  diocesi  jejunium,  raisericorditt  operibus  et 
precibus  atque  litaniis  divina  pulsata  clementia.  Tandem  electus  est 
Godefridus  Novigenti  monasterii  abbas,  qui  jam  bonus  erat  christi 
odor  in  omni  loco,  et  sanctitatis  suas  fama  etiam  illas  partes  com- 
pleverat.  Missa  quoque  legatio  est  ad  Fhilippum  regem  Gallorum, 
qui  ubi  comperit  Godefridum  electam,  ingénies  deo  grattas  egit. 
Erat  enim  régi  illi  pro  sanctitatis  sas  reverentia  charissimus  et 
valdè  familiaris.  Statuerat  que  rex  opportunitate  oblata ,  eum  ad 
episcopi  munus  provehere ,  jussit  igitur  more  regio ,  ejus  pro- 
motionem  accelerari. 

(Surius,  tom.  6.  vita  Godefridi ,  lib.  i.er  chap.  29.) 

(2)  ld.  lib.  l.er  chap.  30,  31.  Servus  dei  regressus  est  Novi- 
gentom,  expectaturus  illic  consecrationis  suœ  ministrnm  Rhe- 
morum  archiepiscopuni  Manasseni. 

Postquam  Manasses  Rhemorum  archiepiscopus  domum  rediît, 
proceres  Ambiani  Novigentum  veniunt  ,  Godefridum  peramanter 
Rhemos  perducunt.  Magnus  eô  totius  regionis  episcoporum  fit- 
concursus,  in  quibus  erant  etiam  Lambertus  atrebatensis ,  et  Jo- 

hannes   morinensis,  antistites  sapientia  et  eruditione  insignes.... 
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qu'il  aurait  à  soutenir  contre  le  clergé  à  la  télé  duquel 
un  le  plaçait  ,  enfin  tous  les  malheurs  dont  son  diocèse 
devait  être  accablé.  En  acceptant  les  honneurs  de 
lépiscopat  ,  il  ne  pouvait  s'en  dissimuler  les  charges; 
il  savait  que  la  vie  de  son  prédécesseur  n'avait  été 
qu'un  tissu  d'intrigues.  Kn  effet ,  la  corruption  avait 
présidé  à  son  élection  ,  et  ce  n'était  qu  a  l'argent  puisé 
dans  les  coffres  de  l'abbaye  de  St.-Riquier  dont  il  était 
chef ,  que  Gervin  avait  dû  le  siège  épiscopal  sur  lequel 
il  s'était  assis.  Ami  du  luxe  et  de  la  dépense  ,  accusé 
de  simonie  au  concile  de  Rheims  en  1094,  le  chef  de 
l'église  y  en  lui  permettant  de  se  purger  par  serment 
d'une  telle  accusation  ,  avait  cru  devoir  le  priver  d'une 
abbaye  qu'il  avait  conservée  contre  les  lois  de  la  dis- 
cipline :  et  la  seutence  portait  qu'il  devait  même  être 
privé  de  toute  dignité  parce  qu'il  avait  mal  acquis  son 
évéché.  Le  trésor  du  chapitre  n'avait  point  été  à  l'abri 
de  ses  dilapidations.  L'anneau  de  St.-Honoré  qui  y  était 
conservé  avec  respect ,  en  avait  été  retiré  ,  il  l'avait 
vendu  pour  subvenir  à  ses  folles  dépenses  ;  c'est  à  son 
successeur  qu'il  est  dû  de  l'avoir  racheté  en  Italie  (1),  et 
de  l'avoir  réintégré  dans  le  dépôt  sacré  dont  il  ne 
devait  jamais  sortir.  Enfin ,  après  tant  de  scandales , 
mandé  au  concile  de  Poitiers  ,  Gervin  fut  forcé  de  se 
démettre  de  son  évéché  t  et  d'aller  s'enfermer  à  l'abbaye 
de  Marmoutiers  pour  y  faire  pénitence  le  reste  de  ses  jours. 

Tel  était  l'homme  auquel  Geoffroy  était  appelé  à  suc- 
céder. À  ce  portrait,  il  n'est  plus  permis  de  s'étonner 
des  craintes  qu'il  éprouvait  lors  de  son  élection.  Les 
abus  qu'il  se  voyait   obligé  de  réformer  étaient  noiu- 

(*)  Vita  Godef.  lib.  2,  cap.  24. 

11. 
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breux  ,  dopuis  long-temps  ils  avaient  pris  racine  dans 
'es  cœurs.  Il  devait  naturellement  craindre  de  ne  pas 
pouvoir  les  détruire  aussi  vite  qu'il  le  voudrait,  et 
voilà  ce  qui  affligeait  sou  âme  ,  sans  que  pourtant  son 
courage  en  fut  abattu. 

L'humilité  qu'il  montra  à  son  entrée  dans  Amiens  (  1  ), 
la  charité  dont  il  répandait  journellement  les  trésors  (2) 
devaient ,  sans  aucun  doute  ,  lui  attirer  la  vénération 
et  le  respect  de  ton  clergé.  Il  n'en  fut  cependant  point 
ainsi ,  les  vices  do  son  prédécesseur  avaient  porté  leurs 
fruiu.  Peu  accoutumés  à  l'exercice   des  vertus  ,  ceux 

(1)  Postqaam  vir  dei  B  h  émis  consecratus  est,  Atnbianos  proficiscitur. 
Adventanti  urbs  tota  obviam  ruit ,  exceptura  paslorein  su  uni.  Ubi  ad 
Beati  Aceoli  martyris  aedem ,  quae  extra  urbis  muros  est,  accessit,  a 
jumento  desiliens,  per  asperrimam  viara,  utrumque  la  (os  ejos 
stipantibus  Lamberto  et  Johanne  episcopis,  quos  supra  dixirous, 
nsque  ad  Beati  Firmini  marlyris  ecclestam ,  nudis  pedibus ,  cunctis 
«ernenltbus,  ingressus  est,  ab  imo  pectore  aospiria  trahens  :  ubi 
ad  populum  sibi  commissum  egregiaoi  concionem  habuit,  cui  multi 
litterati  \iri ,  non  pauci  etiam ,  qui  postea  episcopi  et  abbates , 
et  ecçlesiarun)  redores  effecli  sunt  :  ii  que  uno  ore  testabantur, 
mmquam  se  ex  qooquam ,  tam  divina ,  tam  que  snblimia  et  re- 
condila  percepisse  :  veritate  que  conipel  lente,  alebant  eum  rêvera 
esse  sancti  spiritns  organnm. 

(Ibid.  vita  Godefrxdi,  liv.  2.  cap.  Z.  ) 

(2)  Quotidiè  ad  mensam  soam  terdeeim  pauperes  babuit ,  quos , 
ablutts  suâ  manu  pedibus  eorum ,  cibo  polu  que  largiler  reficiebat, 
eis  que  officiosè  admodùiii  inserviebat.  Doiuus  ejus  non  episcopi 
sed  Chrtsli  aula  videbatnr.  Orphanonim  et  miserorum  magna  illi 
cura  erat,  eripiebat  inopem  de  manu  fortioruin  ejus,  egenuin  et 
pauperem  a  diripentibus  eum,  et  inter  Olios  numerari  posset,  eâ 
causâ  dente  canino  à  quibusdam  rodebatur,  quos  iNe  oblurata 
aure  praeteribat.  Thesaurisans  in  cœlo  

(Ibid.  vita  Godef.  lib.  2,  eap.  S.) 
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de  ton  ordre  furent  les  premiers  à  critiquer  sa  con- 
duite, à  la  taxer  de  biiarrerie,  à  la  tourner  en  ridicule. 

Sans  cesse  animé  de  cette  charité  évangéliquc  qui  lui 
faisait  oublier  ses  propres  besoins  pour  soulager  la  mi- 
sère des  pau? res  ,  Geoffroy  ne  pouvait  rester  insensible 
aux  malheurs  de  son  peuple.  Il  voit  les  maux  dont  il 
est  accablé ,  et  veut  y  porter  remède.  Le  premier  il 
veut  accorder  la  liberté  ,  il  fait  plus  ;  placé  à  ta  té(e 
de  la  cité ,  il  encourage  les  habitants  à  secouer  le 
joug  des  maîtres  qui  les  oppriment  :  Il  entame  des 
négociations  avec  le  comte  ,  le  châtelain  ,  le  vidame. 
Après  bien  des  sollicitations  ,  il  pâment  à  faire  con- 
sentir ce  dernier  à  l'abandon  de  ses  droits  ,  moyennant 
une  forte  rançon  pour  une  partie  ,  et  une  garantie 
pour  l'autre.  Ce  vidame  était  Guermond  de  Pecquigny 
dont  il  eut  tant  à  souffrir  :  et  aux  pieds  duquel ,  Geoffroy 
quoique  son  seigneur  ,  avait  été  se  jetter  pour  obtenir 
la  liberté  du  châtelain  qu'il  avait  pris  et  retenait  dans 
les  fers,  au  mépris  de  la  foi  jurée  (1).  Dans  cet  état 
de  choses  ,  les  habitants  avaient  encore  deux  ennemis 
à  combattre  ,  Enguerrand  de  Bove* ,  et  Adam  le  châ- 
telain de  la  tour.  Une  guerre  sanglante  est  déclarée  , 
Geoffroy  pour  la  terminer  écrit  au  roi ,  et  obtient  a 
prix  d'argent  des  secours  contre  les  oppresseurs  de  son 
peuple. 

Le  clergé  qui  voyait  dans  rétablissement  des  com- 
munes la  perte  de  ses  privilèges  et  de  son  influence  , 
«  était  partout  montré  fort  opposé  à  leur  établissement  ; 
celui  d'Amiens  ne  resta  point  en  arrière  dans  cette  cir- 

<1)  Surius,  vita  Godefridi ,  ltb.  2,  cap.  31.  lib.  3,  cap.  2,  et 

ii.» 
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constance  ,  do  suite  il  se  déclara  contre  son  évéqae , 
et  ce  fut  un  grief  de  plus  qu'il  éleva  contre  lui.  La 
fermeté  avec  laquelle  Geoffroy  s'était  prononcé,  pour  la 
réforme  des  mœurs ,  avait  déjà  soulevé  contre  lui  une 
partie  du  clergé.  Réformateur  zélé  il  continuait  malgré 
les  plaintes  et  les  murmures  ce  qu'il  avait  commencé. 

Dans  le  nombre  effrayant  des  abus  auxquels  il  vou- 
lait remédier  ,  il  existait  deux  vices  dominants  ,  la  dé- 
pravation des  mœurs  et  l'amour  des  richesses  étaient 
portés  à  leur  comble.  En  vain  essaya-t-il  de  les  corn- 
battre  ,  en  vain  soutint-il  avec  force  les  ordonnances 
qu'il  rendit  à  ce  sujet ,  il  emporta  en  mourant  le  chagrin 
de  n'avoir  point  réussi. 

A  cette  époque  où  la  discipline  était  pour  ainsi  dire 
anéantie  ,  les  devoirs  les  plus  saints  étaient  foulés  aux 
pieds.  À  son  arrivée  ,  Geoffroy  avait  trouvé  la  plus 
grande  partie  des  clercs  mariés ,  ou  vivants  en  concu- 
binage. De  telles  habitudes  s'alliaient  peu  avec  la  pureté 
de  ses  mœurs.  Son  premier  soin  fut  donc  d'empêcher 
ce  scandale.  Pour  y  parvenir ,  il  ferma  l'entrée  du 
chœur  à  ceux  qui  persisteraient  dans  de  semblables  dé- 
sordres. Avant  lui  on  n'était  point  accoutumé  à  une 
telle  sévérité  de  principes ,  aussi  la  vengeance  ne  tarda 
pas   à   le  poursuivre  (  1  ).   La   concubine   d'un  clerc 

(4)  Sanctitatis  et  pudicitiœ  custos  adeo  praeclarus  et  studtosus 
ubique  extitit,  ut  infâmes  clericos,  vel  impuro  matrimonio  cop«- 
lalos,  non  solum  à  suo  consorlio  sed  eliam  a  chori  ingressu  cons- 
tater arceret.  Eam  ob  rem  multis  conviens  ab  illis  proscindebatur, 
multis  appetebatur  insidiis;  quos  ille  forti  animo  contemnebat. 
Beatum  se  fore  palàm  affirruans,  sibi  propter  justitiara  malè 
accipi  mereretur. 

 Feminam  quamdau,  cujusdam  clerici  conçu 
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résolut  de  l'empoisonner  ;  pour  y  réussir ,  elle  lui 
envoya  du  vin  de  liqueur  dans  lequel  elle  avait  mêlé 
de  l'hellébore.  Ce  crime  ne  put  rester  caché.  Geoffroy 
qui  avait  reçu  ce  présent  avec  reconnaissance,  s'a- 
perçut bientôt  de  la  mauvaise  action  que  cette  femme 
avait  voulu  commettre  :  ayant  trempé  un  morceau  de 
pain  dans  cette  liqueur  et  l'ayant  donné  à  son  petit 
chien  ,  la  mort  de  cet  animal  fit  voir  à  tous  les  assis- 
tants que  ce  vin  était  empoisonné. 

Ce  qui  se  passa  dans  l'affaire  des  moines  de  St.-Valery 
(1)  prouve  qu'il  n'avait  point  seulement  à  lutter  contre 
le  clergé  séculier  ,  mais  que  le  régulier  lui  était  aussi 
totalement  opposé. 

La  soif  de  l'or  était  comme  je  le  disais  tout  à-l'heure 
une  des  passions  dominantes  du  clergé.  Aussi  notre 
historien  en  racontant  la  conduite  de  celui  d'Amiens 
dans  cette  affaire  s'écrie-t-il  : 

 Quid  non  mortalia  peclora  eogis 

Àuri  sacra  famés  ? 

En  effet  ,  Geoffroy  faisait  la  visite  de  son  diocèse. 
Arrivé  à  St.-Valery,  il  se  présente  au  monastère,  veut 
remplir  une  des  fonctions  de  l'épiscopat  ;  il  veut  à  la 
demande  des  prêtres  qui  l'accompagnent  consacrer  des 
calices  et  des  linges.  Mais  bientôt  les  moines  se  pré- 
sentent ayant  Lambert  leur  abbé  à  leur  tête  ;  tous 
s'emportent  contre  lui  (2),  et  disent  que  jamais  évêque 

binam  ,  magno  furore  inflammatam ,  eo  impulit ,  ut  virum  dei 
è  medio  tollere  cogitaret, 

(Ibid.  —  Vita  Godef.  Hb.  2,  eau.  8  ) 

(1)  Ibid.  lib.  2,  cap.  9,  et  subs. 

(2)  Tune  illt  magno  clamore  perciti,  et  vix  manus  cohibentes.... 
(cap.  9.) 
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na  fait  chez  eux  de  consécration.  Eu  vain  Geoffroy 
cherche-t-il  à  les  calmer,  en  vain  sa  voix  pleine  de 
douceur  (  4  )  leur  rappelle-t-elle  qu'un .  évêque  peut 
consacrer  partout  où  il  se  trouve  ;  rien  ne  peut  rete- 
nir leur  colère.  Les  moines  V accablent  d'injures,  ils 
oublient  et  ce  qu'ils  doivent  au  caractère  sacré  dont  il 
est  revêtu ,  et  ce  qu'ils  se  doivent  à  eux-mêmes ,  à 
un  tel  point ,  que  peu  s  en  faut  qu'ils  ne  portent  la 
main  sur  lui. 

Le  cœur  navré  de  douleur ,  Geoffroy  se  retire  (2). 

Rentré  dans  sa  vitte  épiscopale ,  il  assemble  son 
clergé  ,  il  espose  ce  qui  s'est  ptirsé  et  demande  le  rap- 
pel des  moines  à  la  discipline  de  l'église  (3).  Mandé  à 
Amiens ,  l'abbé  arrive  apportant  avec  lui  de  quoi  sé- 
duire ses  juges.  Il  s'empresse  de  distribuer  largent  qu'il 
a  destiné  à  cet  acte  d'iniquité.  A  la  vue  de  cet  or, 
le  clergé  ne  fait  pas  difficulté  de  vendre  sa  conscience  » 
il  cède  ,  et  bientôt  a  la  lâcheté  de  se  déclarer  contre 
son  évéque. 

Geoffroy  n'avait  pas  voulu  être  juge  dans  sa  propre 
c  a  use  ,  il  croit  donc  devoir  porter  l'affaire  devant  l'ar- 
chevêque de  Reims.  Là,  de  nouveaux  scandales  se  re- 
nouvellent (4).  On  ne  se  contente  point  de  distribuer  l'or 

(1)  Cernens  ?ir  beatus  imniodîcè  illos  commoveri ,  blandis  verbis 
ait  ad  eos  lenire ,  eos  volens.  (  Ibid.  ) 

(2)  Cedens  ad  tempus  invidiœ ,  abiit  indè,  lugens  domum 
orationis  mutatam  in  speloocam  latronum.  Eâ  cnim  tempestatc 
domus  illa  vitiis  scatere  videbatur. 

(3)  Monechoe  saocti  Walarici  jactare  îmmunitatem  saara,  et  quod 
non  sint  subjecti  ecclesiœ  Ambianensi,  seque  cum  ignominiis  ab  illis 
repuUum.  (Ibid.  lib.  2,  cbap.  iO.) 

(4)  Porrô  monachi  commentitia  fingunt  privilégia ,  eaque  ,  r.ujtis 
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à  pleines  maint ,  on  fait  plut  ;  on  fabrique  de  faux  titret. 
Geoffroy  e«t  de  nouveau  accablé  d'injures,  on  alknt  pro- 
noncer contre  lui ,  braque  d'un  ton  calme  et  tranquille 
il  demande  à  voir  let  piécet  qui  lui  tont  opposées.  La 

frande  est  tellement  grossière,  qu'à  la  seule  inspection, 
il  en  démontre  la  fausseté ,  et  passant  tout-à-coup  le  pan 
de  sa  robe  sur  ces  productions  de  mensonge ,  en  efface 
récriture  ,  dont  la  fraîcheur  et  la  date  récente  couvrent 
à  l'instant  ses  adversaires  de  confusion  (\). 

Peu  satisfait  de  voir  leur  stratagème  découvert  ,  et  d'avoir 
succombé  devant  le  tribunal  du  métropolitain  ,  les  moines 
ne  se  regardent  pas  comme  battus  :  ils  en  appellent 
au  pontife  suprême;  et  jugeant  de  la  bonté  de  leur  cause 
par  les  riches  présents  qu'ils  peuvent  faire  ,  ils  partent 
pour  Rome.  Là  du  moins,  ils  espèrent  remporter  la  vic- 
toire. Les  présents  qu'ils  font  aux  officiers  du  chef  de 
l'église  (2)  ,  leur  en  donnent  la  garantie,  et  sur  les  pro- 

dam  romani  pontifias  nom i ne  falsu  inscribunt,  atque  deindè 
fréquentes  ad  Rhememem  urbem  accèdent ,  ubi  tune  celeberrimus 
proeerum  galtia)  cornent  us  habehatur. 

Leguntur  litières,  mox  que  insultalur  episcopo  ab  illis  qui  mune 
ribus  dépravait  erant.  Cessa,  aiunt,  prœsul  sanctissime,  innoxios 
ptrsequi  monachos ,  qui  olim  ctiam  inimicoe  soUbax  diliyere  : 
nec  te  impellat  gradus  sublimior ,  nisi  fort  assis  etiam  in  te 
quadrat  illud,  honores  mutant  mores.  Multaque  alia  in  enni  in- 
digna jactantibu*  illis,  vir  beatus  inter  eos  et  attirno  et  vultu 
columbino  stabat  immotus.  (Ibid.  lib.  2,  cap  41.) 

(4)  Accarrurtt  omnes,  diligente*  iospiciont  rem  esse,  ut  ait 
Godefridus,  comperiunt.  Qui  paulô  antè  canino  ore  etim  lacerarant, 

rei  evidentia  coovicli ,  mirantor  ejus  prudentiam  Monacbi 

pudefaoti,  ad  Romanum  pontiBcem  provocant.  (  Ibid.  lib.  2, 
cap.  ii.  ) 

(t)  Monacbi  ver©  Romani  rntinnt ,  mimera  largiunttir ,  redeunt 
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messes  qui  leur  sont  faites ,  ils  reviennent  bientôt  a 
St. -Valéry  publier  leur  triomphe.  Geoffroy  arrive  après 
leur  départ  :  inutilement  les  avocats  romains  le  pressent 
et  l'entourent ,  il  n'a  rien  à  distribuer  ,  confiant  dans 
son  droit ,  espérant  en  la  justice  de  son  Dieu'  il  commen- 
ce par  aller  visiter  le  tombeau  des  apôtres ,  et  se  présente 
ensuite  devant  le  chef  de  léglise.  Là  ,  tout  est  contre 
lui.  On  l'accuse  d'avoir  voulu  accabler  les  moines  de 
vexations ,  sa  cause  est  trouvée  mauvaise.  Pascal  pré- 
venu d  avance  ne  l'écoute  qu'avec  défiance  et  défaveur, 
("/est  alors  que  n'apercevant  que  les  moyens  odieux 
employés  contre  lui  vont  l'emporter  sur  la  vérité  ,  qu'une 
injustice  va  être  consacrée  ,  Geoffroy  prend  la  parole 
et  sadressaut  au  pontife  lui-même,  il  s'écrie  avec  in- 
dignation : 

c  0  vous  pasteur  de  L'église  catholique,  que  Jésus-Christ 
»  a  établi  son  représentant  sur  la  terre  pour  discerner 
»  la  lumière  des  ténèbres  ,  la  vérité  de  Terreur.  C'est 
»  à  vous  qu'il  appartient  comme  chef,  de  réprimer  non- 
»  seulement  les  actions  mais  encore  les  projets  cri- 
»  minels  de  ses  membres.  Qu'y  aurait-il  donc  désormais 
»  de  sacré,  ou  trouvera  -  t  -  on  la  justice,  si  l'iniquité 
»  triomphe  au  tribunal  du  vicaire  de  Jésus-Christ.  S'il 
»  en  était  ainsi  j'aimerais  mieux  abdiquer  Tépiscopat  , 
»  que  de  voir  pendant  l'exercice  de  mes  fonctions  , 
»  l'église  d'Amiens  perdre  ses  droits  »  (1). 

ad  sua  Ueti  et  alacres ,  omnibus  pro  volo  inipelratis  a  roman» 
pontifice.  (  Ibid.  lib.  2 ,  cap.  44.  ) 

(1)  Yidens  ergovir  dei  se  humano  patrocinto  destitutum ,  labenlia 
cuncta  forti  et  excelso  aoimo  conteronens ,  exclamât.  «  O  paslor 
»  orthodoxœ  ma  (ris  ecclesi* ,  eâ  causa  Christus  te  voluit  suo  loeo 
»  illi  prœesse  ut  lucem  à  tenebris ,  verum  a  falso  <Jiscerneres  : 
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Ce»  paroles  prononcées,  il  quitte  rassemblée  et  part 
pour  Bari  visiter  le  tombeau  de  St.-Nicolas. 

Pascal  n'était  point  accoutumé  à  voir  agir  avec  au- 
tant  d'indépendance  ,  ni  a  entendre  parler  avec  autant 
d'énergie.  Surpris ,  étonné ,  il  s'informe  du  nom  et  de 
l'état  de  celui  qui  s'est  permis  de  lui  rappeler  ainsi  ses 
devoirs.  Bientôt  il  apprend  la  réputation  de  sainteté  dont 
jouit  l'évèque  d'Amiens,  il  ordonne  que  s'il  revient  à 
Rome,  il  lui  soit  amené.  De  retour  de  Bari,  Geoffroy  est 
conduit  chez  le  pontife  :  ses  prières  ont  été  exaucées , 
le  jour  de  la  justice  arrive  enfin.  Pascal  s'excuse  de 
l'avoir  si  mal  reçu  (1),  il  admire  sa  sagesse  et  son  sa- 
voir ,  et  sur  ses  observations  ,  ne  balance  point  à  con- 
firmer les  droits  de  l'évêché  d'Amiens  sur  l'abbaye  de 
St.-Valery. 

Eu  racontant  ces  faits  que  je  trouve  dans  la  vie  de 
Geoffroy  ,  par  Nicolas  moine  de  Soissons  son  contempo- 
rain ,  mon  intention  a  été  d'établir,  d'une  manière  cer- 
taine ,  la  position  respective  du  clergé  avec  son  évêque , 
et  de  l'évoque  avec  son  clergé ,  dès  les  premières  an- 
nées de  son  installation  ;  afin  que  plus  tard ,  lorsque 
j'arriverai  à  l'abdication  de  Geoffroy,  et  que  je  signalerai 
les  circonstances  qui  l'ont  accompagnée  et  suivie ,  il  ne 
reste  aucun  doute   sur  l'intérêt  du  clergé  à  l'accepter 

»  ut  eniru  a  capile  uiembra  reguntur,  et  ad  illius  nututn  mem- 
»  brornm  vitia  corriguntur,  sic  etiam  a  te  Christianorum  omnium 
»  non  facta  duntaxat,  sed  etiam  mata;  voluntates  eomprimendœ 
»  sunt.  Sed  quis  nunc  cerno  ,  justum  ,  quandoque  crimen  iniqui 
»  occulto  judicio  Christi  perpeti  ;  malim  privatus  vivere  quam  ad- 
»  mittere ,  ut  Ecclesia  Ambianensis  ,  me  prsesule  ,  jus  amittat 
»  suum.  »  His  dictis  (Vita  Godef.  Ub.  2,  cap.  15.) 

«  * 

(1)  Lib.  2,  cap.  20,  St. 
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et  à  lui  nommer  promptettent  un  successeur.  Ce  qui , 
à  mon  avis,  doit  être  d"on  grand  poids ,  pour  apprécier 
convenablement  les  dent  pièces  dont  j'espère  démon- 
trer l'authenticité. 

Après  avoir  raconté  ce  qui  s'est  passé  entre  notre 
évêque  et  les  religieux  de  St. -Valéry  ,  je  ne  dois  point  ca- 
cher, que  ces  faits  ont  été  contestés  par  des  hommes  d'une 
autorité  bien  imposante.  Dachery  dans  son  spicilège, 
Mabillon  dans  les  annales  de  son  ordre,  Quatremaire  (1) 
dans  un  ouvrage  spécial ,  se  sont  efforcés  de  démontrer 
qu'en  1106  ou  1107  le  concile  de  ftheims  dont  il  est 
parlé  n'avait  pas  eu  lieu ,  et  ils  ont  conclu  de  là  que 
le*  faits  étaient  controuvés. 

Mais  Longueval  fait  observer,  avec  beaucoup  de  rai- 
son ,  que  l'auteur  de  ce  récit ,  est  un  moine  contem- 
porain ,  habitant  Soissons.  Ce  qu'il  raconte ,  dit-il  ,  a 
été  public  ;  et  il  n'est  pas  permis  de  supposer  que  ce 
religieux  ait  voulu  calomnier  ses  confrères  sur  un  fait 
qu'il  dit  s'être  passé  dans  la  province  qu'il  habitait ,  et  en 
plein  concile.  Sur  l'époque  à  laquelle  a  eu  lieu  ce  concile 
de  Rheims ,  on  doit  dire  d'abord  que  Nicolas  raconte  des 
faits  mais  sans  leur  assigner  aucune  date.  La  fixation  de 
l'époque  du  concile  ne  lui  appartient  donc  pas.  Ainsi,  que 
ceux  qui  ont  écrit  soit  l'histoire  des  conciles,  soit  l'histoire 
de  l'église  ,  se  soient  trompés  ou  non ,  cela  ne  peut  em- 
pêcher de  croire  au  récit  plein  de  bonhomie  et  de  naïveté 
de  ce  moine  qui,  comme  il  le  dit,  ne  raconte  que  ce  qu'il 
a  vu  ,   ee  qu'il  tient  de  témoins  oculaires ,  et  qui  vé- 

(1)  Goncilii  Reraensis ,  cjuod  iu  causé  Godefridi ,  Ambianensis 
episcopi ,  cetebratum  fertur,  falsitas  demonstrata  ;  Paris  1663,  t'n-8. 
C'est  une  défense  des  droits  de  l'abbaye  de  St.-Valery. 
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diablement  porte  un  cachet  de  vérité  auquel  on  ue  peut 
refuser  d'ajouter  foi. 

Ici  la  date  seule  est  en  question  ,  mai*  les  faits  res- 
tent. Les  savants  critiques  en  combattant  les  dates  de 
1106  ou  1107  ,  et  en  prétendant  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  con- 
cile en  cette  année  ,  semblent  plutôt  s'attacher  à  com- 
battre l'accusation  de  falsification  de  pièces  que  toutr 
autre  chose.  Leur  but  a  été  évidemment  de  détruire  des 
faits  aussi  honteux  pour  Tordre  auquel  ils  apparte- 
naient. Ce  qui  me  fait  croire  qu'ils  n'ont  contesté  la  date 
de  ce  concile  ,  et  qu'ils  n'ont  cherche  à  les  annuler 
que  par  esprit  de  corps ,  et  dans  l'intérêt  général  de  Tor- 
dre ,  c'est  que  entre  autres  circonstances  ,  dom  Mar- 
lot  dans  son  histoire  de  1  église  de  Rheims  cite  une 
assemblée  tenue  en  cette  ville  ,  à  laquelle  assistait  Geof- 
y  et  où  il  confirma  une  donation  faite  par  Me- 
nasse» à  l'abbaye  de  St.-Remy  de  Rheims.  Cet  auteur 
ajoute  qu'il  ne  parle  pas  de  l'affaire  de  St.  -  Valéry  , 
parce  que  beaucoup  d'auteurs  placent  en  1109  le  con- 
cile dans  lequel  on  examina  la  conduite  de  ces  reli- 
S'eux  (1). 

On  ne  peut  nier  que  Geoffroy  ait  été  à  Rheims  à 
cette  époque ,  les  auteurs  du  Gallia  Christiana  sont  de 
cet  avis  et  ue  font  point  difficulté  de  le  reconnaître  : 
aiasi ,  que  ces  faits  se  soient  passés  en  1106  ou  en  1109, 
toujours  est-il    qu'ils   ont   eu  lieu ,  et  que  Tambiguité 

(1)  Quod  tuoe  Remis  ageret  sanctas  Godefridus  Ambianensis ,  et 
as  hùc  advenerat  de  monaefais  sancti  Walarici,  conquesturus  sub 
flnem  celebris  conventus,  queni  relulit  Nicolaus  suessionensis  non 
satis  constat ,  cum  ferè  omnes  auclorcs  celeberrimuni  hune  pro- 
cerum  gai  lise  conventum  remtttunt  ad  an  nu  m  1409.  (Hist.  EccL 
Kern,  tome  1.eM 
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.  dont  ou  a  voulu  les  entourer  dans  un  intérêt  parti  - 
culier ,  ne  les  empêche  pas  de  subsister  et  d'être  tenus 
pour  vrais.  D'ailleurs ,  un  concile  n'était  point  nécessaire 
en  cette  circonstance ,  la  réunion  des  évêques  et  des  au- 
tres personnes  citées  par  dom  Marlot  suffisait  et  pouvait 
composer  un  tribunal  compétant  pour  juger  cette  affaire 
sous  la  présidence  de  l'archevêque. 

De  retour  dans  son  diocèse,  Geoffroy  ue  le  trouva 
pas  plus  tranquille.  Le  clergé  n'était  pas  mieux  disposé 
pour  lui ,  les  calomnies  répandues  par  les  moines  de 
St. -Valéry  avaient  porté  leurs  fruits.  Obligés  de  se  sou- 
mettre à  la  volonté  du  chef  de  l'église  ,  ils  n'en  con- 
servaient pas  moins  des  sentiments  d'hostilité  contre  leur 
évêque  ;  les  troubles  et  les  désordres  dont  la  ville  était 
agitée  y  contribuaient  encore.  Loin  de  se  calmer ,  les 
puissances  féodales  étaient  armées  les  unes  contre  les  au- 
tres, et  toutes  réunissaient  leurs  forces  contre  les  ha- 
bitants de  la  cité.  L'incendie ,  le  pillage ,  désolaient  nos 
contrées  ;  Geoffroy  seul  tenait  tête  à  l'orage  ,  et  savait 
soutenir  le  courage  de  son  peuple.  Souvent,  aux  pieds 
des  autels  ,  il  implorait  pour  lui  la  miséricorde  divine. 
Mais  soit  que  par  sa  charité,  il  cherchât  à  gagner  les 
cœurs,  soit  que  par  son  humilité  il  s'efforçât  de  fléchir 
l'orgueil  et  la  vanité  des  grands ,  toujours  ,  modèle  de 
toutes  les  vertus  ,  ses  actions  n'avaient  d'autre  but  que 
la  gloire  de  Dieu  et  le  bonheur  de  ceux  qu'il  regardait 
comme  ses  enfans. 

Au  milieu  des  malheurs  dont  il  était  journellement 
témoin  ,  son  courage  l'abandonna  plus  d'une  fois.  Dans 
cet  état  d'abattement  auquel ,  malgré  lui ,  son  âme  était 
livrée ,  il  se  comparait  à  un  pilote  qui  a  perdu  son  gou- 
vernail et  dont  le  vaisseau  abandonné  à  la  fureur  des 
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floU  ,  est  sur  le  point  d'être  briaé  contre  les  rochers. 
Mais  bientôt  sa  ferveur  faisait  renaître  ses  forces,  il  se 
rappelait  que  dans  l'adversité  ,  et  dans  les  épreuves  les 
plus  dures ,  c'est  aux  pieds  de  la  croix  qu'on  trouve  une 
consolation  véritable;  il  priait,  et  aussitôt  il  sentait  ra- 
nimer son  courage  (1). 

On  était  arrivé  à  cette  époque,  où  le  diocèse  entier 
était  livré  à  toutes  les  horreurs  de  la  guerre.  Les  bour- 
geois combattaient  toujours  pour  leur  affranchissement. 
D'un  côté ,  Enguerrand  de  Boves  reconcilié  avec  son  fils , 
d'accord  avec  le  châtelain  qui  avait  été  forcé  de  se  re- 
tirer dans  la  tour  avec  ses  troupes ,  faisaient  tous  deux 
une  guerre  d'extermination  aux  habitants  de  la  ville. 
D'un  autre ,  l'évèque  soutenant  les  bourgeois ,  faisait 
tous  ses  efforts  pour  obtenir  l'établissement  de  la  com- 
mune :  c'est  alors  que  l'impitoyable  Thomas  mettait 
les  biens  de  l'église  au  pillage ,  incendiait  les  métairies , 
et  répandait  partout  la  terreur  (2).  Chaque  jour  apportait 
la  nouvelle  des  nouveaux  actes  de  ses  cruautés,  et  chaque 
jour  le  clergé  faisait  entendre  de  nouvelles  plaintes  con- 
tre son  évéque.  Accablé  par  le  chagrin  de  voir  ainsi 
son  diocèse  à  feu  et  à  sang ,  Geoffroy  désespéra  un  jour 
de  pouvoir  obtenir  la  liberté  de  ce  peuple ,  pour  qui  il 
avait  déjà  tant  fait.  Continuellement  poursuivi  par  les 
clameurs  du  clergé,  il  cède  enfin,  et  renonce  à  l'épis- 
copat.  Il  prend  le  parti  de  se  retirer  à  la  Chartreuse  : 

(1)  Video  everti  templa,  gregem  mihi  commissum  pessimè  accipi, 
diœcesim  meara  famé ,  ferro ,  flammisque  vastari  j  est  taroen  fateor 
in  bis  rébus  duris  untcum  in  Christo  perfugtuoi  ut  in  pctrA  heri 
oaciis.  (Lib.  2,  cap.  34.) 

(2)  Guibert.  novig.  de  vitâ  suâ ,  lib.  3,  cap.  12. 
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Dan»  ce  désert  du  moins  ,  il  pourra  terminer  ses  jours 
entre  les  douceurs  de  la  contemplation  et  les  rigueurs  de 
la  pénitence  :  il  engage  donc  son  clergé  à  se  choisir  un 
nouvel  évêquc ,  en  même  temps  qu'il  renvoie  à  l'ar- 
chevêque de  Rheims  son  anneau  et  ses  sandales  ,  annuium 
et  sandalia,  en  y  joignant  une  lettre  explicative  de  la 
détermination  qu'il  avait  cru  devoir  prendre  (1). 

Son  remplacement  ne  se  fit  pas  long-temps  attendre. 
Le  clergé  se  trouvait  heureux  d'être  débarrassé  d'un  chef 
dont  les  vertus  étaient  sa  propre  condamnation  ,  et  qui 
toujours,  censeur  importun,  l'empêchai:  de  se  livrer  aux 
passions  dont  il  s'était  fait  uue  habitude.  Le  pillage  de 
ses  biens  lui  fournissait  encore  un  nouveau  grief ,  et 
il  accusait  Geoffroy  d'avoir  été  le  provocateur  des  trou- 
bles qu'il  ne  pouvait  appaiser.  Heureux  de  pouvoir  trouver 
un  chef  qui  partageât  ses  sympathies  ,  ses  suffrages  se 
portèrent  sur  un  des  archidiacres.  Enguerraod  de  Bo- 
ves  avait  un  fils  qui  avait  ce  titre  dans  le  chapitre  d'A- 
miens. Ce  fut  sur  lui  qu'on  jetta  les  yeux  9  et  bientôt  l'é- 
lection le  désigna  comme  le  successeur  de  Geoffroy. 

Un  concile  se  tenait  alors  à  Beauvais  ;  Gonon  légat  du 
Saint-Siège  devait  y  présider,  assisté  des  archevêques 
de  Rheims ,  de  Bourges ,  de  Sens  et  de  leurs  suffra- 
ge an  ts.  Dans  ce  concile,  assemblé  le  0  décembre  1114, 
pour  prononcer  une  excommunication  contre  l'empereur 
Henri ,  des  plaintes  ayant  été  faites  contre  Thomas  de 
Marie ,  à  l'occasion  des  ravages  qu'il  avait  commis 
dans  les  diocèses  de  Laon  ,  Rheims  et  Amiens ,  sans  épar- 
gner les  églises ,  les  monastères  et  les  pauvres  ,  une  con- 
damnation fut  également  prononcée  contre  lui ,  malgré 

0)  Jùid.  loco  citato.  —  ViU  Godefridt ,  lib.  3,  csp.  10. 
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son  absence.  C'est  ù  cet  le  assemblée,  que  les  députés  du 
clergé  d'Amiens  s'adressèrent  pour  obtenir  la  confirma- 
tion de  révèque  qu'il»  avaient  élu.  Pour  mieux  cacher 
leur  conduite  ,  ils  commencèrent  par  faire  entendre  leurs 
plaintes  sur  ce  que  Geoffroy  les  avait  abandonnés.  Mais 
malheureusement  on  apportait ,  au  même  instant ,  la 
lettre  de  ce  saint  évèque,  qui  loin  d  accuser  ceux  qui  Pa- 
yaient forcé  à  se  retirer  ,  s'imputait  au  contraire  tous 
les  torts.  On  y  lisait  ,  que  son  iudignité  l'obligeait  de  re- 
noncer à  l'cpiscopal  ,  qu  à  la  vérité,  il  avait  fait  tous 
ses  efforts  pour  bien  enseigner  son  peuple,  mais  qu'il 
lavait  scandalisé  par  sa  conduite  et  qu'enfin  il  l'avait 
engagé  à  choisir  un  autre  évoque. 

A  la  lecture  de  cette  lettre,  tous  les  pères  du  concile, 
à  qui  les  vertus  de  Geoffroy  étaient  bien  connues  ,  nt 
peuvent  retenir  leurs  larmes.  Tous  sont  touchés  d'un 
si  grand  acte  d'humilité.  C'est  alors  que  l'archevêque 
de  Rheims  prenant  la  parole  et  s'adressanl  aux  députes 
d'Amiens  : 

«  Do  quel  front ,  dit -il  ,  osez  vous  bien  nous  faire 
«  une  telle  proposition  ,  vous  qui  par  vos  désordres  et 
s  votre  méchauceté  ,  avez  chassé  de  votre  ville  un  pré- 
»  lat  doué  de  toutes  les  vertus ,  pouvez-vous  vous  flat- 
»  ter  d'eu  trouver  jamais  un  semblable  \  l'avez  vous 
n  jamais  vu  s'écarter  des  lois  de  la  pudeur  la  plus  sé~ 
»  vère ,  l'avez  voua  jamais  vu  vendre  les  bénéfices  ou 
»  chercher  d'autres  gains  sordides  ?  »  (\) 

(i)  Quâ  ironie ,  inquit,  heee  apud  nos  proponeie  ausi  estis;  qui 
virum  pudicum ,  orthodoxum  ,  virtutibus  cunclis  ornatnm  ,  veslra 
improbitate  a  suâ  sede  expulistis  ?  Quein  illi  parem  ,  nedùni 
uneliorem ,  iinquam  habtturi  estis  sacerdotem  t  O  vos  miseros ,  qui 
tanto  pastore ,  vel  ad  momentum  caruistis.  Nùm  vos  illnm  turpia 
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A  ces  paroles  aussi  vraies  qu'énergiques,  à  cet  éloge 
de  Geoffroy  ,  les  députés  d'Amiens  ne  trouvent  rien  à 
répondre  ;  ils  sont  môme  forcés  de  reconnaître  ,  que  non- 
seulement,  il  n'a  jamais  donne  lieu  4  aucun  soupçon  de 
cette  nature  ,  mais  encore  ,  qu'il  n'a  cessé  d'édifier  le 
peuple  par  son  exemple. 

«  Allez  donc,  reprend  l'archevêque,  allez  chercher  ce 
»  saint  homme  en  quelque  lieu  qu'il  soit,  ramenez  le  avec 
»  vous  ,  car  je  prends  Jésus-Christ  à  témoin  que  tant  que 
••  Geoffroy  aura  un  soufle  de  vie,  vous  n'aurez  jamais 
.>  d'autre  évèqne.  * 

On  n'eût  pas  le  temps  ,  pendant  la  durée  de  cette  as- 
semblée ,  d'examiner  les  motifs  de  l'abdication  de  Geof- 
froy ;  un  nouveau  concile  devait  se  réunir  à  Soissons 
après  l'épiphanie,  on  remit  à  statuer  à  cette  époque. 
C'est  alors  que  comparant  la  conduite  du  clergé  d'A- 
miens avec  l'humilité  de  son  évêque  ,  d'une  voix  una- 
nime on  ordonna  que  Geoffroy  serait  rétabli  sur  son  siège. 

Aussitôt  des  ordres  sont  dounés  ,  deux  hommes  jouis- 
sant alors  d'une  grande  réputation ,  Henri  ,  abbé  du 
Mont-St. -Quentin  ,  et  Hubert  ,  moine  de  Clugny  ,  sont 
mandés  de  la  part  du  roi  (  1  ) ,   et  reçoivent  l'injonction 

lucra  sectantem,  libidine  vacantem ,  ecclesiastica  bénéficia  venon- 
dantem,  unquam  deprehendistis  ?  Mis  respondentibus ,  ab  his 
illum  plané  immiinem  esse.  Subjecit  archiepiscopus ,  ite  ergo  et 
ta  m  perituro  ovilis  domiuici  custodem  perquirite,  et  inventum  vobis 
eura  reducite.  Testor  enim  Dominant  Jesam  donec  ullus  erit  in 
Godefrido  vitalis  s  pi  ri  tus  ,  nul  1  uni  alium  vos  habituros  episcopum. 
(Vite  Godefridi,  lib.  3,  cap.  9.  —  Goibert,  novig.  de  vitâ  stiâ , 
lib.  3,  cap.  12.) 

(4)  Jubente  Ludovico  Francoram  rege.  (  Vila  Godef.  ,  lib.  3 , 
cap.  dO. 
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de  se  rendre  de  suite  ù  la  Chartreuse  ,  d'en  faire  sortir  . 
Geoffroy  et  de  le  ramener  à  Amiens  (1). 

Qui  pourrait  dire  la  douleur  dont  fut  pénétré  ce 
nouveau  cénobite  ,  à  la  lecture  de  Tordre  qui  lui  fut 
signifié  de  reprendre  les  rênes  de  son  diocèse.  En 
vain  cherche -t-il  par  ses  larmes  à  intéresser  les  Char- 
treux en  sa  faveur;  en  vain  les  conjure- t-il  de  ne 
point  le  laisser  enlever  de  ce  séjour  ;  la  volonté  des 
religieux  est  impuissante  :  les  évéques  assemblés  ont 
prononcé  ,  il  faut  obéir.  Geoffroy  quitte  en  gémissant 
sa  nouvelle  demeure  ,  il  part  ,  mais  ,  avant  d'arriver  à 
Amiens  ,  il  croit  devoir  s'arrêter  à  Rheims.  Un  concile 
y  était  encore  assemblé  sous  la  présidence  de  Conon  , 
toujours  au  sujet  des  investitures.  Raoul  le  Verd  pré- 
sente notre  saint  personnage  aux  cvôques  réunis.  Exté- 
nué par  les  austérités ,  à  peine  a-t-il  la  force  de  se 
soutenir  :  chacun  en  le  voyant  est  surpris  de  l'état  de 
faiblesse  auquel  ses  macérations  l'ont  réduit.  Cependant 
le  légat  lui  fait  de  vift  reproches  d'avoir  ainsi  quitté 
son  évéché  et  lui  ordonne  de  s'y  rendre  de  suite. 
Geoffroy  entend  prononcer  cette  sentence  avec  les  sen- 
timens  d'humilité  dont  il  a  tant  de  fois  donné  des 
preuves  ,  il  sait  que  de  nouveaux  chagrins  l'attendent , 
qu'importe ,  il  obéit.  Le  peuple  le  reçoit  avec  accla- 
mation ,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  du  clergé.  Et 
Ouibert  de  Nogent  qui  partageait  ses  ressentiments 
contre  celui  qui  l'avait  précédé  dans  le  gouvernement 
de  son   abbaye ,   nous  I  indique  suffisamment  quand  il 

(4)  Tarn  quoqae  docent  sacros  vetare  canones ,  ne  quis  episcopo 
viventi  subrogetur,  niai  vel  infinnitste  cogenle  id  ipse  petat,  rel 
oh  crimen  deponendus  sit.  (  Eod.  loco.  ) 

12. 
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nous  dit  :  Clerus  autem ,  et  populus  eum  non  sine 
mœrore  recepit ,  qui  eo  absente  ,  super  al ter o  eligendo,  non 
sine  ipsius  aspernaiione  sategit.  Ipse  enim  turbam  moverat 
yuam  sedare  non  poterat.  Au  reste  ,  cet  auteur  ne 
manque  jamais  de  se  montrer  acerbe  et  injuste  envers 
Geoffroy  :  quoique  partageant  des  idées  entièrement 
opposées  ,  il  aurait  dû  être  plus  juste  et  ne  point  laisser 
autant  percer  l'esprit  de  parti  qui  ranimait  ;  il  aurait 
ainsi  mérité  plus  de  confiance  ,  et  les  jugements  qu'il  a 
prononcés  en  auraient  eu  plus  de  poids. 

Les  chagrins  et  les  tribulations  qu'avait  prévus 
Geoffroy ,  l'opposition  à  laquelle  il  s'attendait ,  ne  furent 
pas  long-temps  à  se  manifester.  Si  l'on  en  croit  son 
biographe  ,  il  resta  à  la  Chartreuse  depuis  le  jour  de 
St-Nicolas,  6  décembre,  jusqu'au  jour  des  Gendres  suivant, 
ce  qui  fait  environ  deux  mois.  Le  premier  acte  de  son 
ministère  souleva  contre  lui  le  clergé  ,  et  réveilla  cet 
esprit  d'hostilité  qui  n'avait  point  cessé  d'exister.  Ce 
fut  à  l'occasion  de  l'usage ,  où  on  était  alors ,  de  manger 
de  la  viande  pendant  le  carême.  Geoffroy  toujours  le  même, 
toujours  réformateur  zélé  de  la  discipline  ,  s'éleva  le 
premier  dimanche  de  carême ,  contre  cette  coutume  en- 
tièrement contraire  aux  lois  de  l'église  :  il  défendit  en 
conséquence  à  ceux  qui  ne  se  conformeraient  point  à 
ses  règlements  ,  de  remplir  le  devoir  pascal  avant 
la  seconde  fête  de  pâques.  Sa  volonté  fut  loin  d'être 
exécutée  ,  le  clergé  fit  entendre  ses  murmures  ,  et  au  lieu 
de  servir  d'auxiliaire  à  son  évéque  en  cette  circonstance , 
non-seulement  il  méprisa  ses  ordonnances  ,  mais  encore 
il  voulut  les  braver.  C'est  à  cette  occasion  que  l'au- 
teur de  sa  vie  nous  signale  un  fait  qui  s'est  passé  dans 
l'église  St.-Remy  ,   et   qu  il  nous  montre   la   main  de 
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Dieu  s'appesantissant  sur  un  clerc  qui  ,  au  mépris  des 
ordres  ci-dessus,  s'était  habillé  en  femme  pour  appro- 
cher de  la  sainte  table  ,  avant  le  temps  prescrit.  A 
peine  le  sacrilège  était  il  commis ,  dit-il ,  que  le  cou- 
pable fut  saisi  des  douleurs  d'entrailles  les  plus  cruelles, 
et  mourut  aussitôt  après  avoir  rendu  l'hostie  sainte  , 
en  confessant  son  crime. 

Les  murmures  ,  les  plaintes  réitérées  du  clergé  ne 
ralentirent  point  son  zèle ,  il  sut  ne  point  oublier  ses 
devoirs,  et  rester  fidèle  à  la  mission  qui  4ni  était 
confiée.  Le  moment  était  arrivé ,  où  de  nouvelles 
forces  allaient  venir  au  secours  de  son  peuple.  Le  roi 
de  France  s'avançait  avec  une  armée  formidable  ; 
amenant  avec  lui  l'attirail  nécessaire  pour  faire  le  siège 
de  cette  tour  qui  tenait  le  peuple  asservi  à  la  puis- 
sance des  comtes  ,  et  que  tout  4e  monde  s'accordait  à 
regarder  comme  imprenable.  Geoffroy  le  saisit  avec  em- 
pressement, et  dans  un  discours  prononcé  par  lui  le 
dimanche  des  Rameaux  t  sa  voix  ranime  le  courage 
des  habitants.  Il  les  engage  à  verser  leur  sang 
pour  la  conquête  de  la  liberté  ;  il  fait  plus  ,  il  promet 
des  récompenses  éternelles  à  ceux  qui  périront  en  com 
battant  pour  la  défense  de  cette  sainte  cause.  Guibert 
de  Nogent  en  retraçant  ces  faits ,  nous  montre  l'im- 
pression que  ressentit  le  clergé  ,  en  entendant  les  pa- 
roles énergiques  prononcées  par  le  défenseur  de  la 
commune ,  et  par  ces  expressions  ,  sennone  habito  non 
dei  sed  catilinario  irrUare  intendit,  il  démontre  bien 
qu'il  partageait  les  sympathies  de  cet  ordre ,  et  son 
animadversion  pour  son  évèque. 

A  la  virulence  et  à  l'énergie  des  paroles  de  Geoffroy, 
Je  courage  se   ranime ,  l'espoir  renaît  dans  les  âmes  , 

12  * 
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l'enthousiasme  les  entraîne  ;  et  lorsque  le  lendemain 
Louis-le-Gros  fait  avancer  les  machines,  hommes  et 
femme» ,  tous  brûlent  à  l'envie  de  mourir  en  com- 
battant. Pendant  que  le  peuple  verse  son  sang  pour  la 
liberté ,  Geoffroy  toujours  présent  ne  l'abandonne  pas  , 
par  son  éloquence  entraînante  il  avait  réveillé  dans  son 
cœur  l'amour  de  la  patrie,  par  ses  prières  il  appelle  le 
ciel  à  son  secours.  Plein  de  confiance  en  sa  bonté  ,  il 
va  sur  le  tombeau  de  St.-Fir»m  prier  pour  la  pros- 
périté de  ses  armes.  Là  prosterné,  il  implore  la  misé- 
ricorde Divine  ,  et  demande  à  l'apôtre  de  la  contrée 
d'intercéder  aussi  pour  la  délivrance  et  le  succès  des 
habitants. 

Louis-le-Gros  était  venu  en  personne  commander  les 
opérations  de  ce  siège  ,  il  encourageait  son  armée  par  sa 
présence  et  sa  bravoure ,  mais  blessé ,  il  fut  forcé  de  se 
retirer  et  laissa  ses  troupes  continuer  ce  qu'il  avait  si  bien 
commencé.  Malgré  les  efforts  réunis  des  soldats  et  des 
bourgeois,  les  assiégés  ne  purent  être  obligés  de  se 
rendre ,  la  tour  ne  put  être  prise  d  assaut  et  conserva 
sa  réputation  d'imprenable.  Ce  ne  fut  qu'après  deux 
années  de  combat  que  les  assiégeants  parvinrent  à  s'en 
rendre  maîtres.  Pendant  cet  espace  de  temps  Geoffroy 
eut  encore  la  douleur  de  voir  la  ville  d'Amiens  devenir 
la  proie  des  flammes.  Accablés  de  tous  les  maux  qu'en** 
traîne  avec  elle  une  semblable  lutte,  les  habitants  sou- 
tenus par  l'espérance ,  supportaient  avec  courage  les 
malheurs  de  la  guerre.  Mais  il  était  réservé  à  celui 
qui  avait  armé  leurs  bras ,  de  voir  abattre  et  démolir  ce 
dernier  rempart  de  la  puissance  féodale.  Enfin,  après  deux 
années  de  siège  le  châtelain  fut  obligé  de  se  rendre  , 
les  efforts   de  Geoffroy  furent  couronnés  de  succès  , 
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et  Louis  le  Gros  de  concert  avec  lui  eu  ordonna  la 
démolition. 

Ces  faits  bien  établis ,  reste  à  fixer  la  date  de  l'époque 
a  laquelle  ils  ont  été  accomplis.  Parmi  les  auteurs 
contemporains  on  n'en  trouve  pas  un  qui  la  fixe  d'une 
manière  certaine.  Guibert  de  Nogent ,  Surius  lui-même 
font  bien  connaître  les  circonstances  ,  les  détails  des 
événements  qui  se  sont  passés  ,  mais  sans  indiquer 
l'année  pendant  laquelle  ils  ont  eu  lieu.  Il  faut  doue 
avoir  recours  ,  pour  y  parvenir  ,  à  une  de  celles 
adoptées  par  quelques-uns  des  actes  contemporains. 

Dans  cette  incertitude  et  cette  ambiguïté  >  il  en  est 
une  qui  je  crois  peut  être  prise  pour  base.  Les  com- 
pilateurs des  conciles  et  les  historiens  ecclésiastiques 
admettent  généralement,  que  le  concile  de  Beau  vais , 
dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  doit  être  fixé  au  6  décembre 
1114.  Or,  en  partant  de  ce  point,  et  se  rappelant 
qu'alors  Tannée  commençait  à  Pâques  ,  c'est-à-dire  du. 
22  mars  au  25  avril,  il  résulte  du  sermon  prononcé 
par  Geoffroy  en  re%enant  de  la  Chartreuse  ,  le  premier 
dimanche  de  carême  ,  que  son  retour  a  eu  lieu  vers 
la  fin  de  1114.  Il  en  résulte  aussi  que  le  siège  du 
Gastillon  ayant  commencé  le  lendemain  du  dimanche 
des  Rameaux  ,  on  peut  en  fixer  la  date  dans  les  der- 
niers jours  de  cette  année  ;  et  en  admettant  avec  tous 
les  auteurs  que  ce  siège  ait  duré  deux  ans,  la  destruc- 
tion du  Castillon  doit  être  inévitablement  fixée  au 
commencement  de  l'année  1117.  Un  fait  important  à 
constater  ici  ,  c'est  la  reconnaissance  de  l'existence  de 
Geoffroy  et  de  sa  présence  à  la  reddition  de  la  tour. 
On  va  même  plus  loin  on  admet  que  quelques  temps 
après  ce  dernier  événement ,  Louis-le-Gros  et  Geoffroy 
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s'entendirent  ensemble  pour  faire  démolir  cette  tour;  et 
le  père  Daire  dit  dans  son  Histoire  de  la  ville 
d'Amiens  : 

Ias  paroisse  de  St.-Firmin  en  Castillon  «fi  ainsi 
parce  qu'elle  occupe  une  partie  de  remplacement 
du  vieux  château,  et  «'appuyant  sur  les  registres  de 
Fhôtel-de-ville  ,  il  ajoute  •  Rnguerrand  de  Boves  fit  bâtir 
V église  vers  le  commencement  du  xn.e  siècle ,  sous  Vè- 
piscopat  de  Geoffroy.  M.  Dnsevet  répète  la  même  chose 
en  son  Histoire  d'Amiens. 

Ces  faits  reconnus  et  admis  tant  par  les  historien» 
ancien*  que  nouveaux  ,  je  suis  conduit  à  penser  ,  que 
Geoffroy  ,  présidant  à  la  démolition  du  Castillon  T 
existait  encore  en  1117  :  Et  que  faisant  élever  une 
église  à  la  place  de  l'ancien  château,  en  l'endroit,  où 
selon  la  tradition  ,  était  la  prison  dans  laquelle  St.- 
Firmin  avait  été  décapité  ,  Geoffroy  a  dû  nécessaire- 
ment exister  aussi  en  1118,  je  dirais  même  en  1119: 
il  serait  impossible  d'admettre  que  ce  château  si  re- 
doutable put  avoir  été  démoli  en  moins  d'une  année  , 
si  Ton  en  juge  par  ce  qu'en  disent  les  auteurs  com- 
temporains  (  \  ) ,  et  si  l'on  peut  ajouter  foi  au  dessin 
qu'on  en  a  donné.  Encore  faudrait-il  admettre  qu'on  a 
commencé  de  suite  à  en  opérer  la  démolition,  et  qu'à 
peine  ce  travail  terminé  on  a  sans  aucun  retard  jeté 
les  fondations  de  l'église  ,  ce  qui  n'est  pas  probable.  On. 
ne  peut  penser  qu'on  ait  agi  aussi  promptement ,  et 
sans  qu'il  existât  un  délai  raisonnable  et  nécessaire  entre 
la  démolition  et  la  construction  de  la  nouvelle  église. 

(4)  Guib.  novig.  de  >ilâ  suâ ,  lib.  3,  cap.  42.  —  Super,  vit* 
Ludov.  pross.  —  Historiens  de  France ,  lome  12. 
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Je  demande  comment  il  est  possible  de  concilier 
ce  que  dit  le  père  Daire  en  parlant  de  la  démolition 
dn  château  ,  avec  l'époque  à  laquelle  il  fixe  la  mort 
de  Geoffroy.  En  admettant  avec  lui  que  Louis  le 
Gros  ,  en  présence  de  l'évéque  Geoffroy  qui  raccom- 
pagnait ,  s'en  rendit  maître  par  famine  Tan  1117  ;  que 
le  roi  et  1'évéque  convinrent  en  même  temps  qu'il  fallait 
raser  cette  forteresse  ,  d'où  de  nouveaux  ennemis  pou- 
vaient faire  des  courses  par  ta  suite  et  ravager  le  pays  : 
en  admettant ,  en  outre ,  que  l'église  St.-Firrain  en 
Castillon  ait  été  bâtie  sous  ce  même  évèque,  comment 
dis-je,  est-il  possible  de  concilier  ce  passage  avec  ce 
qu'il  dit  de  Geoffroy  ,  dans  la  biographie  des  évé- 
ques. Car  ici  ne  se  souvenant  plus  sans  doute  de  ce 
qu'il  a  dit  dans  son  premier  volume ,  il  raconte  que 
Geoffroy  est  mort  en  1115.  Il  y  a  donc  une  contra- 
diction évidente  et  une  erreur,  soit  d'un  côté  soit 
d'un  autre. 

Lies  historiens  qui  depuis  cet  auteur  ont  écrit  soit 
les  annales  de  la  ville  d'Amiens ,  soit  seulement  l'his- 
toire de  ses  évéques  ,  sont  tous  tombés  dans  la  même 
erreur ,  parce  que  sans  examen  et  sans  contrôle  ,  ils 
ont  copié  purement  et  simplement  ce  qu'avait  dit  leur 
devancier.  Ce  que  j'ai  dit  du  premier  doit  donc  s'ap- 
pliquer à  ceux  qui  l'ont  suivi. 

Mais  d'où  vient  l'erreur  du  père  Daire.  Je  pense  que 
lorsqu'il  a  eu  à  traiter  la  question  historique  de  la  dé- 
molition du  château  d'Amiens ,  il  a  suivi  avec  raison 
les  historiens  contemporains  et  est  resté  dans  le  vrai  ; 
mais  lorsqu'il  a  eu  à  parler  des  évéques  il  a  suivi  le 
Gallia  Christiana  ,  et  s'est  alors  trouvé  en  opposition 
avec  lui  même. 


En  effet,  le*  auteurs  du  Galiia  Chmtiana,  et  avec  eux 
Fleury,  Longueval,  le»  anciens  rédacteurs  du  Bréviaire 
d'Amiens,  et  tous  les  légendaires  qui  les  ont  copiés,  placent 
la  mort  de  Geoffroy  en  1115.  Un  motif  particulier  leur  a 
fait  adopter,  cette  date  ;  c'est  qu'ils  ont  trouvé  uoe  charte 
de  11 16  signée  d'Enguerrand  ,  et  datée  de  la  première 
année  de  son  épiscopat ,  portant  confirmation  de  la  do- 
nation faite  par  Geoffroy  de  l'église  de  Chuigne  à  l'ab- 
baye du  Mont-St. -Quentin.  Jugeant  alors  ce  qui  s'est  passé 
à  cette  époque  par  l'usage ,  et  le  cours  ordinaire  des 
cboses  ,  ils  ont  pensé  ,  comme  dit  Longueval ,  que  l'an- 
née où  il  était  monté  sur  le  siège  épiscopal ,  étant 
1104,  et  Surins  disant  qu'il  avait  exercé  ces  fonctions 
pendant  onie  ans,  sa  mort  devait  être  fixée  en  lllo, 
cette  date  leur  a  donc  paru  plus  exacte  que  celle  de 
Tannée  indiquée  d'une  manière  positive  sous  le  chiffre 
de  1148. 

Ainsi,  on  n'a  point  eu  égard,  ni  à  ce  que  dit 
l'auteur  de  sa  vie  ,  ni  à  tout  ce  qui  s'est  passé  dans 
ces  années  de  troubles.  Mais  aujourd'hui  que  les  dé- 
tails de  la  vie  de  ce  saint  évoque  sont  bien  connus  , 
que  sa  position  vis-à-vis  du  clergé  est  bien  établie , 
peut-on  encore  tirer  la  même  conséquence  de  la  charte 
de  H16P  Non  sans  doute. 

Forcé  de  quitter  son  siège  et  de  se  retirer  à  la 
Chartreuse  pour  se  soustraire  à  la  haine  de  ses  enne- 
mis ,  Geoffroy ,  en  partant ,  n'avait  certainement  con- 
servé aucun  esprit  de  retour.  Il  voulait  ,  ainsi  qu'on 
a  pu  s'en  convaincre ,  y  passer  le  reste  de  sa  vie.  Les 
regrets  qu'il  exprima  ,  les  larmes  qu'il  répandit  en 
apprenant  Tordre  qui  lui  était  donné  de  retourner  dans 
son  diocèse  *  en  sont  une  preuve  certaine.  En  consen* 
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tant  à  s'ensevelir  dans  ce  désert,  il  était  déclaré  mort 
aux  y  eux  du  monde ,  9a  succession  était  ouverte  ,  dès 
lors  les  dernières  volontés  qu'il  avait  du  exprimer  avant 

son  départ  ,  devaient  recevoir  une  pleine  et  entière 
exécution.  Tel  était  1  usage  à  cette  époque.  Et  on  ne 
peut  ici  perdre  de  vue  les  conséquences  forcées  qu  on 
tirait  de  cette  coutume.  Celui  qui  entrait  en  religion 
était  tellement  regardé  comme  mort ,  qu'il  devait  avant 
d'opérer  ce  changement  d'état,  payer  les  droits  et  le» 
frais  de  son  enterrement.  Cet  abus  était  notoire  dans 
le  diocèse  d'Amiens.  Les  bulles  d'Honorius  rendues  au 
xiii."'  siècle  pour  le  faire  cesser  ,  et  que  je  trouve  dans 
n  les  archives  de  l'abbaye  du  Gard  ,  dans  celles  du 
Paraclet  et  autres ,  ne  laissent  aucun  doute  à  cet 
égard  (  1  ). 

Les  dispositions  testamentaires  de  Geoffroy  ont  donc 
été  faites  avant  son  départ.  A  son  successeur  seul  ap- 
partenait le  droit  de  les  confirmer.  Il  n'y  a  point  de 
doute  qu'Enguerrand  ne  l'eut  fait  plus  tôt,  si  le  concile 
de  Beauvais  ne  se  fût  pas  opposé  à  valider  son 
élection. 

Enguerrand  était  archidiacre  d'Amiens,  lorsque  le  choix 
du  clergé  l'appela  ,  après  la  retraite  de  Geoffroy  ,  sur 
le  siège  épiscopal.  Ce  choix  était  rationnel  ;  fortement 
opposé  à  la  commune  ,  inféodé  à  son  plus  redoutable 
ennemi  ,  le  fils  d'Enguerrand  de  Boves  devait  obtenir 
les  suffrages.  L'opposition  formidable  qui  s'était  mani- 
festée au  retour  de  Geoffroy  ,  prouvait  bien  la  contra- 
riété qu'éprouvaient  les  clercs ,  de  n'avoir  pu  obtenir 

(1)  Signifïcastis  qtiidem  nobit»  qttod  in  vestris  partihus  consuetado 
detestabilis  inslevit  (  Archiv.  J*  t'M.  du  Gard.  ) 
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son  remplacement.  A  cette  époque  donc  où  la  nomi- 
nation des  évêques  dépendait  du  choix  des  parties  in- 
téressées ,  une  puissance  rivale  s'était  élevée  à  côté  de 
celle  de  l'évéque  d'Amiens  :  fondée  sur  la  volonté  seule 
du  clergé ,  elle  voulait  en  usurper  les  honneurs  et  les 
droits.  Les  grands  événemens  de  1115  ont  dû  mettre 
nécessairement  les  religieux  du  Mon  t-S  t. -Quentin  dans 
l'impossibilité  de  demander  la  confirmation  du  dernier 
témoignage  de  reconnaissance  qu'avait  voulu  leur  laisser 
celui  dont  ils  avaient  dirigé  la  jeunsese. 

La  présence  du  roi  de  France,  venant  en  personne 
mettre  le  siège  devant  le  Gaslillon  ,  en  commander  les 
opérations  et  faire  cause  commune  avec  les  bourgeois  , 
a  dû  empêcher  Enguerrand  de  se  servir  d'un  titre  qu'il 
ne  devait  qu'à  la  révolte.  Ce  ne  fut  donc  qu'après  le 
départ  de  Louis  ,  lorsque  ,  blessé  en  dirigeant  l'assaut , 
ce  prince  fut  obligé  de  se  retirer  ,  que  ce  chef  de 
parti  pour  venir  au  secours  de  la  puissance  affaiblie 
de  son  pére ,  pût  relever  la  tête.  Au  milieu  du  trouble 
et  du  désordre  ,  le  clergé  voulut  faire  acte  de  son 
autorité  ;  Geoffroy  combattant  pour  la  commune  n'était 
plus  pour  lui  qu'un  ennemi,  sa  voix  méconnue  était 
impuissante  contre  les  atteintes  portées  à  ses  droits  ;  il 
n'y  avait  plus  alors  rien  de  sacré  ,  rien  qui  pût  rete- 
nir dans  le  devoir  les  esprits  agités  par  les  passions  ; 
tel  fut  le  moment  que  le  fils  du  comte  choisit  pour 
fonder  sa  puissance.  Usurpateur  du  titre  t  il  s'empara 
des  fonctions  de  l'évéque ,  et  de  cette  ère  d'anarchie 
data  la  première  année  de  son  épiscopat. 

A  compter  de  cette  époque  ,  le  clergé  ne  reconnut 
plus  pour  chef  qu'Enguerrand  ,  mais  d'un  autre  côté  le 
roi  de  France  ne  reconnaissait  que  Geoffroy,  le  peuple 
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ne  pouvait  voir  en  lui  que  son  évêque  et  son  libé- 
rateur. Ce  n'est  point  à  Enguerrand  que  s'adresse  Louis 
le  Gros  quand  il  s'agit  de  faire  démolir  la  tour  ;  ce 
n'est  point  avec  lui  qu'il  en  confère  ,  mais  c'est  avec 
Geoffroy ,  dont  il  demande  les  avis ,  dont  il  aime  à 
prendre  les  conseils,  et  cependant  cela  se  passe  en  1117. 

Il  n'y  a  donc  rien  d'étonnant  dans  la  charte  de  1116. 
Enguerrand  confirme  la  donation  faite  par  Geoffroy , 
parce  que  Geoffroy  ne  pouvait  le  faire  lui-même  ,  et 
que  le  clergé,  ne  le  reconnaissant  plus,  ne  devait  ration- 
nellement s'adresser  qu'à  celui  à  qui  il  avait  confié  les 
fonctions  de  l'épiscopat.  Il  n'y  a  donc  plus  de  contra- 
diction dans  l 'existence  de  cette  charte  et  dans  les 
sentiments  des  auteurs  contemporains.  Ainsi  expliqués 
tous  ces  faits  se  coordonnent  parfaitement  entr'eux. 
Geoffroy  vivait  donc  encore  à  cette  époque  ,  et  la  signa- 
ture d'Enguerrand  mise  au  bas  de  cette  pièce  comme 
au  bas  de  toutes  celles  qu'on  pourrait  invoquer  dans  le 
même  temps ,  ne  doivent  être  regardées  que  comme  des 
actes  de  son  usurpation. 

Maintenant ,  si  j'examine  cette  charte  de  1116 ,  j'y 
trouve  une  nouvelle  preuve  de  l'existence  de  Geoffroy 
et  de  l'usurpation  d'Enguerrand.  Si  je  compare  les 
expressions  dont  on  s'est  servi  dans  cet  acte  avec  les 
termes  employés  dans  d'autres  de  même  nature ,  la 
vérité  de  ce  que  j'avance  ressort  de  l'acte  même  sur 
lequel  se  fondent  les  partisans  de  l'opinion  con- 
traire (  1  ). 

(1)  Ingelranus  tlei  gratià  Anibianensis  episcopus  fralribus  atque 
filiis  presentibos  et  futuris  bon»  pacis  atque  interminabile  prae- 
mium  jiicuDditatis.  Prœdecessor  nosier  Qodefndus  multiplici  gênera 
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Le  cartulnire  de  l'abbaye  de  Lihons  en  fournit  un 
point  de  comparaison.  J'y  trouve  en  effet  à  la  date  de 
1124  ,  un  acte  parfaitement  identique  à  celui  de  1116. 
C'est  une  charte  par  laquelle  Enguerrand  confirme  à 
l'abbaye  de  Lihons  la  donation  des  églises  de  Chuignolles 
et  de  Proyart  ,  faite  aussi  par  Geoffroy  (  1  ). 

udarnutus  ,  et  ut  créditer  multiê  virtutum  ineigniis,  et  carus  et 
acceptus  fratribus  cœnobii  montis  sancti  Qpintini  peroos  adjacentis 
altare  de  ciconiis  attribuit  quatenùs  hoc  prsdictum  conventum 
locam  beneficiis  et  ai»  mm  provideret  etc. 

Defuncto  itaque  prœdecetsore  prœdicto  Godefrido  ,  atquc  ut 
creditur  juttorum  s  octet  a  ti  aggregato.  Prœdicti  cœnobii  fratres  nus 
adierunt  precibus  que  domini  Radulfi  archiepiscopi  remensis  eccle- 
siœ  atque  suis  impetraverunt ,  ut  praedicluni  altare  eis  privilegio 
perpetualiter  cooflrmaremns ,  tantis  ergo  intercessoribus  quod  postu- 
tabant  etc.  (  ArcK.  du  dép.  ) 

Les  mots  ut  creditur,  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  des  vertus  de 
Geoffroy, sont  dignes  de  remarque,  de  même  que  les  mots  precibus 
et  tantis  intercessoribus  ,  en  parlant  de  l'archevêque  de  Rheînis. 

Le  nécrologe  de  l'abbaye  du  mont  St.  -  Quentin  signale  la 
mort  de  Geoffroy ,  mais  la  date  du  mots  est  seulement  indiquée , 
Tannée  n'y  est  point  ajoutée. 

Cette  charte  est  signée  par  Ingelran ,  le  doyen  et  quelques  offi- 
ciers de  l'église  d'Amiens. 

(1)  Les  donations  faites  par  Geoffroy  étaient  nombreuses.  Les 
églises  de  Chuignolles  et  de  Proyart  avaient  été  attribuées  à  l'ab- 
baye de  Linons.  Cette  donatiou  avait  été  faite  sub  personatu. 
Milon  de  Féronne  que  la  charte  désigne  comme  custos  ccclesùe 
lehunensis ,  avait  été  choisi  pour  recueillir  ce  bénéfice.  Pendant 
la  vie  de  Geoffroy ,  et  avec  son  consentement  ,  Milon  s'était  des- 
saisi du  personat  de  l'église  de  Chuignolles  ;  mais  ce  ne  fut  qu'en 
1124  et  après  la  mort  du  donateur ,  qu'il  se  démit  de  celui  de 
Proyart. 

Par  pereonnat  ou  entendait  un  bénéfice  qui  donnait  quelques 
prérogatives  ou  prééminence  dans  une  église   ou  chapitre,  mais 
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En  1124,  il  est  constant  que  Geoffroy  n'existait  plus: 
aussi  Enguerrand  en  parlant  de  lui,  dit-il  :  a  iempore 
Godefridi  prœdecessoris  noêtri  tanctœ  memoriœ.  Dans 
Pacte  de  1116  au  contraire  il  ne  dit  que  ces  mou  : 
prœdecessor  noster. 

Or ,  l'omission  des  mots  sanctœ  memoriœ  dans  la 
charte  de  1116  ,  nous  apprend  évidemment  que  Geof- 
froy vivait  encore  à  cette  époque ,  de  même  que  leur 
addition  dans  la  charte  de  1124  ,  nous  donne ,  ainsi 
que  cette  locution  l'indique  ,  la  preuve  de  sa  mort. 

Il  est  vrai  que  dans  le  corps  de  la  charte  de  1116. 
On  lit:  defuncto  prœdecessore  prœdicto  Godefrido,  mais  ce 
mot  defuncto  ,  qui  semble  indiquer  la  mort  de  Geoffroy, 
ne  doit  pas  être  pris  dans  le  sens  qu'on  lui  donne 
ordinairement.  C'est  ici  qu'il  est  nécessaire  de  se  re- 
porter à  ce  que  je  disais  il  n'y  a  qu'un  iustnnt,  en 
parlant  de  l'usage  établi  alors  ,  et  qui  faisait  regarder 
comme  morts  cenx  qui  entraient  en  religion  :  il  faut 
se  rappeler  les  conséquences  forcées  qu'on  en  tirait  et  en 
outre,  qu'il  s'agit  ici  de  l'exécution  du  testament  de 
Geoffroy.  Alors  le  mot  defuncto,    n'a  plus   rien  d'é- 

sans  juridiction.  Ce  n'était  point  une  dignité.  Quelques  uns  don- 
naient ce  nom  à  des  archidiacres  ou  à  des  arcbiprétres ,  d'autres 
à  de  simples  curés  ou  à  des  curés  primitifs.  <  Die  t.  de  Trévoux.  > 
Quando  episcopi  altaria  monasteriis  rei  capitulis  eoncedebam 
sub  personatu,  licebat  eis  personam  constituere,  clericum  seilicet 
qui  altaris  titulo  et  proventibus  sibi  reservatis,  illud  per  vicarium 
desmire  curabat.  —  Quando  vero  altaria  abtque  personatu  dabant 
monasteriis  Tel  capitulis  ipsis  licebat  vicarios  in  ipsis  altaribus 
delegare  qui  ea  deservirent,  personatus  proventibus  ad  ipsa  mo- 
nasteria  vel  capitula  spectantibus ,  et  sic  altaria  a  personatu 
ribera  dabantur.  {Ducanye.) 
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quivoque ,  puisqu'on  sait  que  ce  saint  évéque ,  en  se 
se  retirant  à  la  Chartreuse  ,  a  dû  selon  la  coutume  du 
temps  où  il  vivait ,  être  regardé  comme  mort  ,  quoi- 
qu'il ne  le  fût  pas  réellement. 

Si  Geoffroy ,  ainsi  qu'on  le  prétend ,  était  mort  en 
4115,  on  n'aurait  point  été  obligé  d'employer  une  for- 
mule inusitée.  La  charte  do  1416  porterait  seulement 
que  la  confirmation  du  legs  est  faite  sur  la  demande 
des  donataires.  Telle  est  la  meution  contenue  dans  tous 
les  actes  de  cette  nature  ,  telle  est  aussi  celle  dont 
Enguerrand  lui-même  s'est  servi  dans  l'acte  de  1124. 

Mais  Geoffroy  vivait  encore  :  dès-lors  on  a  dû  suivre 
une  autre  marche.  On  a  fait  intervenir  l'archevêque  de 
Rheims  et  ou  a  eu  soin  de  mentionner  dans  l'acte  que 
c'était  à  sa  requête ,  et  à  celle  des  religieux  que  la 
confirmation  était  consentie. 

Les  actes  de  cette  espèce  appartenaient  aux  évoques. 
Les  religieux  n'ignoraient  pas  que  pendant  la  vie  de 
Geoffroy,  Enguerrand  ,  qui  n'avait  que  la  qualité  d'ar- 
chidiacre ,  n'avait  point  le  droit  de  faire  celui  dont  il 
s'agit.  Voulant  profiter  du  bénéfice  du  legs  ,  ils  devaient 
s'adresser  à  l'archevêque  de  Rheims,  c'était  une  né- 
cessité ;  en  cas  d'empêchement  de  Geoffroy ,  lui  seul 
avait  droit  de  désigner  celui  qui  devait  le  suppléer  en 
cette  circonstance.  Ce  prélat  était  celui  qui,  dans  le 
concile  de  Beauvais  ,  avait  ,  lors  de  l'abdication  de 
Geoffroy  ,  adressé  les  paroles  sévères  que  j'ai  citées 
plus  haut  ,  aux  députés  du  clergé  d'Amiens.  Une  auto- 
risation fut  donnée  en  effet  à  Enguerrand  ,  en  lui  con- 
fiant cette  mission  extraordinaire ,  son  titre  n'a  point 
été  changé  par  l'archevêque  de  Rheims  ,  mais  Enguer- 
rand en   a    profité,  et  s'en  est  servi  pour  fonder  sa 
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puissance.  Or,  de  cette  intervention  ,  et  île  sa  nécessité, 
je  tire  la  preuve  évidente  de  l'etistence  de  Geoffroy, 
et  de  l'usurpation  d'Enguerrand. 

La  charte  de  1118  ,  n'a  donc  plus  rien  maintenant 
qui  puisse  la  faire  soupçonner  de  contrefaçon.  Emanée 
de  Geoffroy ,  elle  coïncide  avec  les  sentiments  des  au- 
teurs contemporains  et  je  dirais  même  avec  ceux  des 
auteurs  modernes.  Quoique  non  signalée  par  les  auteurs 
ecclésiastiques  et  omise  par  les  historiens  dont  j'ai  parlé, 
elle  n'en  subsiste  pas  moins  ;  elle  vient  corroborer  l'o- 
pinion de  ceux  qui  soutiennent  que  Geoffroy  n'a  pas 
pu  mourir  en  1115.  Elle  a  même  servi  de  base  à  ceux 
qui  fixent  sa  mort  en  1118  ,  parce  qu'ils  ont  trouvé 
en  elle,  la  vérité  de  ce  qu'avait  avancé  Surius.  La- 
morlière ,  dans  ses  Antiquités  d'Amiens  ,  en  fait  men- 
tion en  plusieurs  endroits ,  Louvet  dans  son  Histoire  de 
Beauvais  la  rapporte  en  entier,  elle  n'était  donc  point 
inconnue.  André  Duval  ,  Godescart,  les  rédacteurs  du 
Nouveau  Bréviaire  ,  tout  en  se  fondant  sur  Lamorlière 
et  Surius  y  ont  eu  égard.  Pourquoi  donc  les  historiens 
ecclésiastiques  n'en  ont-ils  pas  fait  mention  ?  Il  est 
une  chose  qui  a  droit  d'étonner.  La  fondation  de  l'é- 
glise de  Poix  devrait  au  moins  être  fixée  à  une  épo- 
que quelconque.  Le  château  qui  dominait  cette  ville 
avait  une  certaine  importance  alors  ;  la  ville  même , 
est  citée  plusieurs  fois  dans  l'histoire  des  siècles  recu- 
lés ;  elle  aussi  a  joui  d'une  charte  de  commune  ,  que 
lui  a  accordée  la  famille  de  Gauthier  Tire!  ,  le  fon- 
dateur du  prieuré  :  et  cependant  si  l'on  n'admet  pas 
la  charte  de  1118,  on  ne  trouvera  nulle  part  l'acte 
de  sa  fondation.  Tous  ceux  qui  ont  placé  la  «mort  de 
Geoffroy  en    1115  n'en  font  pas  mention,  soit  avant, 
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soit  après  ,  et  cependant  il  semblerait  naturel  d'en 
montrer  une  d  Enguerraud  ,  ou  de  tout  autre  évèque  , 
soit  en  1118  ,  soit  à  une  époque  plus  reculée. 

Je  ne  pense  pas  que  le   motif  de  son  omission  ait 
pu  être  ,  pour  ceux   qui  Tout  passé  sous  silence  ,  la 
pensée  que  cette  pièce  fut  fausse.  Son  état  ,  joint  à  la 
connaissance  qu'en  ont  donnée  les  deux  auteurs  dont 
j'ai  parlé  ,  ne  permettent  pas  de  la  suspecter.  Mais  je 
crois  au  contraire  ,  que  l'embarras  dans  lequel  les  auteurs 
ecclésiastiques  se  sont  trouvés  ,  en  ne  s'occupant  point 
des  événements  politiques  qui  se  sont  passés  en  1115- 
1116  ,  et  années  suivantes ,  et   placés  en  face   de  la 
charte  d'Enguerrand  qui  porte  la  première  année  de  son 
épiscopat ,  a  pu  seul  les  déterminer  à  n'en  point  parler. 
La  note  de  Longueval  l'indiquerait  assez  ;  et  comme  je 
le  disais  en  parlant  de  la   contestation  entre  Geoffroy 
et  l'abbaye  de  St.-Valery ,  si  l'intérêt  particulier  d'un 
ordre  peut  quelque  fois  vouloir  l'emporter  sur  l'intérêt 
général  de  l'histoire  ,  u 'est-il  pas  permis  de  supposer , 
que  dans  l'intérêt  du  clergé  ,  on  aura  évité  de  signaler 
des  actes  aussi  peu  honorables  pour  ce  corps  que  c8ux 
que  nous  avons  été  obligés  de  rapporter.  Cela  est  d'au- 
tant plus  croyable  ,  que  d'un  côté  on  a  élevé  des  doutes 
sur  le  concile  de  Rheims  en  en  contestant  la  date,  et 
que  d'un  autre ,  tous  les  légendaires  ont  évité  de  rap- 
porter les  actes  odieux  du  clergé  contre  son  évêque,  à 
cause  du  scandale ,  qui  sans  doute  ,  peut  en  résulter. 
Longue? al  est  le  seul  qui  en  signale  une  partie  ,  mais 
cet  auteur  ne  parle  point  de  ce  qui  s'est  passé  dans 
les  années  de   troubles.   Les  historiens  contemporains 
sont  donc  les  seuls  qui  nous  en  fournissent  les  détails , 
et  qui ,  dans  leur  style  simple  et  naïf  racontent  les  faits 
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tels  qu'ils  ont  eu  lieu.  C'est  donc  \k ,  la  soaree  où 
nous  devons  puiser ,  pour  connaître  l'histoire  du  passé. 
Dans  ces  récits  ,  nous  reconnaîtrons  la  faiblesse  et  la 
misère  de  l'humanité  :  en  faisant  la   part  des  temps  et 

des  passions  qui  agitent  le  coeur  de  l'homme ,  nous 
y  puiserons  un  grand  enseignement.  La  corruption  des 
mœurs  du  clergé,  son  amour  des  richesses  deviendront  poui 
nous  la  preuve  la  plus  évidente  de  la  divinité  du  christia- 
nisme ,  parce  qu'il  sera  vrai  de  dire ,  que  malgré  les  fautes 
et  les  eTreurs  de  ses  ministres  ,  la  religion  placée  au- 
dessus  de»  intérêts  terrestres  ,  subsiste  depuis  dix-huit 
siècles ,  et  que  ce  qui  pouvait  le  plus  vite  hâter  sa 
ehùte ,  si  son  institution  avait  eu  quelque  chose  d'hu- 
main ,  a  contribué  au  contraire  à  vérifier  la  parole  de 
«on  divin  fondateur.  (  1  ) 

Après  avoir  démontré  d'une  manière  positive  Terreur 
dans  laquelle  sont  tombés  ceux  qui  ont  placé  la  mort 
de  Geoffroy  en  1115  ,  tant  par  le  témoignage  des  1ns 
toriens  contemporains  que  par  celui  des  écrivains  mo- 
dernes ,  je  n'aurais  rempli  que  la  moitié  de  ma  tache, 
si  je  n'examinais  maintenant  le  sentiment  de  ceux  qui 
la  fixent  en  1118.  L'authenticité  de  la  charte  de  cette 
dernière  année  n'est  donc  plus  suspecte  ;  émanée  de 
Geoffroy  ,  la  preuve  en  est  acquise  ;  elle  a  un  carac- 
tère de  vérité  auquel  on  ne  peut  porter  atteinte  ; 
voyons  s'il  en  est  de  même  de  celle  de  1121.  Car,  si 
je  parviens  à  établir   que  cette  dernière  est  de  même 

que  celle  de  1H8,  l'œuvre  de   notre  évêque  ,    il  res- 

• 

(1)  Tn  es  Petrus  et  super  hanc  petram  ;edificabo  ecclcsiam  meani, 
et  porte  inferi  non  preevalebnnt  adversûs  eam  .(  Math,  c.  46  v.  18.  > 

13. 
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tera  démontré  que  l'opinion  des  uns  est  toute  aussi  fau- 
tive que  celle  des  autres. 

A  mes  yeux  ,  la  charte  de  1121 ,  porte  un  cachet  de 
vérité  qui  ne  peut-être  détruit. 

Cette  pièce  n'est  pins  ,  comme  la  première ,  un  acte 
fondamental  pour  l'église  de  Poix  ;  il  ne  s'agit  pas , 
comme  dans  la  précédente  ,  de  donations  relatives  à  sa 
fondation ,  mais  on  y  trouve  la  réparation  d'un  dom- 
mage causé  par  des  gens  de  guerre.  L'église  de  Poix 
était  achevée  ,  les  dons  que  lui  avait  faits  Gauthier 
Tyrel  ,  avaient  été  ratifiés  ,  les  chanoines  établis  dans 
le  prieuré  en  étaient  en  possession,  lorsque  les  habi- 
tants du  pays  de  Bray  sous  la  conduite  d'un  nommé 
W  erson  de  Galecult  vinrent ,  par  suite  des  hostilités 
contre  la  France  ,  mettre  le  feu  à  la  ville  et  à  l'église. 
La  France  était,  à  cette  époque,  en  guerre  avec  Henri 
roi  d'Angleterre ,  Louis-le-Gros  voulait  rétablir  Guil- 
laume Gliton  dans  la  jouissance  du  duché  de  Normandie. 
Vers  l'année  1116 ,  ce  prince  avait  senti  la  faute  qu'il 
avait  faite  de  laisser  les  Anglais  prendre  pied  en  France , 
il  cherchait  un  motif  pour  rompre  avec  eux.  Le  réta- 
blissement de  Guillaume  Gliton,  dit  Courte- Cuisse  ,  fils 
de  Robert  ,  que  son  frère  Henri  retenait  prisonnier 
depuis  la  bataille  de  Tinchebray ,  lui  en  fournit  un 
qu'il  saisit  avec  d'autant  plus  d  empressement  ,  qu'il 
était  plus  propre  à  lui  faire  honneur.  Il  engagea  donc 
Guillaume  à  se  faire  un  parti  en  Normandie,  lui  pro- 
mit de  former  une  ligue  en  sa  faveur,  et  de  lui  ac- 
corder sa  protection,  s'il  réussissait  dans  cette  entre- 
prise. Le  jeune  Guillaume  vint  à  bout  du  projet  qu'il 
avait  conçu.  Un  grand  nombre  de  seigneurs  normands 
regardoient  Henri   comme  un  usurpateur  ,  ils  ne  ba- 
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lancèrent  donc  point  à  prendre  le  parti  du  fils  de 
leur  ancien  chef  :  Gnillanroe  de  Gournay  ,  Etienne 
comte  d'Aumale  ,  Henri  comte  d'En  ,  etc.  prirent  aus- 
sitôt les  armes  et  proclamèrent  ce  jeune  prince  duc  de 
Normandie.  La  ligue  formée ,  la  guerre  commença. 
Les  Normands  auraient  dû  réussir  à  secouer  le  joug 
du  roi  d'Angleterre ,  dont  les  forces  étaient  peu  nom- 
breuses ,  mais  bientôt  ce  dernier  secouru  par  Alain 
duc  de  Bretagne  et  Thibaut  comte  de  Champagne  se 
Tit  à  la  téte  d'une  armée  nombreuse  et  aguerrie.  Le 
comte  d'Eu  et  le  seigneur  de  Gournay  devinrent  ses 
prisonniers ,  et  furent  obligés  de  lui  remettre  toutes 
leurs  forteresses.  Le  pays  de  Bray  appartint  désormais 
à  l'Angleterre  ;  après  la  bataille  de  Brenneville  ,  où  les 
armes  de  Henri  avaient  été  victorieuses  t  un  traité  de 
paix  avait  été  signé ,  il  ne  pouvait  être  d'une  longue 
durée  ;  Henri  était  retourné  en  Angleterre  tout  glo- 
rieux de  la  paix  qu'il  venait  de  conclure  avec  la 
France  ,  mais  l'événement  malheureux  auquel  il  échappa  , 
ce  naufrage  du  bâtiment  qui  le  portait  ,  dans  lequel 
périrent  en  1119  une  partie  de  sa  famille  ,  et  un  grand 
nombre  de  membres  des  meilleures  maisons  d'Angleterre, 
ranima  les  espérances  de  Guillaume.  Tous  les  Normands  se 
prononçaient  pour  lui  ,  la  noblesse  s'obligea  par  ser- 
ment à  le  rétablir  dans  l'héritage  de  ses  pères.  Henri 
repassa  de  suite  la  mer  avec  de  nouvelles  troupes , 
à  la  suite  d'un  combat  près  de  Bourgtheronde  il  devint 
maître  des  chefs  des  conjurés  et  les  traita  avec  sa  férocité 
ordinaire. 

Tous  ces  avantages  ne  rassuraient  pas  Henri  ,  il  voyait 
Louis  accorder  une  protection  puissante  au  parti  de  Guil- 
laume ,  et  craignait  qu'elle  ne  le  ranimât.  Ne  se  sentant 

13.* 
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pas  aftseft  fort  pour  résister  à  tant  d'ennemis ,  il  prit  le 
parti  de  faire  faire  sans  cesse  des  Incursions  sur  les  domaines 
du  roi  de  France  ,  et  plus  tard  il  forma  contre  loi  une 
ligue  avec  l'empereur.  Toutes  ces  courses  hostiles  avaient 
déjà  eu  lieu  depuis  le  commencement  de  la  guerre ,  elles 
te  renouvelèrent  pendant  les  années  1120  1121.  Le  pays 
de  Bray  était  occupé  par  les  Anglais ,  à  qui  le  seigneur 
de  Gouroay  et  le  comte  d'Eu  avaient  été  obligés  de 
remettre  leurs  forteresses  :  Hugues  de  Neufchàtel  était 
prisonnier ,  dès  Ion  rien  d'étonnant  de  voir  les  habitants 
de  ce  pays  venir  sons  la  conduite  de  leur  chef  faire  un 
acte  d'hostilité  contre  la  France  ,  et  dans  une  de  leurs 
incursions  dont  nous  parlent  les  historiens,  inrendier  la 
ville  et  l'église  de  Poix  ,  qui  n'en  est  qu'à  peu  de  dis- 
tance f  et  placée  pour  ainsi  dire  sur  la  frontière.  Il 
ne  faut  point  se  le  dissimuler ,  l'Angleterre  avait  un  in- 
térêt Véritable  à  s'emparer  de  cette  ville.  Poix ,  à  cette 
époque  ,  avait  deux  châteaux  dont  la  position  eut  été 
avantageuse  pour  les  ennemis  de  la  France.  Dès  lors 
cette  tentative  et  cet  incendie  n'ont  rien  de  contradic- 
toire avec  rhiatoire  du  temps.  (1)  '  ifi  ^  î«otm« 
La  donation ,  la  réparation  du  dommage  causé  par 
Werson  de  Galeoult  avec  ses  troupes  ,  n'a  rien  de 
surprenant.  L'inimitié  qui  devait  résulter  du  fait  con- 
traire entre  lui  et  Gauthier  Tyrel ,  ne  sont  donc  point 
autant  d'actes  isolés  auxquels  on  ne  doive  point  ajouter 
foi.  Au  contraire,  ces  événements  réunis  à  ceux  que  nous 
transmettent  Suger,  Orderic  Vital  et  autres  contempo- 
rains ,  se  lient ,  se  coordonnent  parfaitement  entre  eux  , 

(1)  Collection  des  hist.   de  France,  tome  42.   Suger  in  vit* 
Ludovtci  grossi.  Orderic  Vital,  1H>.  12.  —  Malmesbar,  lib.  5. 
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c'est  un  document  de  plus  que  U  ville  de  Poix  a  intérêt 
de  constater,  et  qui ,  confirmé  par  les  circonstances  con- 
nues ,  en  acquiert  un  plu*  haut  degré  d'intérêt,  en 
assurant  aussi  à  l'acte  qui  le  contient  un  caractère  de 
vérité  et  d'authenticité  qu'on  ne  peut  lui  refuser. 

Ainsi  cette  charte  est  conforme  à  l'histoire.  Les  faits 
qu'elle  signale  sont  en  harmonie,  parfaite  avec  les  évé- 
nements de  Tépoque,  Voyons  si  elle  s'accorde  de  même 
avec  les  actes  de  la  vie  de  Geoffroy. 

Ceux  qui  pensent  avec  Lamorlière  que  notre  saint  évè- 
que  a  terminé  sa  carrière  en  1118,  se  fondent  aussi 
sur  les  actes  de  l'épisçopat  d'Enguerrand  et  sur  le  texte 
formel  de  Suri  us, 

La  date  de  1118  énoncée  positivement  dans  Surius, 
ne  peut  être  ici  de  quelque  poids  qu'autant  qu'elle 
serait  appuyée  de  pièces  probantes  par  elles  -  mêmes  ; 
puisque  ainsi  qu'on  l'a  vu  en  commençant,  il  y  a  une 
différence  entre  les  trois  dates  données  par  cet  auteur. 

J'examine  donc  les  actes  de  l'épisçopat  d'Enguerrand. 
U  y  en  a  de  deux  espèces,  les  chartes  qu'il  a  souscri- 
tes,  et  sa  présence  aux  conciles  de  Beauvais  et  de  Rheims 
en  1119  et  1120.  Les  chartes  qu'il  a  signées  ne  prouvent 
point  la  mort  de  Geoffroy.  Il  en  est  de  celles  qui  sont- 
émanées  de  lui  après  1118  comme  de  celles  de  1116. 
Toutes,  elles  ont  une  origine  commune ,  l'usurpation. Et  de 
ce  que  cette  usurpation  a  continue ,  ne  résulte  pas 
la  mort  de  celui  sur  qui  on  a  usurpé  :  ainsi  toutes 
les  chartes  émanées  d'Enguerrand  ne  peuvent  prouver 
seules  |a  non  existence  de  Geoffroy.  En  effet  toutes  les 
pinces  qu'on  présente  à  l'appui  de  cette  opinion  sont 
datées  d'Amiens.  Enguerrand  placé  à  la  tête  du  pouvoir 
a  donc  pu  seul  les  souscrire ,  puisque  Geoffroy  n'était 
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plus  rien  et  qu'il  est  certain  que  le  clergé  qui  l'avait 
chassé  ,  n'aurait  point  voulu  l'assister  dans  les  fonctions 
dont  il  l'avait  dépouillé.  Quelle  que  soit  ta  date  des  char- 
tes d'Enguerrand  ,  elles  ne  prouveront  jamais  autre  chose 
que  la  destitution  de  Geoffroy  ;  fondées  sur  l'usurpation 
elles  démontrent  que  cet  état  de  choses  s'est  perpétué  : 
mais ,  pour  prouver  la  mort  de  Geoffroy ,  il  faudrait 
qu'elles  fussent  accompagnées  de  titres  plus  positifs,  et 
qui  l'indiquassent  d'une  manière  plus  réelle. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  celles  de  Geoffroy  en  1118 
et  1121.  Souscrites  par  des  personnes  étrangères  au 
clergé  d'Amiens  ,  elles  ont  un  cachet  de  vérité  incon- 
testable ainsi  qu'on  le  verra  tout -à- l'heure. 

La  présence  d'Enguerrand  aux  conciles  de  Beau  vais 
et  de  Rheinis,  ne  me  parait  pas  nn  argument  plus  fort, 
en  faveur  de  ceux  qui  soutiennent  que  la  mort  de  Geof- 
froy a  eu  lieu  en  11 18.  La  seule  chose  qu'elle  puisse 
prouver,  c'est  la  continuation  de  l'usurpation  d'Enguer- 
rand, et  sa  consolidation.  Elu  par  le  clergé,  il  avait 
le  titre  d'évéque  ;  trois  années  s'étaient  déjà  passées 
depuis  qu'il  avait  pris  les  #  rênes  du  pouvoir ,  il  ne 
pouvait  abandonner  ainsi  l'épiscopat  auquel  la  fac- 
tion l  avait  porté.  Se  présenter  à  un  concile  et  y  siéger 
comme  évêque  d'Amiens  ,  était  donc  un  acte  qui  pou- 
vait lui  être  utile,  et  qu'il  ne  devait  point  négliger.  Geof- 
froy d'ailleurs  ne  s'était  pas  plaint  de  ce  qu'on  avait 
fait  à  son  égard.  Toujours  humble  dans  ses  actions  , 
sa  conduite  ne  se  démentait  pas  ;  avant  son  départ  pour 
la  Chartreuse  ,  il  n'accusait  que  lui-même  ,  ici  il  sup- 
porte tout  à  l'exemple  de  son  divin  maitre.  Comment 
aurait-il  pu  faire  entendre  ses  plaintes  quand  à  chaque 
instant,  il  était  obligé  de  se  mettre  en  garde  contre 
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la  vengeance,  et  les  machinations  odieuses  de  ses  en- 
nemis ;  quand  sans  cesse  poursuivi  par  la  haine  de  son 
clergé,  a  peine  avait-il  dans  son  diocèse,  une  pierre 
pour  reposer  sa  téte. 

Ecoutons  ce  que  nous  raconte  le  bon  et  naïf  moine 
son  contemporain,  dans  le  chapitre  qui  précède  le  dé- 
part de  Geoffroy  pour  Soissons  ,  et  nous  comprendrons 
sa  position  pendant  les  dernières  années  de  sa  vie. 

«  Rursùs  au  te  m  adversus  eum  malevolorum  et  invido- 

• 

»  rum,  convicia  et  maledicta,  versutœ  que  machinationes 
»  extitere,  ita  ut  tutus  ei  in  eâ  regione  nullus  esset  re- 
»  lictuê  locus.  rursùs  ergo  meditatur  fugam ,  rut  sus  la- 
»  tebras  inquirit,  rursùs  juvat  adiré  montes  carthusiœ..... 
»  adeà  enim  multis  erai  angoribus  confectus  et  abruptus 
»  ut  vitœ  quoque  tœderet.  Adeo  supra  vires  affligebatur, 
«  et  discruciabatur ,  ut  crebro  rogarit  dominum ,  ne 
u  ipsum  sineret  y  in  eâ  regione  mori ,  quod  prestUit  do^ 
»  minus  ». 

Un  tel  récit  n'a  pas  besoin  de  commentaire.  Il  suffit 
de  lire  ce  que  nous  raconte  ici  Nicolas ,  pour  être  con- 
vaincu que  la  présence  d'Enguerrand  aux  conciles  de 
Beauvais  et  de  Rheims  n'avait  pour  but  que  de  faire 
consacrer  les  actes  de  son  usurpation  ;  elle  ne  peut  donc 
point  être  considérée  comme  la  preuve  de  la  mort  de 
Geoffroy,  et  n'a  pas  plus  de  force  ici  que  les  actes  que 
j'ai  combattus  précédemment. 

De  la  situation  malheureuse  dans  laquelle  se  trouvait 
ce  saint  personnage ,  je  tire  une  preuve  nouvelle  de 
l'authenticité  des  deux  chartes  que  je  signale.  En  effet, 
ni  Tune  ni  l'autre  ne  sont  datées  d'Amiens ,  elles  ne 
pouvaient  y  être  rédigées.  La  position  de  Geoffroy  y  met- 
tait un  obstacle  invincible.  Où  donc  P  ont-elles  été?  La» 
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nécessité,  où  il  était  de  chercher  tous  les  jours  un  refuge 
contre  la  perfidie  et  la  vengeance  de  ceux  qui  le  pour- 
suivaient ,  me  ferait  penser  qu'elles  Font  été  «oit  à  Beau- 
vais  soit  à  Poix  ;  mais  au  surplus ,  soit  que  réfugié  à  cette 
époque  a  l'abbaye  de  St. -Quentin  ,  soit  que  parcourant 
son  diocèse  ,  il  ait  obtenu  de  Gauthier  Tyrel  un  asile 
da«s  son  château  ou  dans  le  prieuré ,  ce  qui  me  parait 
le  plus  vraisemblable  ,  et  ce  que  pourrait  faire  croire 
le  grand  nombre  des  seigneurs  laïcs  qui  y  ont  été  témoins  t 
toujours  est-il  qu'il  y  a  une  coïncidence  parfaite  entre  ces 
deux  pièces ,  signées  et  passées  en  un  lieu  autre  que 
celui  de  la  résidence  ordinaire  de  1  cvêque ,  et  le  récit 
des  malheurs  de  Geoffroy  pendant  les  dernières  années 
de  sa  vie. 

Je  dis  que  ces  deux  pièces  me  semblent  avoir  été 
faites  par  Geoffroy  an  la  ville  de  Poix;  en  effet,  (je 
me  fonde  sur  le  texte  même  de  ces  deux  chartes  où 
je  crois  en  remarquer  la  mention,  mais  en  outre  sur 
le  grand  nombre  des  seigneurs  laïcs. 

Geoffroy  n'a  pour  témoins  ecclésiastiques  que  l'abbé, 
le  prieur,  et  quelques  chanoines  de  l'abbaye  de  St.- 
Qaentin,  tandis  que  le  nombre  des  seigneurs  laïcs 
s'élève  jusqu'à  15.  Or  il  me  parait  vraisemblable  de 
croire  que  Gauthier  Tyrel,  en  fondant  le  prieuré  de 
Poix ,  a  voulu  entourer  cet  acte  de  sa  munificenee 
d'une  grande  pompe  ,  et  qu  il  a  réuni  à  cet  effet  chez 
lui  un  grand  nombre  de  seigneurs.  Dans  le  second  cas, 
la  réunion  des  mêmes  personnages  me  paraît  avoir  eu  lieu 
le  Jour  de  La  fete  même  de  Poix,  pour  donner  plus 
d'éclat  à  la  réparation  qu'il  avait  exigée  de  Weraon  de 
Galecult. 

Ainsi,  de  même  que  h  charte  de   411$,  celle  de 
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1121  n'a  î-ten  qui  puisse  la  rendre  suspecte.  Toutes 
deux  trouvent  la  preuve  de  leur  authenticité  dans  l'his- 
toire du  temps  et  dans  les  actes  de  la  vie  de  Geoffroy. 
Il  n'est  donc  plus  permis  de  penser  que  la  mort  de 
notre  saint  évoque  puisse  être  placée  en  1115  ou  en 
4118.  La  charte  de  1121,  datée  du  7  des  ides  d'oc- 
tobre ou  0  de  ce  mois ,  ne  contrarie  pas  le  jour  de 
la  mort  fixée  au  6  des  ides  de  novembre.  Elle  cor- 
respond parfaitement  avec  l'année  du  régne  do  Loin* 
le-G  ros  indiquée  par  Suri  us,  et  je  crois  qu'en  pré- 
sence 4e  ce  document  authentique,  la  mort  de  Geoffroy 
doit  être  placée  en  cette  année. 

Ici  se  termine  la  tâche  que  je  me  suis  imposée,  et 
si,  comme  je  le  pense,  j'ai  démontré  l'authenticité  des 
deux  chartes  que  j'ai  signalées  ,  et  dont  les  originaux 
se  trouvent  dans  les  archives  de  l'Oise ,  l'époque  de 
la  mort  de  Geoffroy  ne  sera  plas  désormais  un  pro- 
blème. Je  m'estimerai  heureux  d'avoir  pu  contribuer 
à  la  rectification  d'une  erreur,  dans  laquelle  on  est 
resté  plongé  depuis  si  long-tempe. 

Il  ne  me  reste  plus  qu'un  vœu  à  former  :  héritiers 
des  sentiments  de  nos  pères ,  tout  ce  qui  se  rattache 
à  la  vie  de  Geoffroy  mérite  notre  intérêt.  Ses  malheurs 
nous  appartiennent  comme  sa  gloire ,  et  sa  vie  toute  en- 
tière  mérite  d'être  connue  des  populations  modernes.  (1) 

(1)  Gloria  poauncum,  cleri  decus ,  ac  monachorum. 
Forma ,  gregis  dux ,  exemplar  raorura  Godefrigus. 
Hic  jacet,  astra  petens,  octava  luce  novembri. 
Hoc  epilaphium  saxo  monumenli  ejus  incisum  est  ubi  etiain  effigies  , 
ejus  sauè  quam  elegans  cernitur.  (  VUa  Godef.  lib.  3 ,  cap.  5.  ) 

Il  fut  enterré  en  l'abbaye  de  Sl.-Crépin  de  Soissons, 
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Il  ne  m'appartenait  pas  de  la  retracer  ici,  et  si  je 
suis  entré  dans  quelques  détails,  je  ne  l'ai  fait  qu'au- 
tant que  cela  a  été  nécessaire  pour  arriver  au  but 
que  je  m'étais  proposé.  A  un  autre  plus  digne  appar- 
tient l'honneur  de  traiter  un  si  noble  sujet.  A  l'édi- 
teur de  l'histoire  des  comtes  d'Amiens  ,  est  réservé  de 
raconter  les  malheurs  et  les  vertus  de  Geoffroy,  de 
célébrer  ses  travaux  et  sa  gloire.  Espérons  que  bientôt 
les  habitants  d'Amiens ,  grâce  à  notre  laborieux  collègue, 
M.  Hardouin,  connaîtront  la  vie  d'un  évéque  qui,  par 
son  dévouement  au  bonheur  de  son  peuple  et  par  les 
persécutions  dont  il  a  été  l'objet ,  a  mérité  de  joindre 
le  titre  glorieux  de  martyr  de  la  liberté  à  celui  de 
fondateur  de  la  commune  d'Amiens  ,  que  l'histoire  lui 
a  décerné  à  si  juste  titre. 
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SUR  LE  CONCOURS  DE  1842, 

Par  M.  le  D.'  RIGOLLOT. 

de  la 


Les  nombreux  édifices  religieux  qui  couvrent  le  sol 
de  l'ancienne  Picardie,  si  divers  par  leur  âge,  par  leurs 
dimensions ,  par  leur  structure ,  par  les  ornemens  qui 
les  décorent ,  méritaient  bien  sans  doute  qu'on  en  fit 
une  étude  spéciale ,  qu'on  les  comparât  entr'eux  et  avec 
les  monumens  du  même  genre  que  possèdent  les  autres 
parties  de  la  France.  Il  était  intéressant  de  rechercber 
si,  par  suite  des  circonstances  particulières  qui  prési- 
dèrent à  leur  érection ,  ils  ne  possédaient  pas  des  ca- 
ractères qui  leur  fussent  propres  et  qui  servissent  à 
les  distinguer  j  enfin  si  leur  examen  consciencieux  pou- 


vait  conduire  à  éclairer  quelques  points  encore  obscurs 
de  l'histoire  de  l'architecture  du  moyen-âge. 
Tout  devait  le  faire  espérer. 

Effecti vement,  en  quel  lieu  de  la  France  trouverait- 
on  des  monumens  plus  respectables  par  leur  date  que 
la  Basse-œuvre  de  Beau  vais  ;  des  cathédrales  d'un  as- 
pect plus  imposant  et  plus  sévère  que  celle  de  Laon  , 
plus  curieuses  à  étudier  que  celle  de  Noyon  et  la  col- 
légiale de  St. -Quentin  ;  ayant  des  proportions  plus  gran- 
dioses que  celle  de  Beau  vais ,  malheureusement  ina- 
chevée; présentant  un  type  plus  parfait  et  plus  correct 
dans  son  ensemble ,  de  ce  que  l'art  chrétien  avait  pro- 
duit de  mieux  à  son  époque  la  plus  brillante ,  que  la 
cathédrale  d'Amiens;  enfin  des  églises  plus  riches  en 
ornements  et  décorées  avec  plus  de  profusion  que  celles 
de  St.-Biquier  et  de  Rue,  construites  lorsque  le  flam- 
beau qui  éclairait  l'architecture  catholique  brillait  encore 
d'un  dernier  éclat,  au  moment  où  il  allait  s'éteindre. 
Nous  ne  citons  ici  que  les  édifices  les  plus  remarqables 
et  les  plus  généralement  connus.  Mais  combien  ne  s'en 
trouve-t-il  pas  dans  nos  campagnes,  au  sein  des  lieux 
les  plus  retirés ,  et  conservés  par  cela  même  qu'ils 
avaient  plus  long-temps  échappé  aux  regards  des  hommes, 
qui,  par  la  singularité  de  leurs  formes  et  de  leurs 
proportions,  sont  dignes  de  toute  l'attention  des  anti- 
quaires ,  à  qui  elles  apparaissent  comme  une  sorte  de 
révélation  inattendue  de  1  état  où  se  trouvait  l'archi- 
tecture il  y  a  bien  des  siècles. 

Convaincue  de  l'utilité  d'un  travail  qui  embrasserait 
d'un  même  point  de  vue  tous  ces  monumens,  qui  les 
classerait  par  ordre  chronologique,  qui  en  ferait  dis- 
tinguer les  particularités  les  plus  remarquables,  qui  eu 
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indiquerait  les  analogies ,  montrerait  comment  chacun 
des  éléraens  dont  ils  se  composent  a  pu  se  modifier, 
se  transformer  et  opérer ,  sans  innovation  apparente , 
mais  par  un  mouvement  en  quelque  sorte  continu,  des 
changemens  qui  donnent  aux  productions  de  chaque 
siècle  une  physionomie  toute  spéciale ,  la  Société  des 
Antiquaires  de  Picardie  a  proposé  pour  sujet  du  prix 
à  décerner  en  1842 ,  la  question  suivante  : 

»  Quels  sont  les  caractères  architectoniques  qui  doivent 
»  servir  à  faire  distinguer  les  monuments  religienx , 
»  dans  la  Picardie ,  jusqu'au  XVL'  siècle  ?  » 

En  mettant  cette  question  au  concours,  elle  n'a  pas 
demandé  un  recueil  de  monographies  ou  de  des- 
criptions isolées  de  toutes  ces  églises  ;  elle  a  désiré  qu'il 
résultât  de  leur  examen  une  espèce  d'histoire  monu- 
mentale qui  apprit  à  hien  distinguer  les  diverses  épo-  * 
ques  et  mit  à  même  d'y  rattacher  les  édifices  trop 
nombreux  sur  lesquels  nous  ne  possédons  aucun  ren- 
seignement historique. 

L'espoir  de  la  soeiété  n'a  pas  été  déçu.  Un  volu- 
mineux et  savant  mémoire  lui  a  été  adressé  ;  c'est 
l'oeuvre  d'un  homme  passionné  pour  l'architecture ,  ayant 
soigneusement  étudié ,  mesuré ,  dessiné  jusque  dans  leurs 
moindres  détails,  presque  tous  nos  monuments  reli- 
gieux, et  qui,  après  un  examen  attentif,  a  classé  chro- 
nologiquement, non  seulement  ces  monuments  eux- 
mêmes  ,  -  mais  les  parties  diverses  dont  ils  sont  formés , 
et  qui  le  plus  souvent  appartiennent  à  des  styles  dif- 
férents. 

Il  est  en  effet  fort  rare  qu'un  édifice  un  peu  con- 
sidérable ait  été  construit  d'un  seul  jet  et  en  se  con- 
formant au  plan  primitif  ;  les  générations  ,    les  siècles 
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se  «ont  souvent  écoulés  ayant  qu'on  y  ait  mis  la  der- 
nière main. 

Pour  le  but  qu'avait  en  vue  la  Société  des  Anti- 
quaires, cette  distinction  rigoureuse  entre  des  parties 
d'époques  diverses  était  absolument  nécessaire. 

Il  fallait  aussi  que  Fauteur ,   ne   négligeant  rien  et 
comparant  entr'eux  jusques   aux  moindres  ornements , 
se  livrât  à  une  étude    minutieuse  sans  laquelle  on  ne 
peut  arriver  à  aucun  résultat  positif,  ni  apprécier  con- 
venablement ces  anciennes  constructions;   sans  doute 
<:ette  obligation  d'entrer  dans  de  nombreux  détails  prête 
moius  à  l'éloquence  que  des  peintures  vives  et  colo- 
rées ,  où  la  vérité  du  dessin  se  trouve  souvent  sacri- 
fiée à  l'état  général.  Mais  elle  est  bien  plus  instructive 
que  ces  aperçus  vagues  et  brillantes  dont  se  conten- 
tent aujourd'hui   tant  d'écrivains.  D'ailleurs,  quelque 
soit  le  cercle  restreint  où  paraissent  se  renfermer  ces 
études  sévères ,  il  faut  bien  qu'elles  rencontrent,  qu'elles 
abordent  les  questions  générales  les  plus  intéressantes. 
Ainsi,  par  exemple,  quelle  influence  l'architecture  by- 
santine  ou  orientale  a-t-elle  eue  sur  les  constructions 
de  la  Picardie,  quand  et  comment  peut-on  la  recon- 
naître ? 

Bien  des  recherches  historiques  seraient  nécessaires 
pour  répondre  à  cette  question.  Suivant  l'auteur  du 
mémoire ,  un  simple  ornement ,  plus  ou  moins  bien 
habilement  fouillé,  en  serait  chez  nous  le  seul  indice. 
Une  coiucidence,  qui  ue  serait  pas  extraordinaire,  ne 
pourrait-elle  pas  expliquer  suffisamment  cette  ressem- 
blance,  quand  tout  le  reste  nous  semble  être  un  pro- 
duit du  sol  et  ne  devoir  rien  aux  importations  étran- 
gères. 
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Les  investigations  de  l'auteur  lui  ont  fait  découvrir 
de  très-bonne  heure ,  chez  nous  ,  c'est-à-dire  dans  des 
constructions  fort  anciennes ,  l'emploi  de  Tare  ogival  , 
considéré  d'ailleurs  comme  le  caractère  principal  et  même 
exclusif  des  plus  beaux  monuments  du  XIII.0  siècle. 

Ce  qui  est  propre  à  l'architecture  chrétienne,  du 
moins  ce  qui  en  a  fait  chez  nous  un  art  entièrement 
différent  de  ce  que  l'architecture  avait  été  chez  les 
anciens ,  c'est  qu'elle  méconnut  ou  plutôt  ignora  les 
règles  positives  et  les  proportions  fixes  qui  avaient  li- 
mité les  œuvres  des  artistes  grecs  à  de  certaines  for- 
mes dont  il  était  absolument  défendu  de  s'écarter. 

L'arcade  imaginée  par  les  Romains  était  une  innova- 
tion soumise  cependant  aux  parties  primordiales  et 
dominantes  de  la  construction  antique.  Sous  les  Chrétiens , 
cette  arcade  émancipée,  affranchie,  comme  le  dit  M. 
Albert  Lenoir ,  devint  à  elle  seule  l'élément  le  plus 
actif  de  l'architecture  du  moyen-âge;  la  colonne  per- 
dit son  importance  et  l'on  finit  par  ne  plus  rien  lais- 
ser des  parties  essentielles,  dont  elle  était  composée.  Jl 
n'y  eut  plus,  comme  nous  l'avons  dit,  ni  règles  ni 
mesures  ;  et  tout  dans  la  forme ,  dans  la  proportion 
des  édifices,  fut  abandonné  à  l'imagination  capricieuse 
et  à  la  hardiesse  inventive  des  artistes  du  moyen-âge, 
qui,  marchant  sans  entraves  à  la  recherche  du  nou- 
veau et  même  du  surprenant,  arrivent  enfin  à  des 
prodiges  de  hardiesse  et  d'élégance.  On  sait  que  l'ar- 
cade ,  d'abord  généralement  en  demf  cercle  ,  ou ,  comme 
on  le  dit,  en  plein  ceintre,  règne  principalement  dans 
nos  plus  vieux  monuments  ;  que  ceux-ci ,  en  général , 
de  petites  dimensions  ayant  des  formes  lourdes,  des 
voûtes  basses,  à  peines  éclairées  par  d'étroites  fenêtres, 


diffèrent  beaucoup  des  édifices  postérieurs  qui  recuit  - 
naissent  l'arcade  brisée  ou  en  ogive  ,  comme  leur  élé- 
ment régénérateur. 

Dans  ces  dernières  constructions,  des  voûtes  légères 
s'élancent  jusqu'aux  nues,  des  nefs  spacieuses  sont 
inondées  des  flots  d'une  éclatante  lumière,  que  de 
grandes  verrières  ont  diapré  des  plus  brillantes  cou- 
leurs. Ces  monuments  sont  les  chefs-d'œuvre  de  l'art 
chrétien,  la  gloire  des  architectes  du  moyen-âge  et  par- 
ticulièrement de  ceux  de  nos  contrées  ;  car  ailleurs , 
au-delà  de  la  Loire ,  par  exemple  ,  en  Italie  ,  en  Orient , 
on  ne  rencontre  rien  de  pareil. 

L'admiration  qu'a  fait  naître  l'élévation  prodigieuse  et 
l'élégante  légèreté  de  ces  magnifiques  église»  les  a  fait 
regarder  comme  une  sorte  de  personnification  maté- 
rielle du  Catholicisme  à  son  époque  la  plus  glorieuse. 

L'immense  mouvement  des  âmes  au  xjii.""  siècle ,  a 
dit  M.  le  comte  Montalembert ,  ne  pouvait  avoir  d'au- 
tres expressions  que  ces  gigantesques  cathédrales  ,  qui 
paraissent  vouloir  porter  jusqu'au  ciel,  au  sommet  de 
leurs  tours  et  de  leurs  flèches,  l'hommage  universel 
de  l'amour  et  de  la  foi  victorieuse  des  chrétiens. 

Leur  ordonnance  majestueuse,  a-t-on  répété,  ex- 
prime au  plus  haut  degré  la  mystérieuse  et  suborne 
poésie  de  notre  religion,  ainsi  que  les  croyances  et 
les  idées  de  notre  Société  catholique.  On  a  regardé  la 
perfection  de  ce  que  Ton  a  appelé  le  système  de  l  e- 
lancement  comme  le  symbole  d'une  foi  sans  bornes  ;  et 
l'auteur  du  mémoire  qui  nous  occupe  a  nommé  style 
mystique  le  style  qui  caractérise  ces  monuments. 

Tout  cela  est  très- beau  sans  doute  ,  mais  l 'imagina - 
gination  n 'aurait-elle  pas   entraîné  au-delà  des  bornes 
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du  vrai  tes  esprits  généreux  et  enthousiastes  à  qui 
nous  devons  ces  ingénieux  rapprochements? 

Par  une  coïncidence  remarquable ,  ce  fut  sous  le  ré- 
gne de  St.  Louis ,  le  plus  pieux  de  nos  rois ,  que 
beaucoup  de  ces  monuments  s'achevèrent,  que  d'autres 
se  construisirent  ;  mais  en  résulte-t-il  que  ce  genre 
d'architecture  soit  le  seul  qui  fût  pleinement  appro- 
prié aux  idées  sublimes  du  Christianisme;  qu'il  y  ait 
un  rapport  mystérieux  entre  l'ogive  et  ce  que  la  reli- 
gion a  de  plus  saint.  Le  jour  éclatant  qui  éclaire  ces 
nefs  audacieuses  est-il  plus  favorable  à  la  prière,  aux 
pieuses  méditations  ,  que  ces  sanctuaires  sombres  et  ces 
voûtes  surbaissées,  où  se  recueillaient  les  Chrétiens 
dans  d'autres  pays  ou  dans  d'autres  siècles  ?  En  d'au- 
tres termes,  la  religion  était-elle  plus  fervente,  plus 
active ,  au  nord  et  à  l'ouest  de  la  France ,  que  dans 
les  contrées  méridionales  qui  ne  possédaient  que  des 
monuments  d'une  autre  espèce?  Y  avait-il  moins  de 
foi  au  xi.e  siècle  où  fut  préchée  la  première  croisade, 
où  triompha  Gaudefroy  de  Bouillon,  à  la  tète  de  ses 
émules ,  que  lorsque  St.  Louis ,  dont  les  voyages  d'outre- 
mer avaient  été  si  malheureux,  périssait,  non  loin  de 
Carthage,  dans  la  dernière  de  ces  entreprises. 

Quoiqu'on  en  ait  pu  dire,  il  n'a  pas  suffi  aux  con- 
structeurs du  moyen-âge,  pour  élever  leurs  belles  églises, 
de  s'abandonner  au  sentiment  de  l'infini,  et  de  ne 
prendre  d'autre  guide  que  leur  foi  vive  et  sincère; 
à  moins  que  le  miracle  ne  s'en  mêle  ,  il  faut  encore 
bien  autre  chose  :  nous  voulons  dire  l'expérience  de 
l'art ,  le  calcul  de  la  force  des  piliers ,  de  la  poussée 
des  voûtes,  de  la  résistance  des  contreforts,  de  l'uti- 
lité des  arcs-boutants ,  que  ces  architectes  multiplièrent 
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à  l'excès  et  que  peut-être  ils  inventèrent  ;  enfin  tout  ce 
qui  est  nécessaire  à  l'équilibre  et  à  la  solidité  des  dif- 
férentes parties  de  ces  édifices  devait  être  l'objet  de 
combinaisons  et  d'une  science  qui  ne  s'improvise  pas. 
Mais  aussi  nos  maîtres  de  l'œuvre  qui,  comme  nous 
l'avons  vu,  n'étaient  pas  dirigés  par  des  règles  posi- 
tives ni  assujettis  à  des  formes  déterminées,  ainsi  que 
l'avaient  été  les  anciens ,  purent  s'abandonner  aux  élans 
de  leur  imagination,  marcher  de  hardiesse  en  hardiesse, 
combinant  de  toute  manière  des  arcs  de  toutes  les 
formes  ,  se  livrer  à  des  expériences  périlleuses ,  et  exé- 
cuter en  architecture  de  véritables  tours  de  force. 

On  a  également  expliqué  par  des  causes  morales, 
par  l'affaiblissement  de  la  foi  ou  du  sentiment  religieux, 
la  décadence  de  l'art  chrétien  et  le  retour  des  archi- 
tectes aux  règles  et  à  l'imitation  de  l'art  grec,  qui  se 
fit  remarquer,  chez  nous,  à  la  fin  du  XVe  siècle.  C'est 
là  un  thème  qui  se  prête  aussi  aux  considérations  les 
plus  élevées ,  et  où  la  philosophie  a  beau  jeu  ;  mais 
pourquoi  y  verrions-nous  autre  chose  que  ce  besoin 
bien  naturel  qu'éprouvent  les  artistes  de  faire  autrement, 
sinon  mieux ,  que  ceux  qui  les  ont  précédés  ?  Et , 
comme  tout  a  ses  bornes ,  comme  on  ne  peut  dépasser 
le  possible ,  il  faut  bien ,  lorsqu'on  a  atteint  le  point 
culminant,  se  rapprocher  forcément  de  la  terre,  et, 
faute  de  mieux,  demander  de  nouvelles  inspirations  aux 
âges  les  plus  reculés. 

Les  observations  que  nous  venons  de  voas  soumettre 
prouvent  quel  intérêt  a  fait  éprouver  à  votre  commis- 
sion la  lecture  attentive  du  mémoire  qui  vous  a  été 
adressé  ;    elle    a   été    unanime  pour  reconnaître  qu'il 
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était  digne  du  prix  que  vous  avez  proposé ,  et  qu'en 
y  faisant  certains  changements  qui  consistent  plus  en 
retranchements  qu'en  additions,  il  pourrait  occuper  une 
place  très-distinguée  dans  le  recueil  de  vos  mémoires. 


ÉTUDES  ARCHÉOLOGIQUES 

SUE  LES 

MONUMENTS  RELIGIEUX  DE  LA  PICARDIE, 

ET  PAET1CU  LIEE  EMEUT 

SUR  LES  GAMAGTÊRE8  ABGHITBC TONIQUES  QUI  DOIVENT  SERVIR 
A  FAXRJB  DlfiTUrOUBA  CBS  MOICCTHEHT8  f  DU  V  *  AU  KOXSU 
DU  XVI.»  SD9GLB  , 

Par  M*  Emm.1  WOILLEZ. 

MÉMOIRE  COURONNÉ   DANS  LA  SÉANCE  OU  24  JUILLET  1842  , 

EN  RÉPONSE  A  LA  QUESTION  : 

«  Quels  sont  les  caractères  architectûniques  qui  doivent 
»  servir  à  faire  distinguer  le*  Monuments  religieux  dans 
»  la  Picardie  y  jusqu'au  xvi.*  siècle.  » 


AVANT-PROPOS. 


Parmi  les  causes  qui  exercent  une  influence  directe 
sur  l'architecture ,  on  doit  placer  avant  tout  les  évé- 
nements politiques  et  les  progrès  de  la  civilisation  ;  il 
est  donc  essentiel ,  pour  bien  apprécier  les  changements 
ou  les  modifications  qu'éprouva  cet  art ,  de  temonter  à 
l'origine  des  faits  généraux  ou  particuliers  qui  se  lient 
aux  vicissitudes  de  son  histoire. 

Considérant  sous  ce  point  de  vue  la  marche  de  l'ar- 
chitecture religieuse  dans  nos  contrées ,  du  v.#  au 
milieu  du  xvi.*  siècle,  nous  essaierons  donc  de  tracer 
d'abord  un  tableau  sommaire  des  événements  qui  ont 
agi  le  plus  puissamment  sur  Tordre  social ,  dans  le 
cours  du  moyen-âge;  nous  étudierons  ensuite  les  mo- 
numents ,  en  recherchant  les  causes  qui  ont  contribue 
au  progrès  ou  à  la  décadence  de  l'art  chrétien  ;  enfin, 
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nous  nous  attacherons  à  faire  connaître  quels  sont  le» 
caractères  a rchi tectoniques  qui  distinguent  ces  monu- 
ments. 

L'hûtoire  de  l'architecture  religieuse  en  Picardie  ,  à 
compter  de  l'établissement  de  la  monarchie  française ,  jus- 
qu'au xi.*  siècle  ;  son  développement  dans  le  cours  de  ce 
dernier  siècle  et  du  xii.e  ;  se»  progrès  ,  sa  splendeur  ,  son 
apogée,  au  xm.e  et  au  xiv.c ,  enfin,  sa  décadence  dans  le 
xv. e  et  le  xiv. •  siècle ,  doivent ,  selon  nous ,  être  rapporté» 
à  trois  grandes  divisions  ,  renfermant  les  trois  grande» 
époques  de  cette  histoire.  (4) 

4.rt  ni  vision.  —        époque.  (v.e  —  xm.e  siècle.  ) 

A  cette  division ,  peuvent  se  rattacher  :  1 .°  Y  ère 
romane  proprement  dite  ,  c'est-à-dire  la  période  des 
temps  antérieurs  au  xi.e  siècle  (style  roman  primitif, 
de  M.  De  Caumont);  2.°  La  transformation  et  la  mo- 
dification romanes,  produites  par  les  progrès  de  l'art 
(style  roman  secondaire  du  même  archéologue^  ,*  3.°  L'ap- 
parition du  style  gothique ,  que  nous  appellerons  style 
mystique  (  style  tertiaire  ou  de  transition  )  ;  4.°  enfin 
l'établissement  du  style  mystique,  et  la  disparition  com- 
plète du  style  roman  (  style  ogival  primitif.  ) 

2.«  division.  —  2.c  époque.  (  xin.c  et  xiv.e  siècle.  ) 

Nous  considérons  cette  division  comme  l'apogée  et  la 
virilité  parfaite  de  l'architecture   chrétienne  ,  c'est-à- 

(1)  La  classification  des  monuments  est  presque  toujours  d'accord 
avec  la  suite  des  changements  de  domination ,  et  peut  se  présenter 
à  peu  près  suivant  le  même  ordre. 
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dire  comme  le  régne  du  style  mystique  pur  ,  (  style 
ogival  secondaire.  ) 

3.e  division.  —  3.'   époque.  (  Fin  du  xiv."  ,  xv/  et 
première  moitié  du  xvi.'  siècle.  ) 

Cette  époque  de  décadence  sera  envisagée:  d'abord, 
sous  le  rapport  des  modifications  qu'éprouva  le  style 
mystique  pur  par  l'infiltration  des  éléments  du  style 
appelé  flamboyant  (  style  ogival  tertiaire  ) ,  ensuite  sous 
celui  de  l'adoption  du  style  classique  grœco-romain 
(quatrième  style  ogival,  de  M.  De  Caumont.  ) 

L'étude  de  l'art  chrétien  du  moyen-âge  ,  dédaignée 
et  totalement  abandonnée  en  France  dans  le  xvii.0  et  le 
xvui.*  siècle  ,  n'a  été  l'objet  d'investigations  sérieuses 
que  dans  le  cours  du  xix.e  siècle  ;  mais  le  petit  nombre 
des  savants  qui  s'y  livraient,  était  trop  sous  l'influence 
des  réminiscences  de  l'art  antique  ,  pour  en  bien  com- 
prendre ou  apprécier  à  sa  juste  valeur  le  caractère 
symbolique  et  sublime. 

Le  but  vers  lequel  se  sont  dirigées  les  recherches 
historiques  depuis  peu  d'années  a ,  sous  ce  rapport  , 
rendu  de  grands  services  ,  aussi  commence-t-on  à  re- 
connaître qu'il  y  a  dans  cette  étude  ,  considérée  sous 
son  véritable  point  de  vue  ,  un  enchaînement  de  faits 
de  la  plus  haute  importance  et  digne  des  plus  sérieuses 
méditations. 

Il  convient  avant  tout ,  selon  nous  .  pour  bien  saisir 
l'esprit  des  productions  architectoniques  de  cette  époque , 
pour  en  distinguer  toutes  les  phases  ,  de  se  rendre 
compte  de  l'état  de  la  société  où  l'architecture  reli- 
gieuse a  pris  naissance,  de  rechercher  comment  elle  y 
a  grandi ,  comment  elle  s'y  est  élaborée  ;  il  convient  en~ 
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core  de  suivre  le»  importations  étrangères  ,  les  em- 
prunts faits  aux  peuples  de  l'Orient  ,  ainsi  que  la  di- 
rection que  les  croyances  religieuses  et  les  idées  mysti- 
ques ont  dû  imprimer  à  la  marche  de  Part. 

D'après  l'exposé  qui  précède ,  on  peut  renfermer 
l'histoire  de  cette  architecture  dans  deux  grandes  pé- 
riodes ,  Tune  toute  progressive  (du  xi.6  au  xv.»  siècle), 
l'autre  rétrograde  (  de  ce  dernier  siècle  au  milieu  du 
xvi.*).  Dans  la  première  ce  sont,  dès  l'origine,  les 
souvenirs  de  l'architecture  romaine  dégénérée  qui  pré- 
dominent ,  ensuite  ils  se  modifient  par  l'alliance  des  élé- 
ments de  l'art  oriental  ;  enfin  ceux-ci  ,  à  leur  tour, 
se  laissent  pénétrer  par  des  éléments  nouveaux  ;  de  ce 
dernier  fait  résulte  la  disparition  du  style  roman  et 
l'établissement  du  style  surnommé  ogival  et  impropre- 
ment gothique.  La  seconde  période  ne  présente  que  le 
tableau  de  la  dégénération  de  l'art  chrétien  et  sa  com- 
plète décadence. 

Le  plan  ainsi  que  les  divisions  adoptés  dans  ce  mé- 
moire ,  modifie  la  classification  de  M.  De  Gaumont, 
mais  nous  avons  été  conduit  à  en  agir  ainsi,  lorsque 
nous  avons  voulu  formuler  les  divers  stvles  de  Tarchi- 

ri 

tecture  du  moyen- âge  ,  en  tenant  compte  non  pas  d'un 
seul  des  éléments  constituant  chacun  de  ces  styles, 
mais  bien  de  l'ensemble  de  leurs  caractères  généraux  ou 
partiels  :  L'ogive  ,  par  exemple ,  considérée  comme  type 
essentiel  du  style  dit  ogival  ou  gothique,  ne  saurait 
rationnellement  être  admise ,  qu'en  supposant  qu'elle  le 
caractérisât   rigoureusement  ;   (  1  )   cependant  nous  la 

(i)  Ceux-là  même,  dit  M.  Mérimée  (Essai  sur  V architecture  religieuse 
du  moyen-âge.  Annuaire  historique ,  4837  ) ,  qui  ont  fait  de  l'ogife 
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retrouvons  dans  les  édifices  romans  où  le  plein  cintré 
domine  et  ce  dernier  ,  à  son  tour  ,  se  retrouve 
(xvi.e  siècle  )  dans  des  monuments  où  l'ogive  domine 
également. 

C'est  donc  afin  d'arriver  à  une  classification  en 
rapport  avec  la  marche  de  Fart  ,  à  la  fois  méthodique 
et  simple  ,  dont  la  terminologie  puisse  exprimer  les  prin- 
cipaux caractères  ou  les  révolutions ,  que  nous  nous 
sommes  déterminé  à  adopter  celle  qui  est  développée 
dans  ces  études  archéologiques. 

la  forme  caractéristique  du  style  gothique,  ont  été  forcés  d'ad- 
mettre l'existence  d'ogives  bysantinss  fort  anciennes. ..  «Singulière 
forme  qui  caractérise  un  style  d'architecture  et  qui  pourtant  existe 
dans  un  autre  style  sans  le  caractériser  ! 


Habent. . . .  vetusla  monumenta  ,  quodammodo 
voces  suas ,  quibus  non  tam  gesla  majorum  ,  quam 
et  originem  cetatemque  suam  ,  absque  ollâ  littera- 
rum  notâ ,  benè  advertentibos  indicant. 

Ciampini.  Vet.  monum.  t.  i.  Cap.  8. 


I.»  ÉPOQUE. 


CHAPITRE  PREMIER.        Temps  aot^neufs  su  XI.*  siècle 

Sttlb  roman  pur.  (  Style  roman  primitif  de  M.  Di  Caumont.  ) 

>  ..  .: 

Synonymie.  —  Romain. —  Lombard. —  Germain.  —  Saxon. 

—  Byeantin.  —  Normand. 

1  ■  •  ' .  i 1 

Sommaire  :  Coup-d'œil  sur  les  événements  politiques  et  religieux  dont 
la  Picardie  a  été  le  théâtre ,  du  v.°  an  xi.*  siècle.  —  Marche  de 
l'art  architectural  dans  cette  province.  —  Indication  des  édifices 
qui  méritent  d'être  étudiés  pour  cette  période.  —  Caractères  archi- 
tectontques  qui  distinguent  les  monuments  religieux  de  In  Picardie. 


Parmi  les  province»  de  la  France  célèbres  par  de  glo- 
rieux souvenirs,  la  Picardie  peut  à  juste  titre  récla- 
mer le  premier  rang;  quelle  contrée  offre  à  l'historien 
ou  à  l'archéologue  un  champ  plut  vaste ,  plus  varié  ,  plus 
fertile  ,  pour  ses  investigations  !  Centre  de  l'antique  Bel- 
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gium ,  berceau  de  la  monarchie  française  ,  c'est  aussi 
sur  son  sol  que  les  premiers  apôtres  de  la  religion  chré- 
tienne scellèrent  de  leur  sang;  la  foi  qui  devait  régé- 
nérer le  monde.  A  partir  du  ni  et  du  iv#  siècle,  on  voit 
s'élever  les  évéchés  d'Amiens ,  de  Beauvais ,  de  Ver- 
roand  ,  de  Sentis  et  plus  tard  ceux  d'Arras  ,  de  Laon 
de  Noyon  ;  au  sixième  siècle  ,  apparaissent  les  mo- 
nastères de  St.-Lucien  près  de  Beauvais  (582),  de  St.- 
Martin-aux -Jumeaux  à  Amiens  (593),  de  St. -Quentin 
en  Vermandois  (vers  500  ),  de  St. -Vincent  -  de  -  Laon 
(vers  580)  etc. 

L'influence  qu'exerçait  le  clergé  et  sa  position  indé- 
pendante, ainsi  que  le  pouvoir  dont  les  évêques  étaient 
revêtus ,  favorisèrent  de  bonne  heure ,  dans  nos  con- 
trées ,  l'établissement  des  ordres  monastiques  qui  avaient 
pris  naissance  en  Orient  ;  dès  les  premières  années  du 
vne  siècle ,  la  règle  de  St.  -  Benoît  avait  déjà  acquis 
un  grand  développement ,  et  plusieurs  abbayes  furent 
fondées  dans  le  cours  de  ce  dernier  siècle  en  Picardie  (1). 
L'administration  de  St.-Rerai,  archevêque  de  Reims, 
contribua  surtout  à  la  prospérité  de  ces  établissements 
où  se  traitaient  le  plus  souvent  les  affaires  de  l'état,  et 
qu'à  l'exemple  de  leurs  rois,  les  Francs  s'empres- 
saient de  doter  richement. 

(4)  Monastères  de  St.-Eloy  à  Noyon ,  vers  600;  de  St,-FaUry, 
611;  de  Centule,  en  625,  fondé  par  St.-Riquier;  de  St.-Bertin 
(626);  en  626,  s'élève  l'abbave  de  St  -Josae-sur-Mer  ;  en  645, 
celle  de  Forest-Montier;  en  650  ,  de  Ste.-Auatreberte  à  M  on  treuil  ; 
en  655,  de  St.-Germer  de  Ftoyj  vers  658,  de  St.~F«rsy,  à 
Péronne;  en  622,  de  Corbie  que  Ste.-Bathilde,  reine  de  France, 
et  son  61s  Clotaire  prennent  sons  leur  protection  en  660,  par 
une  charte  de  fondation  confirmée  par  Gharlemagne. 
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Malheureusement  le  vïii*  siècle  fut  marqué,  pour  la 
Picardie ,  par  une  suite  de  calamités  de  toute  espèce  ; 
les  Normands  descendent  sur  les  côtes  du  Ponthieu  et 
du  Boulonnais ,  s'emparent  d'Amiens  ,  brûlent  l'ab- 
baye de  Corbie,  ravagent  celle  de  St.-Riquier  et  por- 
tent partout  la  désolation.  En  891 ,  ils  établissent  leur 
quartier  d'hiver  dans  cette  première  ville  ,  se  répan- 
dent jusques  sur  les  bords  de  l'Oise  et  se  fixent  enfin 
dans  la  Neustrie  ,  qui  prend  alors  le  nom  de  Norman- 
die (1). 

C'est  alors  que  fut  détruite  la  primitive  cathédrale 
d'Amiens ,  élevée  vers  l'an  613  par  St. -Salve ,  sous 
l'invocation  de  St.-Firmin. 

Il  faut  attribuer  sans  doute ,  à  ces  circonstances  ,  le 
petit  nombre  de  fondations  pieuses  du  neuvième  siè- 
cle en  Picardie.  Le  siècle  suivant  offre  un  tableau  qui 
n'est  pas  moins  affligeant  (2);  la  faiblesse  des  descen- 
dants de  Charlemagne  avait  laissé  tomber  dans  la  plus 
complète  barbarie  les  institutions  que  ce  grand  homme 
s'était  plu  à  encourager  et  à  protéger;  aussi,  en  925, 
le  célèbre  Rollon  ,  duc  de  Normandie ,  vint-il  s'empa- 
rer d'Amiens  qu'il  réduisit  en  cendres  (3). 

Au  milieu  de  tant  de  désastres  les  constructions  res- 
taient suspendues,  les  populations  consternées  cher- 
chaient au  contraire  un  refuge  dans  les  lieux  les  plus 
secrets ,  et ,  c'est  de  cette  époque  que  datent ,  dit-on  , 
le  plus  grand  nombre  des  souterrains  ou  forts,  si  com- 

(1)  Recueil  des  concile»  ,  t.  9.  —  Chroniq.  de  S  t. -Dents. 

(2)  Dom  Bouquet,  t.  vin,  p.  84  ,  82  ,  83.  Ann.  Vedast. 

(3)  Voir  les  chroniques  de  Flodoard.  —  Vincent ,  Spéculum  Ms- 
toriale  ,  lib.  25,  cap.  47. 
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huiiu  dans  les  bois  de  la  Picardie  (1).  L'avénemcnt  de 
Hugues  Capet  au  trône  fut  le  terme  de  ces  malheurs  ; 
la  nécessité  de  se  défendre  amena  la  féodalité  et ,  sous 
son  égide,  la  religion  se  releva  et  reprit  sa  puissance. 

Il  est  facile  de  concevoir  combien  en  l'absence 
des  sentiments  qui  enfantent  les  idées  sublimes  aux- 
quelles les  arts  doivent  leurs  perfectionnements,  l'ar- 
chitecture dut  souffrir  de  la  décadence  où  ils  étaient 
descendus ,  après  la  destruction  de  l'empire  romain.  L'état 
social ,  en  proie ,  dans  nos  contrées ,  à  la  tyrannie  de 
conquérants  sauvages  qui  ne  connaissaient  d'autre  loi 
que  la  force  ,  gémissait  dans  le  pins  affreux  esclavage  ; 
il  n'existait  plus  de  progrès ,  les  travaux  publics  étaient 
arrêtés,  la  société  civile  en  butte  à  toutes  sortes  de 
désastres  tombait  en  dissolution  ,  en  un  mot  il  n'y  avait 
dit  M.  Guizot,  m  peuple  ni  gouvernement. 

Dans  un  tel  état  de  choses,  les  constructions  religieu- 
ses des  premiers  temps  du  moyen  âge  se  ressentirent 
de  l'ignorance  de  ceux  qui  les  élevaient  ;  incapables  de 
rien  créer ,  ils  se  contentèrent  d'imiter  les  monuments 
qui  avaient  survécu  à  l'empire  romain  ,  mais  ces  imi- 
tations portèrent  l'empreinte  du  goût  ou  des  ressources 
du  temps.  Les  formes  générales  des  modèles  furent  seu- 
les conservées  ,  et ,  dans  l'impossibilité  où  se  trouvaient 
les  ouvriers  de  sculpter  des  chapiteaux  ou  des  bas-re- 
liefs ,  l'ornementation  ainsi  que  la  statuaire  furent  né- 
gligées ,  ou  pour  mieux  dire  ,  abandonnées.  Aux  colonnes 

(4)  M.  Bouthors ,  dans  son  savant  mémoire  sur  les  cryptes  de 
Picardie  (  Mém.  de  la  Soc.  d'archéologie  de  la  Somme,  t.  i.  ), 
combat  cette  opiaion.  Consulter,  pour  plus  de  détails ,  ce  mémoire, 
page  383  et  suiv. 
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romaines  succédèrent  de  lourds  pilliers  quadr angulaires 
sans  moulures,  recevant  sur  des  corniches  grossièrement 
taillées ,  la  retombée  d'un  arc  semi  -  circulaire  (1).  De 
gros  murs  eu  blocage  de  la  plus  grande  simplicité,  recou- 
verts quelque  fois  de  petites  pierres  cubiques  (2)  (  Opus 
reticulatwn),  remplacèrent  le»  magnifiques  murailles  ro- 
maines si  bien  appareillées ,  dont  les  antiques  monuments 
de  la  Provence  ojFrent  encore  de  si  beaux  vestiges  ; 
enfin  des  fenêtres  étroites ,  sans  décorations ,  percées 
dans  le  haut  des  murs  des  édifices  (3) ,  tel  fut  l'aspect 
que  présentèrent  les  églises  élevées  dans  notre  pays, 
du  vi#  siècle  au  régne  de  Charlemagne  (4). 

Cet  état  de  l'art ,  ne  doit  pas  être  attribué  entière- 
ment à  la  décadence  du  goût  ou  à  l'incapacité  des  con- 
structeurs ;  la  Picardie  en  proie  à  tous  les  fléaux  de  la 
guerre,  était  sans  cesse  dévastée  et  un  découragement 
général  s'était  emparé  des  esprits.  Ce  n'était  pas  au  sein 
de  populations  occupées  à  se  défendre  que  Ton  pouvait 
songer  à  élever  des  monuments  iraportans  ou  dignes 
de  leur  destination;  on  se  hâtait  d'arriver  au  but  sans 
s'inquiéter  de  l'avenir  ou  de  la  durée. 

Les  conquêtes  de  Charlemagne  ,  son  séjour  en  Italie 

(1)  Voir  :  Planche  I,  de  ce  mémoire ,  n.°*  1  et  2. 

(2)  Description  de  l'église  de  la  Basse-œuvre ,  à  fieauvais.  Tome 
4.w  des  Mémoires  de  la  Soc.  des  Antiquaires  de  Picardie,  pl.  2. 

(3)  Voir  :  Archéologie  des  monuments  religieux  de  Vancien 
Beauvoisis,  du  y.'  à  la  fin  du  xn.e  siècle,  par  M.  Eug.  WoiUez. 
Clermont.  In-f.°  —  Eglises  VAbbeeourt ,  Angy  ,  AuvilUr,  BaiUeval, 
etc. ,  et  généralement  toutes  les  églises  romane»  des  campagnes. 

(4)  Tels  sont  du  moins  les  caractères  que  Ton  rencontre  en 
Picardie ,  dans  les  édifices  ou  plutôt  les  ruines  dont  l'antiquité 
remonte  au-delà  du  xi.«  siècle. 

15. 
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et  l'admiration  qu'il  avait  éprouvée  à  la  vue  des  débris 
de  la  grandeur  romaine  ,  lui  firent  encourager  l'archi- 
tecture dans  ses  état»,  vt  un  changement  favorable  se 
manifesta  en  France  dans    l'art  de  bâtir.  Noyon  qui 
avait  été  témoin  du  sacre  de  cet  empereur,  vit  s'élever 
une  basilique  dont  il  jeta  ,  dit-on  ,  les  fondements  en  790  ; 
l'abbaye  de  CentuU  (St.-Riquier  ),  fut  surtout  l'objet  de 
ses  libéralités  f  lorsque  vers   Tan  800 ,   Angilbert  son 
gendre  releva  ce  monastère  (1).  Malheureusement ,  il 
nous   est   impossible  d'apprécier  d'une  manière  exacte 
ces  monuments,  car  il  ne  nous  reste  du  premier  que 
le   souvenir  et   le  second  n'a  été  conservé,  quant  à 
son  ensemble ,  que  dans  un  ouvrage  de  Mabillon  ( Acta 
sanctorum  Ordiniê  sancti  Benedicti)  d'après  un  dessin  tiré 
d'un  manuscrit  de  cette  abbaye  (2). 

Ce  monastère  l'un  des  plus  florissants  de  la  France, 
qui  avait  été  doté  par  Oagobert ,  fut  entièrement  réédifié 
par  St.  -  Angilbert  qui  en  fit  la  dédicace  en  801  (3). 
Selon  Hariulphe ,  Char  le  magne  lui  adressa  des  ouvriers 
savants  pour  utiliser  le  bois  ,  les  pierres ,  le  marbre ,  le 
verre  ,  nécessaires  à  la  construction  de  l'édifice ,  et  An- 
gilbert reçut  de  Rome  les  colonnes ,  les  marbres  les  plus 
précieux  ,  pour  en  achever  les  travaux  ;  enfin  ,  rien  ne 

<1)  Consulter  la  description  de  l'église  de  St.-Riquier ,  par  M. 
Gilbert.  —  Amiens ,  4836. 

<2)  Vita  S.  AngilberU ,  Auct.  Hariulfo.  —  Sœcolom  qnartum, 
pars  prima,  p.  m. 

(3)  Voir  l'ouvrage  de  Mabillon  déjà  cité,  page  410  :  on  y  trouve, 
page  442,  une  description  de  l'église,  faite  par  Angilbert,  qui 
abonde  en  détails  fort  curieux  sur  sa  disposition,  les  richesses 
qu'elle  possédait,  ses  reliques,  etc. 
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fut  épargné  pour  que  cet  édifice  présentât  la  plus  grande 
magnificence  (\). 

D'après  le  dessin  dont  nous  venons  de  parler ,  deux 
grandes  tours  rondes  s'élevaient  pour  défendre  l'église, 
Tune  du  coté  de  l'Orient  (dédiée  à  St.-Riquier) ,  l'autre  du 
côté  de  l'Occident,  (dédiée  à  St.  -Sauveur) ,  liées  entre- 
elles  par  un  corps  de  bâtiment  et  une  muraille  garnie  de 
crénaux.  Le  chœur  de  cette  église  renfermait  un  pavé 
eu  mosaïque  ,  composé  des  marbres  les  plus  variés  ,  qui 
faisait  encore  au  xve  siècle  l'admiration  de  ceux  qui 
l'ont  décrit  à  cette  époque  (2).  La  forme  de  la  basilique 
était  celle  d'un  carre  long  et  son  abside  était  tournée 
vers  l'Orient.  Ces  tours  surmontées  d'un  toit  en  cône 
tronqué  ,  supportaient  trois  campanilles  à  jour ,  super- 
posées  ,  soutenues  par  des  colonnes  et  des  arcades  lé- 
gères à  plein  cintre  ;  la  dernière  de  ces  campa  nilles  était 
couronnée  par  un  toit  aigu  en  flèche.  Des  fenêtres,  en 
plein  cintre  éclairaient  la  nef  (plus  élevée  que  le  chœur) , 
un  double  rang  de  baies  de  même  forme  ,  mais  séparées 
par  une  série  d'ouvertures  rondes  ,  laissait  pénétrer  le 
jour  dans  les  bas  côtés  de  cette  nef.  A  côté  de  chaque 
tour  s  élevait  une  tourelle  qui  renfermait  l'escalier  pour 
parvenir  au  sommet  ;  on  ne  voyait  sur  les  murailles 
nulle  trace  de  décoration  et  leur  surface  offrait  la  plus 
grande  simplicité. 


(4)  Elle  était,  dit-on,  une  des  plus  belles  du  temps  Fulgeu- 

tissima  eccl-esia ,  omnibusque  illius  temporis  ecclesiis  prœstan- 
tissima.  vj    ^  , 

(5)  Jean  de  la  Chapelle  ,  qui  l'avait  vu  alors ,  s'exprime  ainsi  : 
pavimentum  porphireticum  rubei  et  viridis  colorie,  quale  in  toto 
terrarum  orbe  non  est  visum  simile.  (  Voir  Gilbert ,  ouv.  cil.  ) 

15.* 
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Au  sud  de  l'église  que  nous  venons  de  décrire  ,  St. 
Angilbert  en  fit  bâtir  une  seconde  qu'il  consacra  à.  la 
Ste. -Vierge  et  aux  apôtres  ;  enfin  ,  une  troisième  église 
ou  plutôt  une  chapelle  fut  construite  à  l'Est  et  dédiée 
à  St.-Benolt.  Cette  dernière  se  rattachait  au  corps 
principal  de  la  grande  basilique  par  les  murailles  d'un 
cloître  décoré  d'arcades  demi-circulaires  ,  dont  le  plan 
présentait  la  forme  d'un  triangle.  (1) 

On  voit  par  cette  description  que  les  édifices  reli- 
gieux du  il. e  siècle ,  étaient  d'une  grande  simplicité  à 
l'extérieur  et  que  la  forme  en  plein  cintre  j  était  uni- 
quement employée  pour  les  baies  et  les  arcades.  Afin  de 
les  mettre  à  l'abri  des  attaques  à  main  armée  ,  on  y 
disposait  des  tours  qui   à  l'occasion  permettaient  d'en 

- 

défendre  l'approche,  en  même  temps  qu'elles  leur  ser- 
vaient d'ornement. 

Les  premiers  temples  chrétiens  furent  copiés  sur  les 
basiliques  romaines  (2)  ;  leur    plan    offrait  la  forme 

i  m 

(1)  Cette  forme,  constamment  en  usage  dans  tes  œuvres  de  l'ar- 
chitecture religieuse,  est  de  la  plus  haute  antiquité.  Les  premiers 
chrétiens  l'affectionnaient  beaucoup,  et  on  dit  que  le  nombre 
ttois,  reproduit  par  Angîlbert  dans  les  églises,  les  autels,  etc., 
qu'il  fif  construire,  existait  encore  dans  un  grand  nombre  de  détails 
de  asn  monastère,  de  manière  à  faire  supposer  une  signification 
symbolique. 

(2)  Dans  certaines  contrées,  les  premiers  chrétiens  établirent 
même  leur  culte  dans  les  temples  do  paganisme,  et  on  trouve  à 
cet  égard  W  passage  suivant  dans  une  lettre  de  St-Grêgoire, 
évêque  de  Borne,  à  St. -Augustin  qui  cherchait  à  convertir  les 
Anglais  :  «  Ut  dùm  yens  ipsa  eadêm  fana  sua  non  vidét  des- 
>»  trvi  ,  de  corde  errorem  deponat ,  et  Dextm  verum  cegnoscens  ar 
»  adorons  ,  ad  îoea  quœ  consuerit  familiarius  oeewrat.  »  (  Eccle- 
siastiece  historiée  gentis  anglorum  ,  venerabilis  Bedee  presbyteri,  p. 
49,  v.°,  edit.  1566. 
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d'un  carré  long,  terminé  en  hémicyle  auquel  on  ajouta 
de  bonne  heure  une  nef  transversale  de  manière  à 
donner  à  ce  plan  la  disposition  d'une  croix.  Le  seul  édifice 
chrétien  que  l'on  puisse  faire  remonter  au  vi.*  ou  au 
vin.*  siècle ,  est  la  primitive  cathédrale  de  Beau  vais ,  con- 
nue sous  le  nom  de  Notre-Dame-  de-la- Basse- Œuvre  (1). 

La  date  de  la  construction  de  ce  monument  n'est  pas 
connue  ;  on  sait  seulement  qu'elle  servait  de  cathédrale 
à  la  fin  du  x.c  siècle  (  990  ) ,  lorsque  les  évéques  de 
Beauvais  forcés  d'abandonner  le  monastère  de  St.-Lucien 
où  ils  demeuraient  et  que  les  Normands  avaient  dé- 
vasté ,  vinrent  habiter  cette  ville.  (2) 

Cette  basilique  est  en  partie  ruinée  ,  toute  fois  elle 
offre  encore  un  snjet  d'étude  digne  du  plus  grand 
intérêt  ;  ce  qui  reste  ,  c'est-à-dire  la  plus  grande  partie 
de  l'église  forme  en  plan  un  parallélogramme  divisé 
dans  le  sens  de  sa  longueur  en  trois  parties ,  cons- 
tituant une  nef  centrale ,  avec  bas  côtés  présentant 
chacun  une  largeur  égale  à  la  moitié  de  celle  de  la 
nef.  (3) 

(1)  Cette  église  a  été  l'objet  de  deux  dissertations  très-déve- 
loppées,  auxquelles  nous  renvoyons  nos  lecteurs.  Voir  :  tome 
l.cr  des  mémoires  de  la  Société  d'archéologie  du  département  de 
la  Somme  ,  et  VArchéol.  des  monum.  felig.  du  Beauvoisis  ,  par 
M.  Eug.  fVoiUez. 

Ces  dissertations  sont  accompagnées  du  plan  ,  des  élévations  t  de 
la  coupe  et  des  détails  du  monument. 

(2)  L'incertitude  qui  régne  sur  l'époque  de  cette  construction  a 
donné  lieu  à  un  grand  nombre  de  conjectures  et  de  probabilités. 
Consulter  sur  ce  point  les  deux  ouvrages  précités. 

(3)  Pour  les  dimensions  de  l'église  de  la  Basse  œuvre ,  voir 
V Archèolog.  des  monum.  relig.  de  l'ancien  Beauv. 
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Comme  les  églises  primitives,  la  Basse-Œuvre  n'a 
jamais  été  voûtée.  Des  arcades  en  pierre ,  sans  cor- 
niches  ni  bases,  dépourvue»  de  moulures  et  de  toute 
espèce  d'ornements ,  séparent  les  collatéraux  de  la  nef , 
ils  sont  en  plein  cintre  ,  carrés  ,  et  à  angles  coupés. 
Au-dessus  régne  un  rang  de  fenêtres  parallèles  qui 
éclairent  la  partie  supérieure  de  l'édifice.  Les  bas  cotés 
sont  aussi  éclairés  par  des  fenêtres  ouvertes  dans  les 
murs  latéraux ,  et  recouverts  par  une  simple  charpente  ; 
Ton  n'y  retrouve  pas  les  tribunes  destinées  aux 
femmes  que  Ton  remarque  ordinairement  dans  les  ba- 
siliques chrétiennes. 

Non-seulement  les  arcades ,  mais  toutes  les  parties  de 
Tintérieur  de  ce  monument ,  ne  présentent  aucune  or- 
nementation ;  il  faut  en  excepter  toute  fois  celle  des 
des  archivoltes  des  fenêtres  ,  formée  par  une  série  de 
briques  placées  entre  les  claveaux  de  manière  à  en 
dessiner  le  pourtour  ,  suivant  le  système  romain. 

Le  parement  des  murs  latéraux  ,  présente  surtout 
une  particularité  fort  remarquable  ,  qui  assigne  au  mo- 
nument une  haute  antiquité  ;  il  est  formé  de  petites 
pierres  cubiques  ou  pastoureaux  de  dix  centimètres  de  côté; 
la  disposition  générale  de  ces  pastoureaux  est  par  assises 
bien  horizontales  ,  de  telle  sorte  qu'ils  ne  sont  pas  su- 
perposés angle  à  angle  ,  les  joints  verticaux  de  chaque 
assise  tombant  sur  le  plein  des  pastoureaux  de  l'assise  infé- 
rieure, ce  qui  forme  une  espèce  à'opus  reticulatum.  (1) 

La  façade  est  postérieure  au  reste  de  Védifico  ,  elle  aura 
sans  doute  été  élevée  dans  le  x.e  siècle  ;  du  moins  on 
retrouve  les  ornements  caractéristiques  du  style  roman 

()    Consulter  les  planches  des  deux  ouvrages  précités. 
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dans  les  corniches  et  l'archivolte  qui  la  décorent.  Cinq 
ouvertures  en  plein  cintre  donnent  accès  dans  Tinté- 
rieur  ;  trois  de  ces  ouvertures  ,  une  grande  et  deux 
petites  ,  occupent  le  centre  de  cette  façade  (1)  ;  elles 
sont  séparées  des  deux  ouvertures  latérales  par  des 
piliers  quadrangulaires  renforcés  de  contreforts  en  pierre 
de  taille  terminés  par  un  larmier.  Une  corniche  à 
denticule8  (  billettes  )  surmonte  ces  ouvertures ,  elle 
règne  horizontalement  sur  toute  la  largeur  de  la  façade , 
au  niveau  de  l'imposte  d'une  fenêtre  centrale ,  et  entoure 
l'archivolte  de  cette  fenêtre.  (2) 

Deux  autres  corniches  occupent  encore  toute  la 
façade  ;  elles  forment  la  base  du  fronton  qui  la  sur- 
monte ;  ce  dernier  est  triangulaire ,  et  on  remarque 
sur  la  surface  une  croix  ancrée  en  relief  (3)  dont 
ehaque  branche  transversale  est  accompagnée  d'une  ou- 
verture ronde  (oculus)  ,  destinée  sans  doute  à  faire 
pénétrer  la  lumière  dans  les  combles  de  l'église  (4). 

(1)  Exceptionnellement  à  ce  que  l'on  rencontre  dans  les  églises 
romanes,  elles  correspondent  tontes  trois  à  la  nef  principale. 

(2)  On  distingue  au-dessus  de  cette  archivolte  trois  figures  nues 
qui  ont  beaucoup  occupé  les  antiquaires.  (Voir  la  dissertation 
que  j'ai  publiée  dans  la  description  de  la  Basse-œuvre,  tome  i. 
des  mém.  de  la  Soc.  d'archéologie  de  la  Somme.  ) 

(3)  Cette  croix  se  trouve  reproduite  avec  la  •  même  forme  ,  dans 
les  frontons  des  églises  de  Bresles,  Tillé,  Bonnières  (Oise).  (  Voir  : 
Arch.  des  mon*  religieu»  de  Vanc.  Beauvoisis.  ) 

(4)  On  ne  rencontre  plus  ces  ouvertures  dans  les  édifices  pos- 
térieurs au  xii. e  siècle,  que  découpées  en  trèfles,  quatre  feuilles; 
elles  ont  sans  doute  donné  naissance  à  ces  fenêtres  circulaires  de 
grande  dimension  appelées  roses ,  dont  les  architectes  des  zin.* 
et  xiv.«  siècle  ont  tiré  un  si  grand  parti  pour  la  décoration  des 
édifices  religieux. 
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Si  l'on  en  croît  la  tradition,  l'église  de  St. -Germai  n- 
sur-BrcsIe  (arrondissement  d'Amiens),  aurait  été  bâtie 
vers  la  fin  du  v.c  siècle;  mais  rien  ne  justifie  une 
antiquité  aussi  reculée.  On  a  cru  pouvoir  inférer  de 
la  construction  de  ses  murs  en  cailloux  avec  des 
chaînes  de  brique ,  que  cet  édifice  pouvait  remonter 
au  ix.«  ou  au  x.e  siècle  ;  cette  disposition ,  selon  nous  , 
n'est  pas  une  preuve  assez  positive.  L'église  de  St. -Germain 
n'offre  d'ailleurs  rien  qui  soit  digne  d'être  étudié. 

A  l'exception  de  quelques  cryptes  (1)  dont  l'origine  parait 
remonter  aux  deux  siècles  que  nous  venons  de  citer , 
on  ne  trouve  plus  en  Picardie  que  quelques  parties  de 
monuments  qu'on  puisse  signaler  comme  appartenant 
à  la  période  romane  primitive.  Au  nombre  des  édifices 
caractéristiques  de  cette  période ,  nous  citerons  les 
églises  de  Rhuis ,  Tracy-le-Val ,  Morienval  (2) ,  Berneuil 
(arrondissement  de  Compiègne),  St. -Etienne  à  Bea avais 
(3)  (les  bas  côtés  de  la  nef);  en  partie,  les  églises 
de  Nointel ,  de  Gambronne ,  de  Bury  ,  de  Laigneville  ,  de 
Trie-la  -  Ville  ,  d'Allone  (4)  (département  de  l'Oise), 
d'Airaines  (Somme).  Nous  désignerons  aussi  comme  in- 
termédiaires entre  la  première  moitié  du  x.e  siècle  et  le 
siècle  suivant,  une  grande  partie  des  églises  de  Lucbeux  (5), 

(4)  A  Corbie  ,  Soissons  ,  St.-Qoentin ,  St. -Orner.  (  Description 
des  fouilles  faites  à  l'abbaye  de  St. -Berlin ,  en  4834  ,  par  M. 
fVoUet.  —  Douai ,  in-f.°  atec  planches.  ) 

(2)  Bâtie    selon  Carlier  (Histoire  des  Valois),  en  992 

(3  Fin  du  x."  siècle  (997). 

(4)  Ces  monuments  offrent  un  grand  nombre  de  détails  très- 
curieux  à  examiner.  (  Jrch.  des  rclitj.  de  l'anc.  Beuuvoisis), 

(5)  Voir:  p).  i  de  ce  mémoire,  n.°*  42,  43  et  44. 
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de  Nesle ,  de  Namps-au-Val ,  de  Mareutl  ,  dans  ce 
dernier  département. 

Nous  parlerons  ailleurs  des  particularités  de  ces  édi- 
fices, lorsqu'il  s'agira  d'étudier  les  styles  qui  distinguent 
l'architecture  religieuse  du  moyen-âge. 

La  plupart  des  églises  de  Picardie  sont  hybrides, 
c'est-à-dire  que  leur  ensemble  ,  formé  de  parties  appar- 
tenant à  des  styles  différents ,  ne  présente  le  plus 
souvent  qu'un  aspect  sans  homogénité.  Au  milieu  des 
guerres  ,  des  invasions  nombreuses  ,  des  calamités  de 
toute  espèce  qui  ont  désolé  tant  de  fois  cette  province, 
les  reconstructions,  les  réparations  ont  dû  être  fré- 
quentes ,  surtout  dans  les  campagnes  ;  il  était  rare  que 
celui  qui  faisait  commencer  une  église  la  fît  achever. 
Il  convient  donc ,  pour  arriver  à  une  juste  appréciation 
des  caractères  distinctifs  de  l'ensemble  ou  des  détails 
des  monuments,  d'étudier  séparément  ces  caractères, 
en  groupant  ceux  qui  sont  contemporains  ou  supposés 
tels ,  lorsque  leur  analogie  peut  être  positivement  établie. 

Mais  avant  de  nous  livrer  à  l'examen  détaillé  de  ces 
caractères,  il  est  essentiel  de  faire  connaître  la  marche 
que  nous  suivrons  dans  l'énumé ration  de  leurs  traits 
généraux  ou  particuliers.  Nous  nous  proposons  donc  de 
considérer  pour  chacune  des  trois  époques  du  moyen- 
âge  dont  nous  avons  tracé  l'analyse  (1)  : 

1.  °  Les  caractères  généraux  de  l ensemble  des  églises, 
leur  forme  et  leur  distribution  (  chœurs  ,  nefs  ,  chapelles  , 
façades,  etc.  ) 

2.  °  L'appareil  des  constructions. 

3  °  Les  contreforts  et  les  arcs-boutants. 

(i)  \vant-propos  de  ce  mémoire. 


» 
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4."  Lêê  pilier  $  et  les  colonne  t. 
o\°  Les  portes  et  les  arcades. 
6.°  Les  fenêtres. 
7 '."  Les  voûtes. 

8.  °  Les  couronnetnents  des  édifices  (  corniches ,  balus- 
trade». ) 

9.  °  Les  tours  et  les  clochers. 

10.#  La  décoration  des  édifices  (  moulures ,  arabesques, 
etc.) 

Le  goût  du  temps,  les  usages  établis,  les  idées  domi- 
nantes constituent  dans  chaque  siècle  le  caractère  et 
l'état  de  Part  (1).  L'étude  de  ce  caractère  ou  plutôt  des 
caractères  qui  distinguent  l'architecture  religieuse  pen- 
dant le  moyen-âge ,  est  une  des  parties  les  plus  eu- 
rieuses  de  la  science  archéologique,  considérée  sous 
le  point  de  vue  philosophique;  analyser  ces  caractères, 
signaler  leurs  rapports  avec  l'esprit  de  l'époque  qui 
les  a  vus  naître,  qui  les  a  produits,  expliquer  leur 
langage  symbolique ,  leurs  modifications ,  leur  impor- 
tance quant  à  la  poésie ,  aux  mystères  de  la  religion 
qui  les  a  inspirés,  telle  est  la  tâche  que  nous  nous 
sommes  imposée. 

Toutefois  nous  sommes  loin  de  penser  que  notre 
travail  ne  soit  pas  susceptible  de  modifications,  ou 
qu'il  ne  renferme  pas  un  grand  nombre  de  lacunes  et 
d'erreurs ,  aussi  ne  le  considérons-nous  que  comme  un 
essai;  heureux  si  nous  sommes  parvenus  à  porter  une 
faible  lumière  dans  l'étude  des  monuments  d'une  contrée 
qui  nous  est  chère  à  bien  des  titres. 

L'appréciation  des   caractères   généraux   ou  partiels 

(!)  Scroux  d  Agincourt  ,  Histoire  de  l'Art,  t.  i.  p.  42*. 
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pour  formuler  la  marche  de  l'art  doit,  selon  nous, 
se  fonder  sur  deux  points  principaux;  savoir  :  1.°  Sur 
la  fusion  incessante  des  éléments  si  divers,  si  multipliés, 
au  moment  des  transformations  ou  des  modifications  des 
différents  styles.  2.°  Sur  l'état  du  style  parvenu  à  son 
point  culminant,  sans  mélange  du  style  qui  Va  précédé 
'ou  qui  doit  le  suivre, 

M.  le  docteur  Eug.  Woillez ,  mon  frère ,  a  proposé 
à  cet  égard  une  classification  tout-à-fait  nouvelle  (1), 
à  laquelle  nous  avons  emprunté ,  en  partie ,  la  division 
adoptée  dans  ce  mémoire.  Il  considère  dans  la  période 
du  xx.c  au  xvi."  siècle,  le  style  chrétien  en  masse, 
nomme  présentant  :  i.°  Un  progrès  ascendant.  2.°  Un 
état  passager  do  perfection  accomplie.  3.°  Une  décadence 
graduelle,  complète  (à  cela  près  cependant  que  l'habi- 
leté artistique  de  l'ouvrier  continue  à  se  développer  de 
plus  en  plus).  Ces  phases  diverses,  dit-il,  peuvent  être ^ 
caractérisées  par  une  seule  expression  qui  les  embrasse 
toutes ,  par  le  mot  transformation.  Transfonnation  im- 
mense dans  laquelle  on  peut  signaler  sans  doute  quel- 
ques points  oV arrêt ,  mais  qui  ne  sont  que  temporaires  : 
époques  de  convention  passagères ,  mais  qu'il  faut  se 
garder  de  considérer  seulement  comme  étant  isolées , 
en  négligeant  les  époques  qui  les  précèdent  et  qui  les 
suivent. 

Selon  M.  Eug.  Woillez ,  les  points  d'arrêt  les  mieux 
caractérisés  sont  :  Le  style  roman  du  xi.c  siècle;  le 
(jothique  du  milieu  du  xiii.'  siècle  ;  le  style  dit  flamboyant. 

Caractères  généraux  de  V ensemble  des  édifices ,  forme 

(1)  Pour  plus  de   développements,  cou*ulter  le   Bulletin  de  la 

Société  des  antiquaires  de  Picardie ,  /V.  kt  p.  422  et  suiv.  4842. 
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et  distribution.*  Il  est  bien  difficile  de  faire  cou- 
naître  d'une  manière  exacte  la  physionomie  des  églises 
élevées  en  Picardie  du  v:e  au  xi«  siècle;  il  est  présu- 
mante qu'elles  étaient  construites  en  grande  partie  en 
bois  (1)  ,  très-simples  et  de  peu  d'étendue  ;  quant  à 
leur  forme  et  leur  distribution  ,  elles  présentaient , 
comme  nous  l'avons  dit,  à  l'instar  des  basiliques  ro- 
maines ,  trois  nefs ,  et  se  terminaient  à  l'est  en  hé- 
micycle (2).  Cependant ,  à  en  juger  par  la  description 
que  nous  a  laissée  Angilbert,  de  l'église  de  Centule 
(801) ,  on  déploya  de  bonne  heure  dans  nos  contrées 
une  grande  magnificence  pour  les  édifices  religieux. 
Malheureusement,  le  petit  nombre  de  Testiges  anté- 
rieurs au  xi. c  siècle  nous  forcera  à  ne  faire  connaître 
que  sommairement  les  caractères  qui  nous  ont  paru 
appartenir  soit  au  x.« ,  soit  aux  premières  années  du 
xi.c  siècle,  c'est-à-dire  au  style  roman  pur. 

La  difficulté  de  déterminer  avec  exactitude  ces  carac- 
tères, faute  de  dates  certaines,  nous  ont  donc  engagé 
à  considérer  avec  M.  Graves  (  Notice  archéologique  sur 

(1)  «  Jusqu'au  rx.e  siècle  et  même  pendant  le  x.r,  dit  M.  de 
»  Caumont,  beaucoup  d'églises  étaient  construites  en  bois,  le  bas 
»  en  était  maçonné  jusqu'à  une  certaine  hauteur  pour  empêcher 
»  l'humidité.  »  Cours  oVAntiq.  monum.  moye*-dge. 

(2)  Pl.  h,  n.  1  de  ce  mémoire.  —  Bans  les  basiliques  romaines , 
cet  hémicycle  renfermait  le  tribunal;  dans  les  temples  chrétiens 
il  prit  le  nom  à'absid*  ou  chevet ,  et  son  enceinte  forma  le  chœur. 
Tendant  les  offices  divins ,  le  peuple  (  les  hommes  d'un  coté  et 
les  femmes  de  l'autre  )  se  plaçait  dans  les  nefs  latérales  ,  et,  au- 
dessus  de  ces  nefs ,  dans  des  galeries ,  se  trouvaient  les  personnes 
de  distinction  et  les  vierpes  consacrées  à  Dieu.  (  L'abbé  Flevry. 
Vtœurs  des  chrétiens.  —  d'Ayittcourt ,  Hist.  de  l'art,  tome  i.  p.  30.) 
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le  dép.  de  VOUe.  1839.  p.  147.  Beauvais),  comme 
édifices  romans  pars,  ceux  dont  1  ornementation  est 
d'un  dessin  barbare ,  ou  offre  des  monstres ,  des  mou- 
lures non  symétriques  ,  dont  les  ciselures  sont  grossières, 
et  qui  ont  des  colonnes  lourdes  >  disgracieuses ,  etc.  (1) 
Cette  classification  nous  a  paru  d'autant  plus  rationeile 
qu'elle  résulte  positivement  de  la  différence  qu'on  re- 
marque entre  le  style  du  x.°  siècle  et  celui  de  la 
seconde  moitié  du  siècle  suivant. 

Dana  les  églises  romanes  primitives,  le  chœur  forme 
ordinairement  le  tiers  de  la  longueur  de  l'édifice  ;  à 
l'intérieur  il  est  d'une  grande  simplicité,  mais  à  l'ex- 
térieur on  y  trouve  une  décoration  soignée,  l'abside 
qui  se  termine  circuiairemenl  est  le  plus  souvent  con- 
struit avec  régularité  ,  en  pierre  de  grand  ou  de  moyeu 
appareil. 

Ces»  églises  présentent  toujours  une  nef  large ,  éclairée 
par  de*  fenêtres  étroites  percées  dans  le  haut  des  murs 
qui  la  séparent  de  ses  collatéraux  ;  ces  derniers ,  au 
contraire,  sont  étroits  et  obscurs  (2).  Dans  les  cam- 
pagnes ,  on  ne  trouve  ordinairement  qu'une  nef  unique 
sans  bas-côtés  et  sans  transsepts ,  terminée  par  une 
abside  circulaire.  Eu  général,  le  chœur  est  plus  bas 
que  la  nef,  et  c'est  la  seule  partie  à  l'intérieur  dont 
l'ensemble  offre  des  traces  d'ornementation. 

Le  plu  s  souvent  les.  chapelles  sont  au  nombre  de 
trois  seulement;  la  principale,  occupe  l'abside  et  les 
deux  autres  s'élèvent  aux  extrémités  des  bas-cotés  de 

(4)  Flanches  u  et  m  de  ce  mémoire.  , 

(1)  Eglises  de  Moriemral ,  St.  .Etienne  à  Beauvais,  Rhuis,  etc. 
(Oise). 
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la  nef  principale  ou  des  transsepts.  Ce  n'est  qu'à 
partir  du  xi.f  siècle  qu'on  les  trouve  disposées  autour 
du  chœur  (1). 

Les  façades  romanes  sont  simples ,  sévères:  en  Ré- 
générai (rois  parties  les  divisent  dans  leur  hauteur  ; 
l'inférieure  (  entrée  principale  )  est  occupée  par  une 
porte  centrale  avec  contreforts ,  qui  donne  accès  dans 
la  nef;  celle  du  milieu  est  percée  d'une  large  baie 
destinée  à  donner  du  jour  à  l'intérieur  de  l'église; 
enfin  la  partie  supérieure  comprend  le  fronton.  Ce 
fronton  présente  constamment  la  forme  symbolique 
d'un  triangle  (la  trinité),  où  Ton  voit  soit  une  croix 
(2) ,  soit  une  ouverture  ronde  à  jour.  Chacune  de  ces 
parties  est  séparée  par  des  corniches  composées  de 
tores  cylindriques ,  de  figures  grimaçantes  avec  arca- 
tures  en  plein  cintre,  ou  de  bandeaux  ornés  d'incrus- 
tations ondulées  ,  en  lozanges  ,  etc.  (3).  Les  façades  des 
parties  latérales  des  églises  sont  simplement  renforcées 
de  distance  en  distance  par  des  contreforts  peu  saillants; 
une  corniche  règne  dans  toute  leur  largeur,  et  au- 
dessous  on  aperçoit  un  rang  de  fenêtres  étroites,  petites, 
sans  ornements;  quelque  fois  existe  inférieurement 
une  série  de  baies  d'une  plus  grande  dimension ,  lorsque 
les  édifices  sont  pourvus  de  bas-côtés  (4). 

On  trouve  encore  des  façades  où  ne  se  fait  re- 
marquer aucune   trace   d'ornementation,  et    dont  le» 

(1)  Eglise  de  St. -Germer  (Oise).  '  - 

(2)  Idem  de  la  Basse-œuvre,  de  Bresle,  de  Tillé  (Oise) 

(3)  Idem  idem  à  Bhuis ,  Morienval ,  etc.  (Id.) 

(4)  Egl.  de  la  Basse-œuvre,  Berneuil  (Id.)  (  Voir  archéolog.  des 
mon.  relig.  de  Pane.  Beauvoisis.) 
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murailles  toutes  nues,  sont  simplement  percées  de  fe- 
nêtres en  plein  cintre  sans  moulures. 

Appareil .  La  grande  variété  que  I  on  remarque  dans 
les  divers  systèmes  de  construction  pendant  le  moyen- 
âge,  ne  permet  pas  d'établir  une  classification  exacte 
et  chronologique  ,  pour  apprécier  l'ancienneté  des  mo- 
numents par  leur  appareil  (1).  Sur  plusieurs  points  de 
la  Picardie,  où  la  pierre  à  bâtir  était  rare,  on  n'em- 
ploya que  le  grès ,  soit  seul ,  soit  disposé  en  échiquier 
avec  le  silex,  ou  mêlé  à  d'autres  matériaux;  ou  bien 
ce  dernier  seul ,  avec  des  briques  placées  horizonta- 
lement, soit  enfin  la  brique  avec  des  chaînes  de 
pierre  calcaire  ou  des  moellons;  dans  la  partie  méri- 
dionale de  cette  province ,  sur  les  bords  de  l'Oise , 
où  des  carrières  considérables  offraient  tous  les  maté- 
riaux nécessaires,  on  ne  fit  aucun  usage  de  la  brique. 

L'appareil  le  plus  ancien  des  églises  picardes  est  celui 
de  la  Basse-OEuvre  à  Beauvais  ;  cet  appareil  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  (  voy.  descrip.  de  cet  édifice  )  , 
forme  le  revêtement  de  murs  en  blocage  (2).  Les  églises 

(4)  «  De  tous  les  caractères  qui  servent  à  déterminer  la  date 
»  d'un  édifice,  V appareil  est  le  plus  incertain;  il  varie  de  pro- 
»  vince  à  province.  En  France,  il  y  a  des  localités  où  Ton  em- 
»  ploie  maintenant  pour  bâtir  des  procédés  qui  ailleurs  ont 
»  cessé  d'être  en  usage  depuis  des  siècles;  on  trouve  dans  la 
»  Bresse ,  l'Isle-de-France ,  etc.,  des  constructions  élevées  de  nos 
»  jours,  offrant  l'appareil  à  arête  de  poisson,  composé  de  gros 
»  cailloux  roulés.  {Mérimée.  Voy.  dans  l'Ouest  de  la  France, 
p.  «.) 

(2)  Voir  aussi  Arch.  des  mon.  rel.  de  l'anc.  Beauvoisis.  Eglise  de 
Bresle ,  de  la  Basse-œuvre ,  et  Mém.  de  la  Soc.  archéologique  du 
dép.  de  la  Somme,  t.  i.  pl.  2. 
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rurales  auxquelles  on  peut  assigner  une  antiquité  recu- 
lée ,  offrent  toutes  un  appareil  formé  de  moellons  taillés 
en  cubes  et  noyés  dans  du  mortier  ,  avec  assez  de  ré- 
gularité (1).  Quelque  fois,  mais  rarement ,  on  y  rencon- 
tre des  assises  disposées  en  arête  de  poisson  ;  (2)  toute 
fois ,  c'est  plutôt  comme  accident  que  comme  caractère, 
qu'il  convient  de  signaler  cette  modification  à  L'ensem- 
ble de  l'appareil  Le  moyen  appareil  est  ordinairement 
employé  dans  les  façades  où  les  absides  des  églises  ro- 
manes, mais  il  compose  rarement  tout  entier  le  massif 
des  murs  latéraux. 

Contreforts  et  arcs-boutans.  Simplement  liés  aux  mu- 
railles pour  les  maintenir  ,  les  contreforts  furent  d'a- 
bord très-larges  et  peu  saillants  ,  et  ceux  qu'on  trouve 
aux  plus  anciennes  constructions  paraissent  plutôt  ap- 
pliqués sur  le  nu  du  mur,  que  faire  corps  avec  lui 
(3).  On  les  plaçait  soit  aux  façades  principales  ,  soit 
aux  angles  des  édifices  où  ils  s'élevaient  sans  inter- 
ruptions jusqu'à  la  toiture ,  quelque  fois  ils  ne  conso- 
lidaient les  murs  qu'à  peu  de  hauteur. 

Dans  les  églises  romanes  primitives,  ce  sont  de  sim- 
ples ressauts  qui  se  terminent  par  une  retraite  en  lar- 
mier le  long  des  murs  latéraux;  on  les  trouve  encore 
consolidant  les  façades  à  droite  et  à  gauche  de  la  porte 
principale   d'entrée.    Quelques    absides   présentent  des 

(4)  Egl.  de  Therdone,  Troissereux,  Montmille,  Laversines  (Oise), 
etc. 

(2)  Opus  spicatum.  N.-D.  de  Thil.  —  Voir  encore  :  Arch.  des 
mon.  relig.  Egl.  d'Ansacq,  Cinqueux,  etc.  (Oise). 

(3)  Egl.  d'Allone,  Ansacq,  Rhuis  ,  etc.  (même  dep.) 
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contreforts  de  forme  ronde  terminés  en  cène  et  ressem- 
blants à  un  fut  engagé  dans  la  maçonnerie,  (i) 

Les  arcs-boutants  sont  inconnus  à  l'extérieur  des 
églises  du  style  roman  pur  ,  on  ne  les  rencontre  em- 
ployés par  fois  qu'à  l'intérieur ,  dans  les  collatéraux 
des  nefs,  pour  maintenir  les  piliers  principaux. 

La  grande  largeur  donnée  aux  constructions  romanes 
de  la  période  dont  nous  nous  occupons  ,  nécessita  de 
bonne  heure  remploi  des  contreforts  ;  dans  les  églises 
où  cette  disposition  se  remarque  plus  particulièrement , 
ils  présentent  un  aspect  robuste,  aucun  ornement  n'est 
sculpté  sur  leurs  moulures ,  leur  plan  affecte  la  forme 
d'un  paralellograrame  ,  qui  se  produit  de  la  base  au 
sommet  en  retraite  et  à  plusieurs  étages.  Parfois  (mais 
très-rarement  )  ils  sont  carrés  à  leur  partie  inférieure 
et  cylindriques  dans  la  moitié  supérieure.  (2) 

Piliers  et  colonnes.  Les  piliers  rectangulaires  parais- 
sent avoir  été  employés  de  préférence  aux  colonnes 
cylindriques  dans  les  premiers  temps  du  moyen- 
àge  ;  du  moins  les  édifices  de  Picardie  auxquels  on 
peut  assigner  une  origine  aussi  reculée ,  présentent 
assez  généralement  ce  moyen  ,  pour  soutenir  les  murs 
intérieurs  des  nefs.  (3).  Ces  piliers  ont  des  angles  aigus, 
ou  coupés,  avec  ou  sans  corniche.  (4)  Ordinairement 

(4)  Voir  pl.  ni  de  ce  mémoire,  n.°«  32  et  33. 

(2)  Chœor  de  l'église  de  Morienval,  pl.  m  de  ce  mémoire, 
flg.  3i. 

(3)  Pl.  i  de  ce  mémoire ,  o.°*  1 ,  2  et  3.  —  Nef  de  V église 
de  Trary-le-fal ,  pérystile  de  celle  de  Morienval,  egl.  de  Tillé 
(Oise). 

(4)  Egl.  de  la  Basse-cevvre. 

16. 
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ils  sont  de  forme  carrée  ,  prismatiques  ,  sans  colonnes 
engagées  (1).  Cependant  l'église  de  Morienval  (Oise) , 
offre  cette  dernière  disposition  snr  les  faces  des  piliers 
qui  reçoivent  la  retombée  des  arceaux  des  bas  côtés 
de  la  nef  principale  ;  la  face  qui  regarde  cette  nef, 
restant  nue.  (2) 

Les  colonnes  des  plus  'anciennes  églises  reposent  sur 
le  soi  ;  leur  base  est  formée  d'un  socle  carré  ,  sur- 
monté d'un  gros  tore  ;  leur  fut  cylindrique ,  court , 
trapu ,  a  ordinairement  quatre  modules  de  hauteur. 
Les  chapiteaux  n'affectent  pas  d'autres  formes  caracté- 
ristiques que  celles  d'un  oube  ou  d'un  cylindre  ;  ils 
sont  courts ,  écrasés ,  décorés  de  plantes  et  d'animaux 
grossièrement  sculptés  ;  des  rubans  figurant  des  cercles 
entrelacés ,  des  chevrons ,  entourent  leur  corbeille.  (3) 

Eu  général  les  colonnes  romanes  sont  massives  , 
d'une  forme  lourde  ,  tantôt  isolées  ou  accouplées  , 
tantôt  engagées  dans  le  massif  de  la  maçonnerie,  et 
démontrent  dans  leur  ensemble  l'absence  de  tout  sen- 
timent artistique  et  gracieux.  (4)  Elles  sont ,  en  un 
mot  ,  le  type  d'un  art  dans  l'enfance  que  la  néces- 
sité inspire  seule ,  et  résument  parfaitement  l'esprit 
social  du  siècle  peu  civilisé  qui  en  dirigeait  l'exécution. 

Portes  et  arcades.  Les  portes  des  églises  primitives 
du  moyen-âge  étaient  de  la  plus  grande  simplicité, 
peu  profondes ,  couronnées  d'un  cintre  semi-circulaire , 
avec  ou  sans  moulures  ,  qui  reposait  sur  des  piédroits 

ê 

(1)  Egl.  de  la  Basse-œurre.  Tracy-le-Val.  St-Remy-l' Abbaye  (Oise.  ) 

(2)  V.  pl.  i  de  ce  mémoire,  n."  2  et  3. 

(3)  V.  pl.  h,  n.°«  1  à  8  de  ce  mémoire. 
<4)  V.  pl.  i,  n.°  46  idem. 
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ou  des  pilastres  appliqués  sur  le  nu  du  mur.  L'archi- 
volte descendait  quelque  fois  sur  des  colonnes  simples 
de  chaque  coté  de  l'entrée  ;  (4)  plus  tard ,  leur  nombre 
s'éleva  jusqu'à  trois  ,  quand  on  multiplia  les  voussures 
des  portails  (  voir  :  Transformation  romane.  ) 

Dans  les  églises  du  x.°  siècle ,  les  cintres  étaient 
ornés  de  moulures  nombreuses  ou  d'ornements  disposés 
symétriquement  sur  le  bandeau  de  Tare  jusqu'aux  im- 
postes ,  quelque  fois  encore  l'archivolte  était  marquée 
par  une  suite  d'assises  alternatives  de  pierres  et  de 
briques.  (2) 

La  forme  la  plus  générale  des  arcades  était  le  plein 
cintre  ,  quelquefois  surhaussé  (3)  et  surbaissé  dans  les 
galeries  qui  surmontent  les  bas  côtés  de  la  nef  prin- 
cipale ;  (4)  mais  on  ne  rencontre  pas  en  Picardie  le 
plein  cintre  rentrant  à  sa  naissance  en  fer  à  cheval , 
disposition  assez  commune  dans  le  midi  et  au  centre 
de  la  France. 

Le  tympan  des  portes  romaues  est  souvent  ciselé , 
et  le  fond  occupé  par  des  compartiments  alternativement 
en  creux  ou  en  relief ,  formant  un  échiquier.  A  partir 
du  xi.*  on  y  remarque  des  sculptures  soignées,  ou  des 

(1)  V.  pl.  ii  de  ce  mémoire,  n.°  10. 

(2)  Cette  décoration,  qu'on  rencontre  dans  l'ouest  de  la  France, 
est  inconnue  en  Picardie;  on  ne  la  retrouve  que  dans  les  fenêtres 
de  l'église  de  la  Basse-œuvre.  (  Consulter  les  pl.  des  ouvrages  qui 
parlent  de  ce  monument). 

(3)  EgL  de  St.-Etienne  à  Beauvais.  (Arch.  des  mon,  relig.  de 
Cane.  Beauv.  ) 

» 

(4)  Idem  —  idem  —  galeries  et  tribunes  de  la  nef  et  du  ch<enr 
de  St. -Germer  (Oise). 

16.* 


Digitized  by  Google 


-  244  — 

décorations  composée»  d'arabesques;  par  fois  ce  fond 
offre  l'appareil  de  Vopus  reticuiaium ,  ou  bien  un  simple 
cailloulis  de  petites  pierres  noyées  dans  du  mortier.  (I) 
Les  baies  sont  carrées  ,  surmontées  d'un  linteau  au- 
dessus  duquel  s'élève  un  arceau  semi-circulaire ,  afin 
de  diminuer  le  poids  du  mur  sur  le  centre  de  ces 
ouvertures.  (2) 

Les  arcades  ,  à  l'intérieur ,  n'ont  pas  de  moulures 
dans  le  bandeau  de  l'archivolte ,  ni  d'ornements  formés 
par  des  pierres  séparées  par  des  briques  ,  mais  les  cla- 
veaux sont  dessinés  d'une  manière  plus  ou  moins  ré- 
gulière par  de  simples  pierres  symétriques.  (3) 

Fenêtres.  La  seule  énumération  des  principaux  ca- 
ractères qui  distinguent  les  fenêtres  des  églises  du 
moyen-âge  ,  suffirait  pour  donner  une  idée  exacte  de 
la  marche  de  l'art,  depuis  son  origine  jusqu'à  sa  déca- 
dence. En  effet ,  à  partir  des  baies  en  plein  cintre ,  simples 
et  sans  décorations  ,  des  édifices  romans  primitifs ,  jus- 
qu'aux riches  et  grandioses  ouvertures  ornées  de  ma- 
gnifiques verrières  du  xv.e  et  du  xvi.6  siècle,  on  peut  suivre 
toutes  les  phases  de  l'architecture  religieuse. 

La  plupart  des  fenêtres  des  églises  romanes  les  plus 
anciennes,  sont  établies  dans  la  partie  supérieure  des 


(4)  Egl.  d'Alloué,  de  Reroy  près  de  Clermont  (Oise),  de  Larue- 
St.-Pierre,  même  dép.  i  de  St. -Lazare,  etc,  (  Arck.  des  mon. 
rel.  etc.) 

(2)  Pl.  ii  de  ce  mém.,  n.°  40. 

(3)  Cette  disposition  persista  pendant  le  cours  de  la  transfor- 
mation romane ,  surtout  dans  les  églises  rurales.  Canly  ,  Àbbecourt, 
Berneuil,  Àwiller,  etc.  Pl.  u  de  ce  mémoire,  n.°»  8  et  42. 
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murs  à  peu  de  distance  du  toit.  Vues  de  l'extérieur , 
elles  présentent  des  baies  percées  à  angle  droit  intérieu- 
rement dans  la  muraille  ,  et  terminées  supérieurement 
en  plein  cintre;  mais  à  l'intérieur  elles  sont  très-évasées 
pour  laisser  pénétrer  plus  de  lumière  dans  l'édifice  (1). 

La  surface  de  la  muraille  où  ces  fenêtres  sont  prati- 
quées est  unie  sans  ornements  et  nous  trouvons  un  cu- 
rieux spécimen  de  leur  décoration  dans  celles  des 
murs  latéraux  de  là,  basse-œuvre  ;  elles  sont  à  plein  cin- 
tre ,  liées  entre-elles  par  un  cordàn  de  briques  non  sail- 
lantes ,  qui  court  horizontalement  de  Tune  à  l'autre  au 
niveau  des  impostes,  et  dessine  la  courbe  de  l'archivolte 
dont  les  clavaux  sont  séparés  par  des  briques  (2). 

En  général  les  fenêtres  romanes  sont  petites ,  es- 
pacées ,  dépourvues  d'ornements,  toujours  en  plein  cin- 
tre (3) ,  deux  fois  (et  quelque  fois  davantage)  plus  hautes 
que  larges,  rarement  garnies  de  colonnes  (dans  les  fa- 
çades principales  et  l'abside  exceptés)  ;  leur  cintre  à  l'in- 
térieur des  édifices  est  privé  de  moulures  et  à  i'èxté- 
rieur  il  est  figuré  par  des  pierres  symétriques  ou  divisé 
par  une  moulure  à  dents  de  scie  ,  ou  bien  encore  formé 

(4)  Cette  dernière  disposition  est  constante  dans  les  églises 
des  campagnes,  élevées  du  x.*  au  xn.*  siècle,  pour  les  fenêtres 
des  collatéraux  de  la  nef  principale  ou  celles  qui  éclairent  cette 
nef  dans  sa  paitie  supérieure.  Voy.  pl.  h  de  ce  mémoire, 
n.«  43. 

(2)  L'élévation  et  le  peu  d'ouverture  de  ces  fenêtres,  qui  per- 
mettaient seulement  de  voir  le  ciel;  l'obscurité  mystérieuse  qui 
en  résultait,  devaient  nécessairement  porter  les  esprits  à  la  vé- 
nération et  an  recueillement.  Egl.  d'Ansacq  ,  Abbecourt ,  etc.  (  Oise.  > 

(3)  Egl.  d'Airaines ,  etc.  (  Somme.  ) 
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d'un  gros  tore  simple  ,  qui  descend  jusqu'à  la  hauteur 
des  impostes  (i). 

Voûte*.  Les  premières  églises ,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut ,  n'étaient  pas  voûtées  ,  un  simple  plancher 
en  dérobait  la  charpente  à  la  vue.  Les  exemples  des  plus 
anciennes  voûtes  en  Picardie  se  trouvent  dans  les 
cryptes  que  Ton  suppose  antérieures  au  xi*  siècle  ;  mais 
ces  voûtes  différent  peu  de  celles  qui  sont  contemporaines 
de  la  première  moitié  de  ce  siècle  ,  par  leur  forme  ou 
leur  disposition.  Elles  étaient  en  moellons  taillés  gros- 
sièrement, noyés  dans  du  mortier  et  établies  sans  sy- 
métrie ,  quelque  fois  cintrées  en  berceau  (2)  (ce  qui  est 
trèa-rare).  Dans  les  absides  elles  sont  en  calotte  (3)  (cul 
de  four)  et  à  l'intérieur  des  nefs  ,  <T arêtes  ,  avec  ner- 
vures formées  par  des  tores  ou  boudins  épais  ,  se  pé- 
nétrant les  uns  les  autres  à  leur  point  d'intersection 
où  ils  se  croisent  diagonalement  en  forme  de  croix 
grecque  (4). 

Les  voûtes  romanes  de  la  Picardie  sont  surbaissées,  et 
les  tores  qui  les  consolident,  descendent  ordinairement 
sur  des  colonnes  à  chapitant  de  forme  cubique  ,  placées 
dans  les  angles  des  murs  ou  des  massifs  des  piliers  (5). 

Les  plus  anciens  édifices  ne  présentent  que  des  voû- 

(1)  Egl.  de  Cambronne ,  de  St.-Wast  de  Lougmont ,  à  l'ab- 
side ,  etc.  (  Oise.  )  Pl.  xi  de  ce  mémoire ,  n.°»  4-5-7-8-9  et  42. 

(2)  Bas  côté  (  nord  )  de  la  nef  de  régi,  de  Morienval. 

(3)  Egl.  de  St.-Etienne  (  arrond.*  de  Compiègne  ) ,  de  Loche ux 
(Somme)  et  généralement  tontes  les  voûtes  romanes  des  chapelles 
ou  des  chœurs.  FI.  xi  de  ce  mémoire  ;  n.°  2. 

(4)  Egl.  de  St.-Etienne  à  Beauv.  T\.  xi  de  ce  mémoire,  n.«  6. 

(5)  Egl.  de  St.-Germer ,  Morienval,  etc. 


—  Mi- 
tes à  nervures  cylindriques  v  sans  ornements  ,  mais  à 
partir  du  XIe  siècle,  on  sculpta  à  Pintrados  la  saillie  for- 
mée par  la  réunion  de  ces  nervures  ;  on  y  figura  des 
rosaces ,  des  animaux  symboliques,  des  plantes,  des  per- 
sonnages. 

Entablements  ,  couronnements  des  édifices  :  Un  des 
traits  les  plus  caractéristiques  de  l'architecture,  dite  go- 
tique ,  o'est  la  suppression  de  l'entablement ,  qui  se  fait 
remarquer  dans  les  édifiées  mêmes  les  plus  anciens  qu'elle 
a  produits.  On  ne  retrouve  de  cette  partie  des  monu- 
ments antiques,  que  la  corniche  avec  ses  modillons  , 
simplement  appliqués  sur  le  nu  des  murs  plutôt  comme 
ornement  que  par  utilité.  Les  formes  des  corniches  su- 
birent beaucoup  de  modifications  et  Ton  peut  dire  que 
leur  décoration  présente  une  variété  innombrable  de  sujets. 

Les  corniches  da  i«  siècle  ont  communément  des  mo- 
difions saillants  ,  garnis  de  têtes  grimaçantes ,  d'animaux  , 
de  bâtons  disposés  en  croix  (1)  etc.  Ces  modillons  se 
rattachent  à  une  série  de  petites  arcades  semi  -  circu- 
laires ,  garnies  plus  tard  (xr.e  siècle  )  de  contre-cor- 
beaux. Quelque  fois  les  corniches  forment  de  larges 
bandeaux  où  sont  sculptées  des  moulures  ondulées  ou 
tracées  des  ciselures  triangulaires  ou  disposées  en  lo- 
langes  (2). 

On  trouve  encore  dans  les  églises  romanes  des  cor- 

(1)  Egl.  de  Bitry  (Oise.)  —  Morienval  et  généralement  tous  les 
édifices  romans  des  x.e  et  xt.«  siècles. —  PL  ni  de  ce  mémoire, 
n.M  40  et  22. 

(2)  Piliers  des  égl.  de  Saint-Leger-aux-Bois ,  de  Bhuis,  Morien- 
val, de  la  basse-œuvre,  etc.  (Oise),  et  pl.  i  de  ce  mémoire. 
n.°«  1  et  2.  et  pl.  m  ;  n.o»  23  à  30. 
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niches  composées  d'une  suite  de  moulures  carrées  dis- 
posées en  damier  (1)  ou  taillées  en  cubes  appelés  hillettee  , 
ou  encore  une  série  d'arcatures  serai  -  circulaires  ,  sans 
contre »arcature*  ni  forte  saillie ,  reposant  sur  le  nu 
du  mur  à  son  amortissement  (2). 

En  général  on  reconnaîtra  les  corniches  romanes  pri- 
mitives :  1.°  Par  le  style  barbare  de  leurs  ornements  ; 
2.°  par  l'absence  de  toute  décoration  végétale  ;  3.°  par 
leurs  modillons  saillants  à  masques  difformes  ,  mélangés 
de  tètes  d'animaux  et  quelque  fois  d'obscénités  grossiè- 
rement exécutées. 

Tourê  et  clochers.  Le  dessin  de  l'église  élevée  au 
ix«  siècle  par  Angilbert  à  Centule  (3) ,  nous  mon- 
tre deux  tours  rondes  surmontées  d'un  toit  en  cône 
tronqué  à  son  sommet.  C'est  le  seul  exemple  de  l'em- 
ploi de  ces  espèces  de  monuments  sous  le  rapport  re- 
ligieux ,  que  nous  connaissions  en  Picardie,  antérieu- 
rement à  la  fin  du  xe  siècle  ;  mais  ,  nous  citerons  comme 
caractérisant  la  forme  et  la  disposition  des  tours  les  plus 
rapprochés  de  ce  dernier  siècle,  celle  :  1.°  De  la  petite 
église  de  Rhuis  (4)  sur  les  bords  de  l'Oise  ;  2.°  de  l'église 
de  Morinval  (5),  d'Àllone,  d'Auviller,  de  Catenoy,  etc. 
(Département  de  l'Oise)  (6). 

Les   tours  romanes  sont  carrées  à  un  ou  plusieurs 

(4)  Pl.  ii,  de  ce  mémoire,  n.°*  5  et  7. 
<?)  Voir  Mon.  relig.  de  Vanc.  Bsauv. 

(3)  Aeta  sanctorum  ordinis  Sti.  Bonedicii  (  Mabillon.  ) 

(4)  Pl.  u  de  ce  mémoire,  n.°  3. 

(5)  Planeh,  du  voyage  pittoresque  dans  Vanc.  France  de  MM. 
Taylor,  Charles  Nodier,  etc.  (Picardie.) 

(6)  Arch.  des  mon.  relig.  de  Vanc.  Beauv. 
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étages  ,  avec  uu  toit  eu  selle  ou  batière  ,  recouvert  eu 
tuiles  ou  en  pierre  ;  les  angles  de  ces  tours  sont 
aigus;  on  en  trouve  cependant  où  ces  angles  sont  à 
pans  coupés ,  sur  lesquels  s'appuient  des  colotinettes  (1). 
Lorsque  ces  tours  présentent  deux  étages  ,  le  premier 
est  carré  et  le  second  octogone  (2)  ;  de  ce  dernier  étage 
s'élève  une  pyramide  dont  les  faces  sont  revêtues  d'im- 
brications imitant  des  écailles  de  poisson. 

On  rencontre  encore  des  tours  qui  ont  jusqu'à  trois 
étages  (3),  percés  chacun  de  deux  fenêtres  gémi- 
nées (4).  Les  tours  romanes  occupent  communément  le 
centre  des  églises,  aux  points  d'intersection  des  trans- 
septs  et  de  la  nef  principale,  on  voit  cependant  des 
exceptions  à  cette  régie.  Ces  tours  sont  alors  sur  la 
façade  principale,  leur  base  forme  un  pérystile  qui 
rappelle  le  narthex  des  basiliques  (5). 

Décoration  des  édifices,  ornements,  etc.  :  L'étude  de 
l'ornementation  est  un  moyen  pour  apprécier ,  avec  as- 
sez d'exactitude ,  l'âge  des  monuments  ;  toutefois  il  con- 
vient d'observer  avant  tout  si  les  parties  décorées  ou 
les  ornements  sont  contemporains  des  édifices,  soit 
par  le  style ,  soit  par  les  caractères.  Il  arrivait  sou- 
vent ,  au  moyen-âge,  que  des  portions  considérables, 
des  églises  étaient  sculptées  sur  place  un  ou  deux  sié- 

(1)  Église  de  Frocourt  (  Oise  ). 

(2)  Eglise  de  LierviUe ,  Bouconvillers ,  Cambronne  (  même  dé- 
partement. )  (  Arch.  des  mon.  relig.  de  l'anc.  Beauv.  ) 

(3)  A  Morienval. 

(4)  C'est-à-dire  réunies  deui  à  deux. 

(5)  A  Morienval. 
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eles  après  leur  établissement  ,  et  c'est  surtout  aux  cor- 
niches, aux  moulures  et  aux  chapitaux  que  cette  ob- 
servation peut  s'appliquer.  Un  grand  nombre  de  ceux-ci, 
restés  jusqu'à  nos  jours  à  peine  ébauchés,  prouvent 
que  les  travaux  de  sculpture  étaient  exécutés  en  dernier 
lieu;  il  est  donc  essentiel  de  tenir  compte,  dans  l'ap- 
préciation des  caractères,  de  ces  disparates  hétérogènes, 
lorsqu'on  les  rencontre. 

Les  ornements  des  moulures  des  chapitaux  ou  des 
corniches  (  modillons  )  du  style  roman  pur  (1) ,  parti- 
cipent au  caractère  sévère ,  lourd ,  de  ce  style  ;  on  y 
reconnaît  tous  les  défauts  d'une  main-d'œuvre  grossière 
et  de  l'inexpérience  qui  imite  ou  exécute  sans  goût 
comme  sans  instinct.  Ce  ne  sont  que  des  tètes  bizarres 
quelquefois  des  reproductions  obscènes  (2),  des  plantes, 
des  animaux ,  tristes  reflets  d'une  société  livrée  aux 
idées  les  plus  extravagantes  et  opprimée  par  l'escla- 
vage! Rien  ne  dépeint  mieux  l'état  de  dégradation  où 
étaient  descendues  les  populations  au  ix.a  et  au  x."  siècle , 
que  les  sculptures  qui  avoisinent  cette  dernière  époque  (3). 
Rien  ne  prouve  mieux  aussi  le  peu  d'habileté  des  ouvriers 

(4)  Pl.  m  de  ce  mémoire,  n.°*  3  et  5. 

(2)  Eglise  de  Cambronne,  de  Berneuil,  de  Rhuis  (Oise.  ) 

(3)  Les  savants  ont  beaucoup  écrit  sur  ces  représentations  de 
monstres ,  d'animaux  de  toute  espèce ,  -et  sur  leur  origine  ;  les 
uns  n'y  voient  que  les  symbôles  d'une  immense  et  ténébreuse  my- 
thologie ,  fruits  de  l'imagination  déréglée  des  sculpteurs,  d'autres 
la  représentation  des  masques  si  fréquents  dans  le  moyen-âge , 
(  Langlois ,  mémoire  «de  la  Société  libre  d'émulation  de  Rouen.  ) 
«  Selon  cet  archéologue,  ces  Ggures  hideuses,  qui  ont  tant  oc- 
u  cupé  les  antiquaires ,  ont  une  origine  toute  simple  et  toute  na- 
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que  la  manière  dont  certains  détails  des  sculptures  des  cor- 
niches sont  exécutés  ;  ainsi ,  souvent  ils  sont  fouillés  dans 
la  niasse  de  la  pierre,  au  lieu  d'être  saillants,  et  n'of- 
frent que  des  hachures  en  losange,  des  ondulations, 
des  cercles ,  etc. 

Les  ornements  le  plus  souvent  employés  dans  là  dé- 
coration des  églises  du  style  roman  pur,  sont  : 

1.°  Les  billettes,  qui  entourent  les  entrées  des  fe- 
nêtres et  des  portes  ou  garnissent  les  moulures  des 
corniches  (1). 

Les  hachures ,  disposées  sur  les  tailloirs  des  chapi- 
teaux ou  la  face  des  corniches  des  pilastres  (2). 

3.°  Les  chevrons,  qui  garnissent  les  archivoltes  des 
portes  (3). 

»  turelle,  ce  ne  sont  pas  des  allusions  au  paganisme  ou  des 
•  restes  du  culte  payen,  glissé  dans  le  Christianisme  des  premiers 
«  siècles;  mais  ce  sont  des  vestiges  très-positifs  des  coutumes 
»  impatronisées  dans  le  culte  même  de  nos  pères.  » 

Selon  nous ,  il  ne  faut  voir  dans  ces  productions  bizarres  que 
des  images  symboliques,  représentant  des  vices,  des  punitions, 
des  allusions  fréquentes  aux  tourments  de  l'enfer,  des  avertisse- 
ments sévères  à  des  populations  ignorantes,  aux  yeux  desquelles 
il  fallait  sans  cesse  rappeler  les  peines  éternelles.  De  là  ces  re- 
présentations de  monstres  dévorant  des  hommes,  de  serpents  s'at- 
tachant  à  certaines  parties  de  leur  corps,  de  personnages  dans 
des  postures  lubriques,  que  des  animaux  tourmentent. 

(1)  Eglise  de  Morienval,  de  la  Basse-œuvre,  pl.  4.r*  de  ce  mé- 
moire, n.°  4. 

(2)  Eglise  de  Rhuis,  de  la  Basss- œuvre ,  pl.  i.rt  de  ce  mé- 
moire, n.°  2. 

(3)  PI.  4.re  de  ce  mémoire,  n.°  5. 
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4.  °  Les  incrustations  en  briques,  souvenir  des  mo- 
saïques antiques  (1). 

5.  °  Enfin  les  imitations  plus  ou  moins  grossières  de  plan- 
tes symboliques,  d'animaux  ou  de  sujets  sacrés,  se  rencon- 
trent assez  ordinairement  à  l'extérieur  des  églises  (2). 

L'intérieur  de  celles-ci  n'offre  que  peu  d'ornements, 
les  chapiteaux  ou  les  arcades  sont  les  seules  parties 
décorées;  on  ne  rencontre  pas  en  Picardie  de  traces 
de  colorage  sur  les  murs,  dans  les  édifices  antérieurs 
au  xu.*  siècle,  ni  de  ces  incrustations  en  pierres  de 
couleur ,  que  l'on  trouve  dans  les  églises  romano-bizan- 
tines  du  centre  de  la  France.  Les  églises  picardes ,  sous 
ce  rapport  ,  ressemblent  plutôt  à  celles  de  Normandie. 

La  difficulté  de  donner  plus  de  développement  à  la 
décoration  des  églises  romanes  primitives,  faute  de  do- 
cuments précis,  nous  oblige  à  terminer  ici  ce  que 
nous  avons  à  dire  sur  le  style  roman  pur.  Nous  allons 
actuellement  suivre  l'architecture  religieuse  dans  Tune 
de  ses  phases  les  plus  curieuses  ;  après  avoir  vu  l'art 
dans  toute  sa  barbarie,  nous  allons  assister  à  sa  tram- 
formation  y  c'est-à-dire  à  ce  que  M.  De  Gaumont  ap- 
pelle la  période  de  V architecture  romane  secondaire 
(  de  1000  à  1090  environ.  )  —  Nous  ferons  connaître 
d'abord  sous  quels  auspices  s'est  opérée  cette  transfor- 
mation, ses  causes,  son  principe;  et  nous  étudierons 
ensuite  quels  sont  les  caractères  distinctifs  de  ses  œuvres. 

(1)  Très-rares  en  Picardie;  cette  sorte  d'ornementation  n'existe 
bien  caractérisée  que  dans  l'église  de  la  Basse-œuvre. 

(2)  C'est  ordinairement  aux  chapitaux  ou  sur  les  corniches  plu- 
tôt que  sur  des  bas -reliefs  que  l'on  trouve  ces  sculptures;  on 
rencontre  très  peu  de  ces  derniers  dans  les  églises  du  xi.e  et 
du  xu."  siècle. 
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Chapitre  Secowd.  —  Du  xx.e  au  xm/  siècle.  —  Progrès  de 
l'art  chrétien.  —  Transformation  romane. 

Synonymie.—  Normand.  —  Sarrazin.  —  Anglais  primitif 
(  de  1189  à  1307.  )  Early-english. 

Sommaire:  Efénements  historiques  de  la  Picardie,  du  xi.«  au  xm.» 
siècle.  —  Marche  de  l'art.  —  Edifices  remarquables.  —  Caractères 
architectoniques  de  cette  période.  —  Considérations  sur  les  chan- 
gements que  le  temps  ou  les  influences  politiques  et  religieuses 
ont  fait  subir  à  ces  caractères. 


Nous  avons  laissé  la  Picardie  en  proie  aux  malheu- 
reuses conséquences  des  invasions  des  peuples  du  Nord, 
et  plongée  dans  une  fatale  apathie  ;  une  circonstance 
remarquable  favorisa  ensuite  le  réveil  de  l'architecture 
dans  les  premières  années  du  xi.e  siècle.  On  sait  l'idée 
bizarre  ,  généralement  répandue ,  que  le  monde  devait 
finir  l'an  1000  ;  le  découragement  qu'avait  jeté  dans 
les  âmes  cette  catastrophe  qu'on  croyait  prédite 
par  un  passage  [de  l'apocalypse  (1),  rendit  les  peu- 
ples indifférents  pour   tout  ce   qui  pouvait  tenir  aux 

(1)  Apocalypse,  c.  xx,  p.  7. 
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besoins  matériels  ;  ils  négligèrent  donc  d'élever  des 
édifices  et  ne  songèrent  plus  qa'à  leur  salut.  Cette 
disposition  des  esprits  devint  pour  l'église  une  source  de 
richesses  qui  furent  employées  dans  la  première  moitié 
du  xi.*  siècle  ,  à  bâtir  un  grand  nombre  d'églises  et 
de  monastères. 

Alors  commença  une  ère  nouvelle  pour  la  Picardie; 
la  foi  chrétienne  s'éveitlant  avec  un  enthousiasme  dif- 
ficile à  décrire ,  après  l'anxiété  où  l'avait  plongée  la 
croyance  de  la  fin  des  temps,  imprima  à  l'architecture 
une  impulsion  extraordinaire.  Mais  ce  qu'il  importe  de 
constater,  c'est  la  part  active  que  prenait  le  clergé 
dans  les  constructions  ;  les  abbayes  étaient  devenues 
des  écoles  où  la  peinture  ,  la  sculpture  et  les  arts  ac- 
cessoires venaient  s'exercer.  Là  on  réunissait  à  la  puis- 
sance qui  crée ,  les  richesses  ,  les  moyens  d'action 
ou  d'exécution  ;  le  clergé  dirigeait  tout ,  il  inspirait 
tout  ,  il  était  partout  ;  ainsi  ,  grands  événements  , 
grands  hommes ,  grandes  pensées  ,  gloire  ,  tout  lui  est 
subordonné ,  tout  concourt  à  seconder  son  omnipotence, 
qui,  dès  ce  moment,  selon  l'expression  d'un  publiciste, 
domine  les  siècles  de  la  hauteur  de  ses  baeiliques  et  de 
ses  portails!  (1) 

Cette  disposition  des  esprits  ,  fut  merveilleusement 
secondée  par  une  circonstance   dont  les  résultats  ame- 

(1)  C'est  dans  le  cours  du  xi.«  siècle  que  furent  construits  successi- 
vement les  monastères  de  Breteuil ,  rebâti  en  4030  par  Drogon ,  évêqne 
de  Beauvais  ;  de  St.-Sjfmphorien,  4035,  de  cette  même  ville  ;  de  St.~ 
Quentin-lès-Beauvais ,  4067  (Siyebert,  ann.  4067)}  de  St. -Nicolas 
de  Ribemont  (diocèse  de  Laon);  de  fermand,  en  4094;  de 
Dlarkc  (diocèse  de  Boulogne),  de  Tordre  des  Bénédictins;  enfin 
dans  le  diocèse  d'Amiens ,  en  4095 ,  de  Bcrthaucourt ,  etc. 


Digitized  by  Google 


-  255  — 

nêrent  plus  tard  une  révolution  dans  Tordre  social , 
nous  voulons  parler  des  croisades.   La  première  fut , 

comme  on  sait  ,  prcchée  par  Pierre  l'Hermite  dans  la 
Picardie ,  et  c'est  en  1096  que  les  premiers  Croisés  par- 
tirent d'Abbeville  pour  la  Terre-Sainte.  (1)  À  compter 
de  cette  époque,  les  communications  avec  l'Orient  s'éta- 
blissent de  presque  tous  les  points  de  cette  province  et 
concourent ,  surtout  dans  les  premières  années  du 
xn.°  siècle,  en  affaiblissant  le  pouvoir  féodal,  à  conso- 
lider le  pouvoir  royal.  Le  sort  des  peuples  s'améliora  , 
et  alors  surgit  l'établissement  des  communes  ,  espèces 
de  républiques  qui,  indépendantes  des  seigneurs  ,  ne 
relevaient  que  du  souverain.  Les  villes  de  Laon  , 
Amiens  ,  St.-Quentin  ,  Beauvais  ,  Noyon ,  jouirent  de 
ce  privilège  et  donnèrent  l'exemple  au  reste  de  la 
France. 

Une  révolution  s'opéra  aussi  'dans  l'architecture  reli- 
gieuse ;  ce  fut,  alors  que  l'ogive  vint  se  greffer  sur  le 
tronc  de  l'art  roman  ;  nous  expliquerons  plus  loin  com- 
ment ce  dernier  se  trouva  totalement  abandonné  dans 
le  cours  du  xn.°  siècle,  et  par  qu'elles  transformations 
successives  l'art  chrétien  atteignit  sa  perfection  dans  le 
siècle  suivant. 

Le  tableau  que  présente  le  xu.e  siècle  ,  sous  le  rap- 
port religieux ,  n'est  ni  moins  curieux  ni  moins  digne  d'in- 
térêt que  celui  tlu  siècle  précédent  ;  en  effet  ,  c'est  à  partir 
du  règne  de  Louis  VII  (1137) ,  que  les  monastères 
surgissent  comme  miraculeusement  ;  les  prédications  de 
St. -Bernard  avaient  réveillé  l'ardeur   des    croisades  et 

(1)  Dès  1063,  nous  voyons  Helinaud ,  41."  évêque  de  Laon, 
aller  en  Palestine. 
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celte  fois  le  roi  lui-même  partit  pour  la  Terre-Sainte.  (1) 
On  conçoit  qu'elle  impression  cette  action  dût  faire  sur 
l'esprit  des  peuples ,  dont  l'enthousiasme  religieux  allait 
toujours  croissant.  La  Picardie  répondit  encore  à  l'appel 
fait  par  la  voie  de  l'église,  et  l'histoire  à  conservé  les 
noms  des  seigneurs  picards  qui  vers  la  fin  du  xn  *  siècle 
(1189)  s'élancèrent  vers  l'Orient  pour  entreprendre  de 
nouvelles  croisades.  Ce  sont  ^  sous  Philippe-Auguste  , 
les  comtes  de  Boulogne  (Renauld) ,  de  Ponthieu  (Jean), 
de  Soissons  (Ive)  ,  de  Glermont  (Raoul),  le  sire  de 
Coucy  ,  etc.  De  retour  dans  leur  patrie  les  pèlerins  y 
firent  fleurir  l'architecture ,  les  reliques  dont  ils  enri- 
chirent les  églises  ,  les  souvenirs  de  la  Palestine ,  tout 
concourut  à  faire  suivre  à  l'art  une  voie  nouvelle ,  ou 

(1)  A  compter  de  1107,  s'établissent  en  Picardie,  saYoir  : 
En  1407,  le  monastère  de  St.-Jnst  (de  Beauvais). 

—  1108         —  de  Ham. 

—  4117         —  de  Guines. 

—  4120         —  de  Dommartin. 

—  4421         —  de  Prémontré. 

—  4424,  les  monastères  de  Cuissy,  de  St  -Martin  de  Laon, 
de  St. -Jean-lès- Amiens. 


En 

4128,  le 

monast 

ère  de  Clairmarais. 

1129 

d'Ourscamp. 

1430 

de  St.-Ehy. 

1131 

de  St.-Pierre-lès'Selincourt. 

1135 

de  Lonyvilliers. 

1137 

de  St. -Michel  de  Doidlens. 

do  Gard. 

1138 

de  Salaires. 

1140 

de  Clairfay. 

1141 

de  Cercamp. 

1145 

de  St*-Acheul. 
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plutôt  à  lai  faire  subir  une  métamorphose  complète  et 
à  multiplier  les  édifices. 

Aussi  ,  c'est  à  partir  de  la  fin  du  xn.e  siècle  ,  que 
nos  contrées  offrent ,  sous  le  rapport  de  Part  religieux» 
le  contraste  le  plus  frappant  avec  les  siècles  qui  Ta- 
raient précédé  ;  nous  voyons  concourir  à  l'édification 
d'un  grand  nombre  d'édifices  ou  d'abbayes  ,  des  reines 
de  France,  des  personnages  de  la  plus  haute  distinction, 
dont  les  travaux  sont  dirigés  par  les  artistes  les  plus 
habiles.  (1) 

Nous  développerons ,  dans  ce  mémoire  ,  le  brillant 
renouvellement  de  l'art  à  cette  époque  si  curieuse  où 
la  société  civile  et  la  société  religieuse  n'avaient  qu'un 
but ,  le  triomphe  de  la  foi  ,  et  nous  feront  connaître 
qu'elles  causes  concoururent  plus  spécialement  à  ce 
renouvellement, 

I.re  Période  :  du  xr.e  au  xii.e  siècle. —  Modifications 

du  style  roman  pur. 

Avant  de   rechercher   les  causes  qui  modifièrent  le 

- 

style  roman  pur  ,  avant  de  développer  celles  qui  ame- 
nèrent sa  transformation  ,  il  est  nécessaire  de  bien  établir 
l'origine  de  ce  style  et  de  celui  qui  est  appelé  byzantin. 

Lorsque  sous  le  règne  de  Constantin  les  chrétiens 
élevèrent  leurs  premiers  temples ,  ce  fut  à  l'art  an- 
tique dégénéré  qu'ils  empruntèrent  des  modèles ,  mais 

{i)  Le  xii.e  siècle  est  la  période  la  plus  brillante  de  l'histoire 
de  la  Picardie;  on  y  élève  des  monuments  dignes  de  6gurer  à 
côté  des  plus  remarquables  de  la   même  époque  en  Fiance. 

17. 
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cet  art  subit  des  changements  selon  les  contrées  où  il 
se  répandit.  L'Occident  adopta  servilement  les  détails  , 
l'ordonnance  de  l'architecture  romaine  ,  tandis  que 
l'Orient  en  recevant  l'élément  romain,  lui  imprima  une 
physionomie  spéciale  qui  l'altéra  en  grande  partie. 

Ainsi  l'art  ,  en  puisant  à  une  source  commune  , 
présenta  d'abord  deux  produits  différents  qui  se  déve- 
loppèrent séparément ,  sans  mélange  pendant  plusieurs 
siècles  ;  cependant  les  relations  commerciales ,  les  com- 
munications des  peuples  de  l'Europe  et  de  l'Asie 
changèrent  cet  état  de  choses  ;  il  y  eut  infiltration 
d'éléments  nouveaux.  L'Occident  emprunta  à  l'Orient  sa 
riche  décoration  végétale ,  ses  dômes  ,  ses  coupoles , 
ses  moulures  fantastiques  profondément  accentuées  et 
fouillées ,  dès-lors  surgit  dans  l'Italie ,  l'Espagne  ,  le 
midi  de  la  Frauce ,  une  architecture  qui ,  à  la  sévé- 
rité de  l'art  romain ,  à  ses  formes  lourdes  et  robus- 
tes ,  associa  les  productions  du  goût  asiatique  ;  c'est 
de  cette  association  que  date  la  transformation  romane 
ou  ce  qu'on  appelle  le  style  roman  fleuri. 

Le  xi.*  siècle  trouva  dès  son  apparition  tous  les  élé- 
mens  qui  pouvaient  hâter  les  progrès  de  l'architecture; 
(1)  du  nord  au  midi  de  l'Europe ,  les  rois  ,  les  princes 

(4)  Selon  M.  Mérimée  {Essai  sur  V architecture  religieuse  du 
moyen-Hge)  les  éléments  qui  concoururent  à  former  l'architecture 
du  xi.e  siècle ,  sont  : 

4.»  Les  souvenirs  de  V architecture  romaine. 

2.  *  L'imitation  de  l'architecture  néo-grecque  et  orientale  ,  im- 
portées par  des  étrangers  ou  par  des  artistes  nationaux  qui  les 
avaient  étudiées  dans  leurs  voyages. 

3.  °  Les  idées  mystiques  et  les  convenances  de  certaines  corporations 
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favorisaient  l'élan  général.  On  voyait  de  toutes  parts  , 
selon  le  témoignage  de  Guillaume  do  Malmesbury  ,  dans 
toutes  le 8  villes ,  dans  les  bourgs ,  dans  les  villages 
sortir  de  terre  des  monastères  et  des  églises...  On  eut 
dit  ,  s'écrie  à  son  tour  Rarfulfe  Glaber ,  que  l'univers 
avait  dépouillé  ses  antiques  vétemens  pour  se  couvrir 
d églises  neuves  comme  oVune  blanche  robe...  (\) 

C'est  de  cette  époque,  ainsi  que  nous  Tarons  dit 
plus  haut,  que  datent  en  Picardie  un  grand  nombre  de 
fondations  pieuses.  Cette  résurrection  ou  plutôt  cette 
révolution  ne  fût  pas  seulement  amenée  par  l'enthou- 
siasme religieux  ,  cette  dernière  s'opéra  conjointement, 
avec  le  changement  que  subissait  alors  la  société  toute 
entière.  (2)  «  L'architecture  surtout,  dit  M.  De  Cau- 
mont  ,  prit  un  caraotète  quelle  n'avait  point  eu  aupa- 

religieuses,  causes  auxquelles  il  attribue  les  plans  extraordinaires 
«le  quelques  églises,  leur  orientation,  l'allongement  des  chœurs, 
la  disposition  des  chapelles  rayonnant  autour  du  chevet,  le  choix 
des  sujets  dans  les  bas*eliefs,  et  les  animaux  symboliques  qui  y 
figurent  en  si  grand  nombre. 

4.  °  Les  besoins  du  climat  et  les  mœurs  nationales, 

5.  °  Enfin  U  goût  national. 

9 

(1)  «  Erat  enim  ut  si  mundus  ipse  excutiendo  semet,  rcjectA 
»  velustate,  passim  candidam  ecclesiarom  vëstem  indueret.  » 

Je  ne  sais  pas  de  temps ,  dit  encore  Mézeray,  où  l'on  ait  plus 
bâti  d'églises  et  d'abbayes  qu'eu  ce  temps* là.  Il  n'y  avait  pas  de 
seigneur  qui  ne  se  piquât  de  cette  gloire.  On  renversait  même 
toutes  les  vieilles  églises  pour  en  construire  de  nouvelles. 

<2)  »  C'est  à  partir  do  la  ûn  du  x.*  siècle  (Guizot,  Cours 
»  d'histoire  moderne  ,  tome  3.)  que  l'être  social  qui  porte  le  nom 
m  de  France,  est  pour  ainsi  dire  formé.  Il  existe;  on  peut  assister 
»  à  son  développement  propre  et  extérieur.  Ce  développement 
•  mérite,  pour  la  première  fois ,  le  nom  de  civilisation  française.  » 

17.* 
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r avant ,  et  dans  toutes  les  parties  de  la  France  on  vit 
s'élever  des  églises  remarquables  par  leur  nouveau  style 
et  leurs  belles  proportions,  » 

Les  artistes  du.  moyen-âge  en  appliquant  dans  leurs 
constructions  les  lois  mises  en  pratique  avant  eux,  les 
mirent  eu  rapport  avec  les  grandes  idées  du  christia- 
nisme. De  là  jaillirent  des  combinaisons  nouvelles  ins- 
pirées par  une  foi  et  une  imagination  sans  bornes  ; 
les  sentimens  d  une  société  dont  l'âme  s'élevait  toute 
entière  vers  Dieu ,  dont  toutes  les  pensées  n'avaient 
qu'un  but ,  celui  de  le  glorifier  dans  ses  œuvres ,  de- 
vaient nécessairement  imprimer  à  l'architecture  un  ca- 
ractère spécial.  Voilà  ce  qui  distingue  l'art  chrétien  de 
l*art  du  moyen-âge  ,  les  anciens  puisaient  leurs  inspi- 
rations à  d'autres  sources  et  le  polythéisme  sacrifiait 
trop  aux  sens  pour  rentrer  dans  le  même  ordre  de 
pensées  spiritualistes. 

Cette  distinction  établie  entre  l'art  antique  et  l'art 
chrétien  ,  examinons  quel  fut  l'effet  de  l'adoption  de 
l'ornementation  byzantine  sur  le  style  roman  primitif. 

On  sait  qu'à  partir  du  xi.e  siècle,  les  communications 
avec  l'Orient  établissent  le  goût  oriental ,  non  plus  ac- 
cidentellement ,  par  localités ,  mais  universellement  ; 
toutefois  il  subit  des  modifications  selon  les  contrées  où 
il  est  accueilli ,  «  ainsi  les  Normands  n'en  prennent 
»  que  certains  caractères  ,  dit  M.  Vitet  ,  et  rejettent 
»  les  autres  ;  il  en  est  de  même  dans  nos  provinces 
»  du  midi  f  dans  celles  du  centre  ,  dans  les  pays  ar- 
»  rosés  par  le  Rhin  ,  partout  quelques  modifications  de 
»  détails  ,  et  comme  un  cachet  particulier  pour  chaque 
♦>  localité.  » 

En  Picardie,  c'est  dans  la  décoration  des  édifices  que 

v. 
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l'influence  byzantine  se  fait  surtout  remarquer  ;  ainsi  , 
par  exemple ,  au  x[.*  siècle  l'exécution  soignée  de  la 
sculpture  des  frises  et  des  chapitaux ,  où  apparaissent 
des  plantes  empruntées  aux  climats  de  l'Asie ,  le  soin 
minutieux  apporté  dans  l'exactitude  des  détails  ,  tandis 
que  l'ensemble  des  édifices  conserve  sou  aspect  ro- 
buste ;  le  caractère  remarquable  de  fini ,  de  fouillé  , 
qui  distingue  les  ornements  ;  les  incrustations  des  co- 
lonnes et  surtout  des  moulures  des  portes  ,  tout  porto 
le  sceau  du  goût  oriental.  Ainsi  ,  richesse  d  ornemen- 
tation y  détails  variés,  empruntés  à  ï Orient ,  et  intro- 
duits dans  les  édifices  ,  au  xi.°  siècle  ;  tels  sont  les  élé- 
mens  qui  modifièrent  d'abord  le  style  roman  pur  ou 
le  transformèrent. 

Les  édifices  religieux  qui  méritent  d'être  visités  pour 
suivre  les  phases  de  la  révolution  que  l'art  éprouva  dans 
le  cours  du  siècle  précité ,  sont  très-nombreux  dans  la 
Picardie ,  surtout  sur  les  bords  de  l'Oise  ;  avant  d'en- 
trer dans  le  développement  des  caractères  qui  les  dis- 
tinguent ,  nous  allons  faire  connaître  sommairement 
ceux  qui ,  selon  nous ,  sont  dignes  de  l'attention  des 
archéologues. 

Nous  citerons  en  première  ligne  l'ancienne  église 
abbatiale  de  St.-Germer  (  Oise  )  t  construite  en  1030  , 
et  située  sur  les  frontières  de  la  Normandie  (1)  ;  ce 
monument  qui  mériterait  seul  une  monographie  éten- 
due ,  présente  beaucoup  de    particularités  sur  l'appa- 

(4)  Consulter  sur  cette  église  :  1.°  La  notice  statistique  sur 
le  canton  du  Coudray-S t. -Germer ,   par  M.  Graves;  2°  le  tome 

v."  des  Méni.  de  la  Soc.  des  Ànliq.  <ie  ricardte;  3."  l'Archéolog. 

.i     •>  ■ 

des  mon.  relig.  de  Pane.  Beauioisis. 


zed  by  Google 


—  262  — 

rition  de  V ogive  ,  ainsi  que  sur  rornementalion  au 
moment  du  déclin  du  style  roman  pur. 

L'emploi  de  Yarc-aigu  dans  les  parties  principales 
de  cette  église,  avant  la  première  moitié  du  xi.e  siècle, 
est  un  fait  important  ;  mais  cette  forme  appliquée  seu- 
lement aux  arcades  inférieures  du  monument ,  c'est-à-dire 
à  celles  qui  sont  destinées  à  en  supporter  le  poids ,  tandis 
que  les  supérieures  sont  à  plein  cintre,  viendrait  à 
l'appui  de  l'opinion  émise  par  plusieurs  archéologues 
que  l'ogive  ne  doit  être  considérée  originairement  que 
comme  une  innovation  ,  nne  nécessité ,  pour  résister  à 
la  pression  de  la  masse  des  édifices.  A  l'appui  de  cette 
opinion  ,  M.  Mérimée  (1)  fait  observer  judicieusement 
«  que  l'ogive  ne  parait  d'abord  qu'à  l'intérieur  des  édi- 
»  fices  où  son  usage  est  restreint  aux  arcades  et  aux 
»  voûtes.  Long-temps  affectée  à  certaines  parties  inté- 
»  rieurs  de  la  eoustruction  ,  ce  n'est  que  fort  tard 
»  qu'elle  se  montra  dans  l'amortissement  des  portes  et 
»  surtout  des  fenêtres  ,  de  même  que  dans  la  déco- 
»  ration  proprement  dite. 

»  En  raison  de  son  utilité ,  comme  offrant  plus  de 
»  garantie  ,  de  résistance  que  les  cintres  (2) ,  on  dut 

(1)  Essai  sur  V architecture  religieuse  du  moyen-dye ,  particu- 
lièrement en  France. 

(2)  Un  exemple  fort  remarquable  de  l'ogive  employée  comme 
moyen  de  résistance,  se  trouve  à  la  façade  de  N.-D.  du  Fuy 
(  Haute- Loire  ) ,  laquelle  offre  tous  les  caractères  du  style  bysanliu 
du  u.c  siècle;  là  l'ogive  n'est  utilisée  qu'à  la  porte  principale 
d'entrée  et  à  la  fenêtre  qui  la  surmonte ,  en  raison  sans  doute 
de  la  charge  qu'elles  ont  à  soutenir ,  tandis  que  les  arcs  du 
fronton  et  des  arcatives  appliquées  aux  différents  étages  sont  gé- 
néralement en  plein  cintre.  (Mérimée.  Voyaye  d'Auvergne). 
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»  préférer  >  dit-il  ,  l'ogive  pour  les  arcs  d'une  grande 
»  portée.  En  résumé  l'ogive  fût  long-temps  une  espèce 
»  de  pis-aller  ,  une  forme  nécessaire  qu'on  choisit  de 
»  préférence  ,  qu'on  dut  même  être  forcé  de  choisir , 
»  lorsqu'il  s'agit  avant  tout  de  donner  à  l'architecture 
»  de  l'élévation  et  de  la  légèreté.  » 

L'introduction  de  l'ogive  en  Picardie ,  son  origine  , 
son  application  aux  églises  des  xu.°,  xni.%  xiv.e  et  xv.e 
siècle  seront  développées  plus  au  long  dans  ce  mé- 
moire ;  revenons  à  l'église  de  St.-Germer. 

Cet  édifice  curieux  sous  tant  de  rapports  ,  est  en 
forme  de  croix  latine  terminée  à  l'est  par  une  abside 
semi-circulaire  ,  entourée  de  quatre  chapelles  ;  celle 
du  rond-point  a  été  détruite  au  xm.e  siècle  pour  servir 
de  passage  à  une  petite  église  ,  bijou  ravissant  ,  dont 
la  disposition  et  les  détails  rappellent  la  Sainte -Chapelle 
de  Paris.  (1) 

L'église  de  St.-Germer  est  en  moyen  appareil ,  con- 
struite en  craie  provenant  des  carrières  des  environs  ; 
elle  se  compose  d'une  nef  avec  bas  côtés  divisés  lon- 
gitudinalement  en  trois  parties  par  deux  rangs  d'ar- 
cades ogivales  reposant  sur  des  piliers  accouplés  dont 
les  chapitaux  sont  très-remarquables  ;  ces  arcades  sont 
surmontées  de  galeries  à  arcatures  en  plein  cintre  sur- 
baissé ,  avec  colonnettes ,  au-dessus  desquelles  règne 
une  série  de  petites  fenêtres  carrées;  vient  ensuite  une 
galerie  étroite,  puis  une  corniche  à  consoles  (2);  enfin, 

(4)  Voir  sur  cette  partie  de  l'église,  la  description  de  M.  Graves 
et  celle  de  M.  l'abbé  Corblet  j  (Notice  statis.  sur  le  canton  du  Coudray 
St.-Germer;  et  Descrip.  de  l'église  de  St.-Germer ,  Méra.  de  la 
Soc.  des  Ant.  de  Picardie,  tome  v.) 

(*)  Cette  circonstance  d'une  corniche  à  l'intérieur  d'une  église, 
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des  fenêtres  eu  plein  cintre,  entourées  de  nervures  en 
ogives,  couronnent  le  tout. 

Le  chœur  est  très-court  (1) ,  mais  présente  une  dis- 
position fort  remarquable  :  il  se  compose  ,  dans  sa  partie 
inférieure  ,  de  sept  arcades  en  ogives  surhaussées,  dont 
les  archivoltes  sont  découpées  en  zig-zags  (ogives  ro- 
manes de  M.  De  Caumont  )  ;  trois  colonnettes  accou- 
plées et  annelées  s'élèvent  du  tailloir  des  chapitaux  qui 
reçoivent  les  retombées  do  ces  arcades,  et  Farcature  semi- 
circulaire  de  sept  autres  arcades  d'une  galerie  ftriforium) 
qui  surmonte  l'enceinte  du  chœur.  Le  reste  de  la  dé- 
coration est  semblable  à  celle  de  la  nef,  mais  les  ner- 
vures de  la  voûte  du  sanctuaire  sont  formées  de  bou- 
dins chargés  de  rubans ,  d'ornements  et  d'arabesques , 
disposition  unique,  et  qui  peut  passer  pour  une  exception 
en  Picardie. 

Les  chapelles  des  bas  côtés  de  cette  partie  de  l'é- 
glise sont  voûtées  et  éclairées  chacune  par  trois  fe- 
nêtres romanes  -,  des  archivoltes  en  plein  cintre,  très- 
surbaissées,  les  entourent  jusqu'à  la  hauteur  des  impostes 
où  des  colonnes  accouplées  ,  à  chapitaux  variés  ,  en  reçoi- 
vent la  retombée  et  celles  des  nervures  des  voûtes 
de  ces  chapelles.  (2) 

dans  la  période  romane,  est  fort  curieuse;  c'est  on  des  rares 
exemples  que  nous  ayons  rencontrés  en  Picardie. 

(4)  Il  forme  un  peu  plus  du  cinquième  de  la  longneur  totale 
de  rédifiVe. 

(2)  On  remarque  dans  une  de  ces  chapelles  un  autel  roman  en 
pierre,  espèce  de  monument  qui  est  maintenant  excessivement 
rare.  C'est  le  seul  que  nous  puissions  signaler  en  Picardie.  MM. 
Taylor  et  Nodier  (  Voyage.  —  Ancienne  France  )  en  ont  donné  un 

dessin. 
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L'extérieur  de  cet  édifice  n'est  pas  moins  digne  d'é- 
tude ,  nous  citerons  surtout  comme  très-remarquable , 
sous  ce  rapport,  la  corniche  qui  décore  l'amortissement 
des  murs  latéraux  de  la  nef  et  de  l'abside.  (1) 

Un  des  édifices  religieux  de  la  Picardie  qui  carac- 
térise parfaitement  le  roman  modifié  t  est  l'église  de 
Nesle ,  bâtie  en  1021  ,  par  Hardouin  de  Groy ,  évéque 
de  Noyon.  Malgré  les  incendies  qui  en  ont  altéré  en  partie 
la  forme  primitive,  cette  église  est  encore  un  sujet 
intéressant  d'étude. 

Le  portail  (2) ,  d'une  grande  simplicité ,  sans  orne- 
ments ,  décoré  seulement  d'uu  cordon  à  dentelures  qui 
en  occupe  toute  la  largueur,  est  consolidé  par  deux 
contreforts  qui  s'élèvent  à  droite  et  à  gauche  de  l'entrée 
principale  t  jusqu'au  niveau  de  la  partie  supérieure  des 
bas-côtés.  La  partie  la  plus  curieuse  de  ce  portail  est 
une  porte  qui  donne  accès  dans  le  bas-côté  gauche  ; 
elle  est  accompagnée  de  deux  pilastres  peu  saillants ,  à  base 
carrée,  ornés  sur  leurs  faces  d'un  ornement  en  feuil- 
lage ,  et  garnis  de  consoles  à  leur  sommet.  Un  arc 
semi-circulaire  formé  par  trois  tores  réunis ,  entouré 
de  lozanges  disposés  symétriquement  sur  l'archivolte  ,  et 
couronnés  d'une  large  moulure  plate  taillée  en  échi- 
quier, surmonte  cette  porte.  Le  tympan  n'offre  qu'une 
surface  unie  sans  aucune  ciselure  (3). 

(1)  Pour  le  plan  et  les  détails  de  cet  édifice ,  consulter  les 
planches  de  l'archéologie  des  mon,  relig.  de  Vanc.  Beauv. ,  ou 
celles  des  voyages  de  MM.  Taylor  et  Charles  Nodier  (Picardie). 

(2)  Voir  les  planch.  des  voyag.  piltor.  de  :MM.  Taylor  et  Nodier 
(Picardie). 

(3)  Pl.  iv  de  ce  mémoire  ,  n.«  5. 
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On  remarque  aussi  plusieurs  cintres  semi-circulaires 
garnis  de  zig-iags  multiples  ou  de  bâtons  rompus,  re- 
posant sur  un  cordon  de  billeltes  disposé  en  damier  (1). 
Les  chapitaux  de  cet  édifice  méritent  une  attention  spé- 
ciale pour  la  forme  de  leur  galbe  on  leurs  décorations  ; 
ils  sont  en  grande  partie  hiêtoriés ,  et  Ton  y  a  repré- 
senté des  évéques ,  des  figures  biiarres  ,  des  animaux 
et  des  plantes  (2).  I^es  futs  qui  les  supportent  pré- 
sentent de  même  des  particularités  ;  les  uns  sont  cy- 
lindriques, courts,  unis  ou  à  faces  angulaires  (3); 
d'autres ,  ornés  de  cannelures  disposées  aussi  en  zigzags 
dans  leur  longueur  (4).  Cette  variété  de  la  forme 
primitive  du  fut  des  colonnes  est  déjà  le  premier  symp- 
tôme de  l'imitation  du  style  byzantin ,  dit  roman  fleuri. 

Le  chœur  est  plus  élevé  que  le  reste  de  l'église  , 
et  il  renferme  une  crypte  fort  curieuse  (5)  dont  nous 
parlerons  ailleurs.  On  remarque  encore  à  l'intérieur 
l'ancienne  salle  du  chapitre  et  les  arcades  de  la  nef 
principale. 

L'église  de  Berthaucourt ,  arrondissement  de  Doullens 
(Somme)  n'est  pas  moins  intéressante  que  la  précédente. 
Construite  en  1092  par  St-Gauthier,  abbé  de  Pon toise, 
elle  offre  dans  sa  façade  (6)  tous  les  caractères  des 
édifices   de  la   transformation    romane  y  principalement 


(1)  Pl. 

iv  de 

ce  mémoire  , 

n.° 

6. 

(2) 

Id. 

id. 

n.° 

d. 

(3) 

Id. 

id. 

n°. 

4. 

(4) 

Id. 

id. 

n.° 

2. 

(5) 

Id. 

id. 

n.° 

9. 

(6)  MM.  Taylor  et  Nodier ,  Foyag.  pitt.  précité,  ont  donné 
une  vue  très-exacte  de  celte  façade,  dessinée  par  M.  Dulhoit , 
d'Amiens. 
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dans  les  arceaux  de  sa  porte  principale  et  les  cha- 
pitaux  de  sa  nef.  Les  corniches ,  le  portail ,  ainsi  que 
le*  fenêtres  de  cette  façade  (1)  retracent  aussi  par 
leurs  formes  ou  leurs  ornements,  cette  époque  si  cu- 
rieuse de  Fart  chrétien  (2). 

Les  sculptures  qui  décorent  l'église  de  Mareuil  (ar- 
rondissement d'Abboville),  ne  sont  pas  moins  dignes 
d'intérêt,  et  ce  monument,  signalé  pour  la  première 
fois  par  M.  Gamier,  secrétaire  do  la  Société  des  an- 
tiquaires de  Picardie ,  est  peut-être  l'un  des  plus 
curieux  édifices  romans  du  département  de  la  Somme. 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  re?ue  rapide  des 
principales  églises  du  xi.*  siècle  sans  mentionner  comme 
unique,  sous  beaucoup  de  rapports,  celle  de  St.-Leu 
d'Esserent,  arrondissement  de  Senlis  (Oise).  Sa  con- 
struction date  de  1080 ,  et  elle  n'a  été  probablement 
terminée  que  dans  la  deuxième  moitié  du  xu.e  ou  la 
première  moitié  du  ««.•  siècle.  Aussi  la  signalerons- 
nous  comme  Tune  des  plus  remarquables  de  la  Pi- 
cardie, et  comme  œuvre  typique,  sous  le  rapport  des 
vicissitudes  que  l'architecture  religieuse  a  éprouvées 
du  xi  au  xm.e  siècle  (â). 

Nous  entrerons  dans  de  plus  grands  détails  sur  les 
églises  qui  précèdent,  lorsque  nous  retracerons  les  ca- 
ractères  distinctifs   de  l'art   chrétien ,    et   que  nous 

(1)  Planches  de  ce  mémoire,  iv,  n°.  16,  et  v,  n.°  d. 

(2)  Consulter  la  Description  de  cette  église,  par  M.  Gamier r 
Mémoire  svr  les  monuments  religieux  et  historiques  du  dépar- 
tement de  la  Somme  (4839). 

(3)  Consulter,  pour  plus  de  détails,  V Archéologie  des  mon» 
relig.  de  Vanc.  Beauvoisis. 
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analyserons  chacune  des  parties  principales  de  ces  mo- 
numents sous  le  point  de  vue  archéologique. 

Les  édifices  qui  retracent  les  caractères  de  la  trans- 
formation romane  sont  très-nombreux  sur  les  bords  de 
l'Oise ,  et  voici  ceux  qui  méritent  une  étude  spéciale  : 
(Arrondissement  de  Compiègne).  Eglises  de  Cuise  y  Thou- 
rottê  ,  Pierre  fond  (1060);  Coudun ,  Chelles ,  St.-Leger- 
aux—Bois  (1085);  Bitry  ,  Tracy-le-Val.  (Arrondissement 
de  Sentis).  Eglise»  de  St. -Wast-de- Long  mont ,  de  Villers 
St.-Paul,  Nogetd-les-Vierges  (la  nef),  Mello ,  Gillo- 
court ,  Rully ,  St.-ChrUtophe  en-Hallatte ,  Villeneuve-sur- 
Verberoie  ,  la  cathédrale  de  Senlis  ,  (le  portail  et  parties  les 
inférieures  de  l'édifice).  (Arrondissement  de  Germon t) 
Eglises  de  Canly ,  Bulles  (1074)  ,  Mogneville,  Bury, 
Catenoy  ,  Labruyère ,  Nointel ,  Cambronne,  Breuil-Sse, 
et  dans  l'arrondissement  de  Beauvais,  celles  de  Lavil- 
letertre ,  Mouchy-Chdtel ,  Allone,  Sommer  eux ,  Trie- 
Château,  St. -Lazare  (  Maladrerie). 

Nous  avons  fait  connaître  les  circonstances  qui  con- 
coururent à  ramener  l'architecture  religieuse  dans  une 
meilleure  voie ,  nous  avons  développé  les  causes  qui 
favorisèrent  son  retour  vers  un  ordre  d'idées  ou  d'exé- 
cution moins  barbares ,  enfin  noua  avons  montré  la  so- 
ciété toute  entière  répudiant  les  traditions  ,  les  coutu- 
mes ,  les  usages  qui  l'avaient  asservie  pendant  cinq 
siècles,  se  constituer  sur  de  nouvelles  bases  et  se 
régénérer  ;  étudions  actuellement  les  monuments  qui 
furent  élevés  sous  l'influence  ou  l'inspiration  de  ce 
nouvel  état  de  choses. 

Caractères  généraux.  Les  caractères  de  la  période  de 
la  transformation  romane  sont  d'autant  plus  difficile»  à 
énumérer ,  que  cette  période  ne  fut  qu'un  long  en- 
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fantement  de  l'architecture  chrétienne  dont  le  style 
mystique  pur  est  la  plus  parfaite  réalisation.  Dans 
l'exposé  des  faits  qui    ont  le  plus  contribué  à  cette 

transformation  ,  nous  en  avons  tracé  l'origine  et  le  dé- 
veloppement ;  nous  essaierons  actuellement  d'indiquer  les 
traits  principaux  de  la  physionomie  que  présente  cette 
époque  si  intéressante. 

Ce  qui  frappe  d'abord  dans  les  édifices  de  la  première 
moitié  du  xi.e  siècle  c'est  un  aspect  lourd  et  sévère  , 
dont  quelques  ornemens  travaillés  avec  soin  et  d'une 
grande  richesse  de  détails,  vient  encore  faire  ressortir 
l'apparence  solide  ;  on  voit  déjà  deux  principes ,  deux 
éléraens  qui  doivent  lutter  ensemble.  Mais  bientôt  parait 
Y  ogive  ,  les  lourds  piliers  romann  cèdent  leur  place 
aux  colonnes  accouplées  ,  enfin  les  voûtes  remplacent  les 
rustiques  toitures.  Alors  les  temples  s'élèvent  ,  se  dres- 
sent ,  se  développent,  pour  recevoir  dans  leur  sein  les 
populations  qui  s'y  pressent  ;  on  conçoit  qu'au  milieu 
d  une  telle  situation  ,  l'art  ne  pouvait  rester  en  ar- 
rière. U  progressait  donc  ,  mais  lié  aux  croyances  de 
la  société  religieuse  dont  il  empruntait  les  idées  ,  dont 
il  réalisait  les  doctrines  ,  et  voilà  pourquoi  dans  la  pé- 
riode qui  nous  occupe  dans  le  même  pays,  à  des  dis- 
tances très-rapprochées ,  il  affectait  des  formes  si  di- 
verses qu'on  ne  saurait  en  suivre  les  traces  qu'en  les 
saisissant  une  à  une ,  pied  à  pied  ,  et  en  tenant 
compte  d'une  foule  de  détails  qui  souvent  échappent  à 
l'analyse  (1).  Dans  la    Picardie  ,    la  transformation  ro- 

(1)  La  grande  variété  ou  l'imperfection  des  formes  architecto- 
niqoes  que  Ton  remarque  dans  les  monuments  du  xi  au  xiii.*  siècle, 
lient  sans  doute  à  la  prodigieuse  diversité  des  idées  de  la  société 
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ïuaoe  offre  un  curieux  spectacle  ;  limitrophe  de  la 
Normandie  d'une  part ,  elle  y  puise  une  partie  de 
l'ornementation  de  set  édifices  ;  de  l'autre  ses  relations 
arec  les  bords  du  Rhin  y  infiltrent  dans  le  plan  et  la 
disposition  des  édifices  des  caractères  d'origine  allemande 
(1)  ,  tandis  que  ses  relations  avec  l'Orient ,  dés  les  pre- 
mières croisades  ,  font  germer  de  bonne  heure  dans  son 
sein  les  riches  semences  de  Tari  de  Byzance. 

Forme  et  distribution.  Un  des  premiers  symptômes 
de  la  modification  qu'éprouva  le  style  roman  pur ,  fut 
le  grand  développement  donné  au  plan  et  à  l'ordon- 
nance générale  des  églises  ;  cette  disposition  amena 
dans  la  masse  et  les  détails  des  constructions  moins 
de  largeur  et  plus  de  hauteur  dans  l'ensemble ,  et  fit 
disparaître  le  caractère  spécial  du  style  précité.  En  gé- 
néral ,  les  formes  des  églises  romanes  sont  variables. 
Toutefois ,  nous  allons  essayer  d'indiquer  celles  qui  nous 
ont  paru  être  le  plus  généralement  en  usage  du  xi.*  au 
xii.»  siècle. 

Les  églises  élevées  dans  le  conrs  de  cette  période 
sont  en  forme  de  croix  et  orientées  d  occident  en  orient, 
de  manière  à  ce  que  l'abside  reçoive  la  lumière  du 
soleil  levant  ;  dans  les  campagnes  ,  elles  présentent 
souvent  un  carré  long ,  sans  transsepts  ,  terminé  circu- 
lairement  et  accompagné  de  bas  cotés.  Trois  divisions 

dans  cette  période,  et  surtout  à  l'agitation  qui  y  régnait.  Il  était 
bien  difficile  d'arriver  alors,  dit  M.  Guizot  (Cours  d'histoire  mo- 
derne) à  la  simplicité,  à  la  clarté  qui  constituent  la  beauté  de 
toute  composition,  à  Vunité  symbolique  du  travail. 

(1)  Transsepts  circulaires  des  églises  de  Soissoits  et  de  Noyon, 
flan  en  forme  de  crois  de  Lorraine  de  l'église  de  St.-Queoti«. 
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longitudinales  forment  la  nef  principale  et  ses  bas 
côté»  ;  parfois  cette  nef  n'a  qu'un  seul  bas  coté  ,  par- 
ticularité que  l'on  remarque  surtout  dans  les  églises 
des  ordres  mendiants. 

La  forme  de  la  croix  latine  est  généralement  adoptée 
en  Picardie ,  celle  de  la  croix  grecque  y  est  inconnue  ; 
on  trouve  cependant  des  édifices  dont  la  longueur 
extraordinaire  du  chœur  figure  en  plan  Une  disposition 
qui  rapproche  beaucoup  d'une  croix  de  cotte  dernière 
espèce  (1). 

Chœur  et  abside.  Il  convient  de  signaler  d'abord  à 
l'égard  des  temples  élevés  sous  l'inspiration  des  idées 
réformatrices  de  la  période  qui  nous  occupe,  l'addition 
des  chapelles  dont  on  entoura  le  chœur ,  et  celle  des 
collatéraux  qui  permirent  d'en  suivre  le  pourtour;  c'est 
alors  que  parurent  encore  les  galeries  placées  au-dessus 
des  arcades  du  sanctuaire  et  qui  forment  ce  qu'on 
appelle  le  triforium  ,  dans  les  églises  du  moyen- 
âge.  (2) 

Dans  certaines  églises  le  chœur  est  plus  bas  que 
la  nef  (3)  ;  mais  on  ne  saurait  établir  des  règles 
fixes  sur  la  situation  de  cette  partie  des   édifices,  su- 

(4)  Anciennes  cathédrales  de  Senlis  et  de  Noyon. 

(2)  Mêmes  édifices ,  et  églises  de  St.-  Germer ,  St.-Leu  d' Estèrent 
(Oise). 

Le  nom  de  triforium  est  employé  par  les  Anglais  pour  désigner 
la  galerie  intérieure  qui  a  remplacé  les  tribunes  des  basiliques 
romaines  au-dessus  des  arcades  de  la  grande  nef.  De  Caumonf, 
{Cours  d'antiquités,  4.«  partie,  page  263). 

(3)  Eglise  de  Namps-au-Pal.  (Somme.) 
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bofdonné»  souvout  à  des  eaccidenU  de  terrain  qui  en 
modifiaient  plus  ou  moins  le  niveau. 

Les  nombreux  changements  que  l'on  fit  subir  à  la 
forme  du  chœur  ne  permettent  pas  d'assigner  de  règles 
pour  en  déterminer  l'ancienneté ,  ainsi  que  les  ca- 
ractères ;  voici  seulement  ce  que  l'observation  peut 
jusqu'à  certain  point  déterminer  à  cet  égard  : 

Dans  les  églises  des  campagnes,  on  conserva  la  forme 
circulaire  (1)  ;  quelques-unes  cependant  ont  un  chœur 
carré  (2),  particularité  qui  se  fait  remarquer  également  à 
la  cathédrale  de  Laon.  On  trouve  aussi  des  églises  ter- 
minées par  trois  absides  circulaires  (3) ,  d'autres  en 
forme  de  T. 

La  disposition  que  Ton  rencontre  presque  toujours  en 
Normandie  ,  à  l'égard  des  bas  cotés  du  chœur  qui  se 
prolongent  au-delà  des  transsepts  ,  mais  qui  s'arrêtent 
là  où  commence  la  courbure  do  l'abside ,  (  de  sorte  qu'ils 
ne  font  pas  le  tour  du  chœur)  (4),  dans  les  églises  du 
xi.*  siècle,  nese  retrouve  pas  en  Picardie. 

(4)  Eglises  de  St. -Germer,  de  TracyAe~Vai. 

ÇZ)  Con/y  (Oise),  arrondissement  de  Corapiègne ,  Chavancon, 
Oudeuil,  Senots,  Boubiers ,  Roy-Boissy  ,  Esches,  Ïvri-U-Temple , 
Alonchy-le-Chdtel  (Arrondissement  de  Beau  vais).  Bet»,  BouUart , 
Etavigny,  St. -Christophe* en- Halutte  (Arrondissement  de  Senlis). 

(3)  Eglise  de  Ckelles  (Oise). 

(4)  Voir  V  Atlas  du  cours  de  M.  de  Caumont,  antiquités  mo- 
numentales ,  pl.  xun,  fie.  10.  »  Jo  ne  connais  guère,  dit  cet 
»  archéologue,  dans  cette  province  (la  Normandie)  d'églises  do 
»  xi.*  siècle  dans  lesquelles  les  bas-côtés  tournent  autour  de 
»  l'hémicycle  du  chœur.  »  Cours  précité,  nage  122,  à.9  partie. 
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JVêfs  et  collatéraux.  La  largeur  disproportionnée  dés 
nefs  romanes  primitives  disparut  avec  le  xi.e  siècle  ; 
l'accroissement  du   nombre  de»  fidèles,  l'élévation  des 

voûtes  et  le  système  d'élancement  qui  prédominait  de 
plu»  en  plus  dans  les  parties  principales  des  temples  , 
rétablissement  des  galeries  et  des  collatéraux  de  la  nef 
principale  ,  concoururent  puissamment  à  donner  plus 
d'extension  aux  parties  destinées  à  maintenir  l'équilibre 
des  masses  supérieures. 

Dans  les  églises  rurales ,  les  murs  de  la  nef  principale 
sont  percés  dans  leur  partie  supérieure  de  fenêtres 
étroites,  sans  ornements,  qui  y  laissent  à  peine  péné- 
trer la  lumière  ;  mais  dans  les  églises  construites  avec 
soin  ,  cette  nef  a  des  bas  côtés  garnis  de  baies  ou- 
vertes à  trois  mètres  environ  du  sol  ,  évasées  à  l'in- 
térieur (1)  ;  extérieurement  ces  murs  sont  renforcés 
jusqu'à  un  mètre  de  hauteur  ,  d  un  soubassement  en 
pierres  de  taille  (  quelque  fois  en  grès  )  ,  très-peu  sail- 
lant, dont  l'amortissement  est  à  pan  coupé  ou  formé  par 
une  moulure  en  forme  de  talon  renversé.  (2) 

Les  édifices  du  xi.  siècle  (  du  moins  «'eux  de  pre- 
mier ordre  )  ,  ont  des  collatéraux  et  une  nef  principale 
pourvus  de  voûtes  et  d'arcades  au-dessus  des  quelles 
s'ouvrent  des  galeries  -  tribunes  ;  nous  citerons  comme 
remarquables  celles  des  églises  de  St. -Germer  ,  de  St.- 

r  • 

(1)  Egl.  de  St.  -  Germer  ,  de  St. -Etienne  a  Béarnais,  etc. 

(2)  Les  murs  îles  collatéraux  à  l'intérieur  sont  parfois  tapissés 
<i'arcatures  en  plein  cintre  (Eglise  de  Namps-au-l'al  {Somme)  ou 
ogivales ,  soutenues   par   des    colonnes  qui  reposent   sur  un  banc 

continu,  parallèle  à  l'axe   de  la  nef.  —  Ailiers -S t.- Paul  (Oise). 

- 

18. 
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Etienne  à  Beauvait  ,  etc.  qui  présentent  des  particu- 
larités curieuses.  (1)  * 

Dans  les  basiliques  primitives  ces  galeries  étaient  ré- 
servées, comme  nous  Tarons  dit  ,  aux  veuves  et  aux 
religieuses,  mais  il  ne  parait  pas  que  cet  usage  ait  été 
continué  au  xi.e  siècle. 

Les  collatéraux  des  nefs  principales  qui  appartiennent 
à  la  transformation  romane,  se  prolongent  ordinairement 
jusqu'aux  croisillons  des  transsepts  ;  ils  sont  privés  de 
chapelles  et  le  nombre  considérable  de  pierres  turau- 
laires  qui  se  rencontrent  dans  ces  collatéraux ,  prou- 
vent que  cette  partie  des  églises  servait  de  lieu  d'in- 
humation habituelle. 

Les  églises  de  Picardie  n'ont  pas ,  à  l'entrée  de  la 
nef  principale  ,  ces  vestibules  intérieurs  (  Narthex  )  où 
se  plaçaient  dans  l'église  primitive  les  cathécumènes,  et 
qu'on  rencontre  fréquemment  dans  les  édifices  du  midi 
de,  la  France  ;  par  fois  seulement  l'épaisseur  de  la  base 
du  clocher  situé  dans  Taxe  du  portail ,  laisse  un  espace 
qui  sert  de  porche.  (2) 

Mais  un  exemple  unique  dans  cette  province  ,  c'est 
la  salle  placée  au-dessus  de  l'entrée  de  l'église  abbatiale 
de  St.-Leu  d'Esse rent  (  Oise.  )  (3)  Elle  forme  avant- 
corps  avec  la  nef,  et  présente  une  série  de  fenêtres 
romanes  dont  les  archivoltes  sont  ornées  de  feuilles 
laciniées  très-élégantes  à  l'extérieur  ;  à  l'intérieur ,  ces 

(4)  Voir  les  planches  de  l'Arch.  des  mon.  reliy.  de  Vanc.  Beau- 
voisie. 

(2)  Eglise  de  Thourotte  (Oise). 

(3)  Voir  dans  V Archéologie  dee  monumente  religieux  du  Beau- 
voieie,  le  plan  et  le»  déutils  de  celte  salle. 
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baies  éclairent  des  travées  ogivales ,  formées  par  des 
piliers  accouplés,  lesquels  reçoivent  les  nervures  d'une 
voûte  méplate  ,  à  tores  cylindriques  ,  encadrées  par  un 
double  rang  de  zigzags  en  saillie,  disposition  extra- 
ordinaire et  qui  produit  un  effet  des  plus  pittores- 
ques. (1) 

La  nef  de  l'église  de  Bury  (  Oise  )  ,  offre  aussi  dans 
la  décoration  de  ses  travées  cette  application  de  zig- 
zags ,  à  double  rang  accolés  ,  mais  disposés  en  festons 
sut  le  bandeau  des  arcades.  (2) 

Telles  sont  les  particularités  que  nous  avons  remar- 
quées aux  nefs  du  xj.e  siècle  ;  dans  les  campagnes  ,  elles 
sont  en  général  très-basses  ,  sans  galerie  à  Tinté- 
rieur,  formant  deux  ou  trois  divisions  parallèles  à  Taxe 
de  Téglise  ,  quelquefois  une  seule  ,  et  sont  surmontées 
de  planchers  en  bois  t)u  de  voûtes  en  pierre  à  nervures 
croisées. 

Chapelles.  Le  nombre  des  chapelles  s'accrût  beaucoup 
à  partir  du  xi.e  siècle,  par  suite  de  l'introduction  des 
reliques  des  saints  dans  les  églises.  Ces  reliques  dé- 
posées près  du  chœur  ,  donnèrent  lieu  à  rétablissement 
des  chapelles  qui  rayonnent  autour  du  sanctuaire.  Elles 
sont  groupées  ordinairement  par  trois  ou  par  cinq  ,  de 
forme  circulaire  ,  de  sorte  que  leur  ensemble  figure 
une  auréole  symbolique  à  l'extrémité  de  la  croix  que 
décrivent  la  nef  et  les  transsepts.  (3) 

Le  plus  souvent ,  les  deux  extrémités  des  croisillons  de 

■ 

la  nef  transversale  (transsepts)  sont  aussi  garnis*  de 
chapelles ,  de  même  que  les  murs  qui  font  face  aux 

*  '  4 

ê 

(4-2)  Àrch.  des  Mon.  relig.  de  l'anc.  Beauv. 
(3)  Chœur  de  l'église  de  St.-Genner. 

18/ 
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bas  côtés  de  la  nef  principale ,  dans  les  édifices  dont 
le  chœur  finit  en  hémycicle  et  sans  collatéraux,  (i) 

Les  chapelles  occupent  toujours,  à  très-peu  d'excep- 
tions près,  le  rond-point  du  sanctuaire;  et,  il  est 
très-rare,  à  moins  qu'elles  n'y  aient  été  établies  posté- 
rieurement à  la  période  dont  nous  nous  occupons , 
qu'on  les  trouve  placées  dans  les  bas  cotés  de  la  grande 
nef.  (2) 

C'est  sous  la  chapelle  principale  du  chœur  ,  que  se 
rencontre  quelque  fois  la  crypte  ou  confession  des  ba- 
siliques primitives  ;  nous  en  retrouvons  des  exemples 
dans  les  églises  de  Nesle  (3)  ,  de  Ham  (  Somme  )  ,  de 
Pierrefonds  (  Oise.  )  Ces  cryptes  reproduisent  assez  or- 
dinairement la  disposition  de  l'abside  qui  les  sur- 
monte ;  celle  de  Pierrefonds  (1060),  à  la  forme  d'une 
croix  grecque ,  elle  est  à  voûtes  méplates  ,  sans  ner- 
vures ;  quatre  colonnes  seulement  occupent  les  angles 
des  massifs  des  points  d'intersection  de  cette  croix  et 
en  forment  toute  la  décoration.  (4) 

L'ancienne  cathédrale  d'Arras,  bâtie  en  1030,  possédait 

(1)  Eglises  de  Tkourette ,  de  Trocy-lê-fi  al ,  (Oise)  et  ud  grand 
nombre  d'édifices  religieux  de  peu  d'importance. 

(2)  À  Noyon  (Eglise  N.-D.),  *  Compiègne  (Egl.  Si. -Jacques ) , 
on  trouve  des  chapelles  dans  les  collatéraux  de  la  nef  (xtu." 
siècle),  mais  on  reconnaît  qu'elles  y  ont  été  établies  dans  le 
xv.»  siècle. 

(3)  La  crypte  de  Nesle  s'étend  sous  le  sanctuaire  j  elle  a  des 
voûtes  sans  nervures  et  surbaissées,  et  contient  trois  chapelles  où 
Von  célébrait  autrefois  la  messe.  Des  piliers  en  marbre  noir ,  dont 
les  chapitaux  sont  ornés  de  figures  symboliques  d'animaux,  etc., 
supportent  cette  voûte  dont  l'appareil  est  remarquable. 

(4)  Planché  de  ee  mémoire ,  n.'"  8,  »  et  10. 
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anssi  une  crypte  qui  «  s'étendait  sous  le  rond-point  du 
»  chœur,  s'élargissait  avec  chacune  des  chapelles  de 
»  l'hémicycle  et  se  composait  d'un  certain  nombre  d'en- 
»  trecolonnements.  Ces  piliers  présentaient  une  masse 
>»  carrée  en  grés  ,  terminée  par  un  large  tailloir  d'où 
»  se  dégagaient  des  tores  à  boudin  ,  formant  des  arcs- 
»  transversaux  et  parallèles  ,  dont  l'ogive  émoussée  se 
»  rapprochait  beaucoup  du  plein  cintre...  l'extrémité 
»  droite  de  cette  crypte  s'élargissait  en  formant  deux 
»  salles,  dans  la  première  était  une  cheminée  pour  des 
»  chaudières  ;  dans  la  seconde ,  on  lavait  les  linges 
»  sacrés.  »  (1) 

Transsepts.  Cette  partie  des  églises  qui  correspond 
au  chaîcidique  des  basiliques  romaines  ,  n'a  pas  ordinai- 
rement dans  les  monuments  de  la  transformation  ro- 
mane ,  de  divisions  longitudinales  comme  la  nef  prin- 
cipale ;  les  transsepts  le  plus  souvent  sont  terminés 
carrément ,  et  forment  nne  nef  qui  coupe  la  précé- 
dente à  angle  droit  ;  et  jusqu'au  xii.e  siècle ,  leur 
décoration,  soit  à  l'intérieur  ,  soit  à  l'extérieur,  diffère 
peu  de  celle  du  reste  de  l'édifice. 

La  partie  centrale  des  transsepts  est  occupée  le  plus 
communément  par  la  tour  de  l'église.  (2)  Quelque  fois 
les  transsepts  ne  dépassent  pas  le  revêtement  extérieur 
des  murs  des  collatéraux  de  la  uef  principale ,  mais 
nous  n'avons  pas  rencontré  en  Picardie  d'absides  sail- 
lantes  et  demi-circulaires ,    ne  s'élevant  à  l'extérieur 

(4)  Notice  sur  l'ancienne  cath.  d'Arras  (1839). 
(2)  C'est  une  règle  constante  (à  quelques  exceptions  près)  dans 
les  églises  rurales  de  la  période  romane. 
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que  jusqu'à  la  hauteur  de  la  façade  ,  comme  dans 
l'ouest  de  la  France  ,  par  exemple. 

Les  façades  terminales  des  transsepts,  sont  commu- 
nément percées  de  baies  en  nombre  impair  ;  la  partie 
inférieure  de  ces  façades ,  présente  aussi  des  ouvertures 
(  portes  )  qui  donnent  accès  dans  les  églises  (4). 

Façades.  L'examen  des  façades  réclame  une  atten- 
tion particulière ,  il  convient  donc  de  les  étudier  avec 
le  plus  grand  soin  ;  pour  y  parvenir ,  nous  croyons 
utile  de  décrire  : 

1.°  Leur  système  général  de  construction ,  leur  dé- 
coration, leurs  détails.  —  2.°  Les  portails. 

Nous  ne  possédons  pas  en  Picardie  d'édifices  de 
premier  ordre,  antérieurs  au  xn.e  siècle  (2) ,  qui  pré- 
sentent des  façades  que  Ton  puisse  étudier  pour  leur 
décoration  et  leurs  détails ,  et  encore  ne  peut-on  citer 
comme  exemple  bien  caractérisé  que  la  façade  de  l'en- 
trée principale  de  l'ancienne  cathédrale  de  Sentis. 

Essayons  donc  de  décrire  l'ensemble  ou  les  détails 
de  celles  des  édifices  religieux  de  second  ordre.  Les 
murs  de  l'entrée  principale   des  édifices  religieux  au 

(1)  Croisillon  méridional  de  l'église  de  St.-Germer  (Oise). 
Dans  l'ancienne  calhé  (détruite  dans  les  premières 

années  du  xix.*  siècle)  ,  le  prolongement  des  transsepts  était  occupé 
aux  deux  extrémités  par  deux  tours  :  la  partie  intermédiaire  ser- 
vait de  salie  capitulaire  (Notice  précitée). 

(2)  L'église  de  Ham  présente ,  dans  sa  façade  principale ,  des 
détails  intéressants  à  examiner.  La  fondation  est  inconnue,  on  sait 
seulement  que  sous  Baldéric ,  évéque  de  Noyon  et  de  Geoffroy , 
éréque  d'Amiens,  on  y  établit  en  1408  des  chanoines  ;  toutefois 
il  y  a  lieu  de  croire,  d'après  la  forme  de  ses  détails,  qu'elle 
remonte  an  siècle  précédent. 
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xi.'  siècle ,  sont  construit*  en  moyen  appareil,  formé 
de  pierres  placées  horizontalement  dans  le  sens  de  leur 
plus  grande  largeur;  mais  la  construction  des  murs 
latéraux  diffère  en  ce  qu'elle  est  formée  d'appareils 
quelquefois  en  blocage  ,  consolidés  par  des  chaînes  en 
pierres  de  taille  ou  des  contreforts  (1)  ;  ces  murs  ont 
à  leur  amortissement  une  corniche  appliquée  (2). 

Le  portail ,  où  l'on  trouve  toujours  un  riche  sys- 
tème de  décoration,  est  quelquefois  flanqué  d'une  ou 
de  deux  tours  et  précédé  d'un  porche  (3), 

Une  porte  d'une  grande  dimension,  accompagnée 
d'une  porte  plus  petite ,  en  occupent  la  largeur  ;  elles 
sont ,  le  plus  souvent ,  ornées  de  voussures  en  re- 
traite ,  richement  sculptées.  (  Voir  ci-après ,  portes  et 
arcades,  J 

Les  fenêtres  de  ces  façades  sont  simples ,  à  une  seule 
arcade  ,  jamais  composées  ,  c'est-à  -dire  réunis  deux  à 
deux.  Pour  les  transsepts,  nous  renvoyons  à  ce  qui  a 
été  indiqué  précédemment.  (  Voir  transsepts.  ) 

Nous  n'entrerons  pas  dans  de  plus  grands  détails  à 
l'égard  des  façades  principales ,  on  trouvera  aux  arti- 
cles spéciaux  sur  les  portes,  les  fenêtres  etc.,  tout  ce  qui 
peut  concerner  leurs  détails  ou  leur  décoration.  Toute- 

(2)  Dans  les  églises  des  campagnes,  on  remarque  quelque  fois 
sur  ces  murs,  à  quelques  métrés  du  sol,  une  bande  noire  ou  litre 
qu'on  plaçait  en  signe  de  deuil  à  la  mort  des  seigneurs  qui  y 
possédaient  des  fiefs ,  et  on  peignait  sur  cette  bande ,  de  distance 
en  distance,  leurs  armoiries.  —  Eglises  de  Mèruy  nUers-St.-Paui 
(Oise). 

(3)  Egl.  de  St.-Germer,  FMers-St.-Paul ,  Tracy-le-fal ,  etc. 
(Oise),  Namfê-au-yal  (Somme). 

(4)  Sgl.  de  St.  Leu  d'Esserenl. 
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fois,  comme  il  eut  utile  de  distinguer  les  modifications 
que  présentent  les  portails  dans  les  églises  de  peu  cT im- 
portance ,  et  que  souvent  on  y  retrouve  l'art  dans  toute 
sa  naïveté,  nous  allons  entrer  dans  quelques  détails 
a  ce  sujet.  Il  nous  est  impossible  d'analyser  toutes  ces  mo- 
difications ,  car  elles  sont  innombrables ,  mais  il  y  a 
lieu  d'espérer  que  l'application  des  caractères  que  nous 
allons  analyser  permettra  de  classer  et  de  reconnaître 
ceux  qui  peuvent  leur  être  assimilés  synthétiqueroent. 

Les  églises  rurales  ont  ordinairement  des  façades  en 
grand  ou  en  moyen  appareil  de  pierres  de  taille ,  com- 
posées à  leur  partie  inférieure  de  trois  divisions  qui  cor- 
respondent aux  divisions  intérieures  de  la  nef  et  de  ses  bas 
côtés.  La  division  centrale  est  occupée  par  un  portail , 
soit  à  plein  ceintre,  «oit  en  ogive  en  tiers  point  avec 
zig-zags.  (Ogive  romane  de  M.  De  Caumont  )  ;  trois 
et  quelquefois  quatre  colonnes  en  retraite ,  dont  les 
bases  reposent  sur  une  plinthe  à  quelques  centimètres 
du  sol ,  et  dont  les  chapitaux  sont  ornés  de  feuillages , 
d'animaux ,  de  figures ,  etc.  ,  s'élèvent  de  chaque  côté 
d'une  baie  rectangulaire  (1).  Quelquefois,  à  St.-Wast- 
de-Longmont  (  Oise  ) ,  par  exemple ,  ces  colonnes  sont 
remplacées  par  des  arceaux  prismatiques  qui  dessinent 
le  portail  dans  tout  son  développement  (2).  Les  tail- 
loirs de»  chapitaux  précités,  reçoivent  les  retombées 
des  archivoltes,  en  nombre  égal  à  celui  des  colonnes, 
lesquelles  sont  disposées  dans  le  plein  de  la  muraille, 
par  ressauts  réguliers  (3).  Dans  le  plus  grand  nombre 

(1)  Egl.  de  St.-Leu  d'Esserent  (Pl.  de  VArch.  des  mon.  reliy.  A* 
l'une.  Beauvoisis). 

(2)  Pl.  v.  de  ce  mémoire  ,  n.°  iO. 

(3)  Idem  n.  iS 
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des  églises,  les  portes  sont  richement  ornées  de  tores 
à  chevrons  ou  à  cont rechevrons  (  ztg-zags  )  ,  de  frettes 
crénelées ,  de  violettes ,  (  voir  :  décoration  des  édifices  ) 
çtc  ;  une  moulure  soit  ronde ,  soit  taillée  en  biseau , 
inscrit  toujours  toute  cette  arcnture.  Le  tympan  offre 
habituellement  des  appareils  à  incrustation  disposés  soit 
en  échiquier  soit  à  compartiments  (1). 

Le  portail  est  séparé  à  droite  et  à  gauche  des  deux 
divisions  latérales  dont  nous  avons  parlé  ,  par  un  contre- 
fort large ,  peu  saillant ,  et  terminé  par  un  larmier  ; 
enfin  les  parois  des  murs  de  ces  divisions  restent  nues , 
et  sont  percées  de  fenêtres  étroites  ,  longues  et  peu 
ornées. 

Une  corniche  ou  une  retraite  sépare  le  portail  de 
la  partie  centrale  de  la  façade,  c'est  dans  cette  partie 
que  se  trouve  souvent  une  très-large  fenêtre  à  plein 
cintre,  avec  ou  sans  colonnettes,  encadrée  à  son 
amortissement  par  une  moulure  jusqu'à  la  hauteur  des 
impostes  (2).  Enfin  le  mur  de  la  façade  se  termine 
par  un  fronton  aigu ,  dont  les  pentes  sont  garnies  d'une 
moulure  profilée  en  biseau  ;   la  forme  de  ce  fronton 

(4)  Les  façades  qui  présentent  en  tout  ou  en  partie  les  carac- 
tères que  nous  venons  d'énumérer ,  sont  celles  : 

4.°  Des  églises  de  Mareuil ,  d'Airaines,  de  Nesle ,  de  Ber- 
thaucourt  etc.  (département  de  la  Somme). 

2.°  De  Nointel)  Coudun  ,  Saint- Léger-aux-bois  y  fillers-St .-Paul , 
de  Trumilly  ,  Cuise  ,  Tracy-le-Val ,  Bulles,  St.-Lcu  à? Estèrent  y 
etc.  (département  de  l'Oise). 

Consulter,  pour  plus  de  détails,  les  planches  de  YArch.  des 
mon.  relig.  de  V ancien  Beauvoisity  et  la  pl.  iv  de  ce  mémoire, 
n.«-  8,  12,  i3,  et  46. 

(2)  Egl.  d' Aliène ,  à\\4vrechy  ,  Can/ry,  St.-JLeu  d' Estèrent  (Oise). 
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est  communément  triangulaire ,  en  petit  appareil ,  et 
la  surface  ornée  d'une  croix  en  saillie  ou  d'une  petite 
fenêtre  ronde  (  oculus  )  (i). 

Les  tours  qui  accompagnent  les  façades  principales 
sont  situées  soit  à  la  droite  soit  à  la  gauche  de  ces 
façades ,  quelquefois  au  milieu  (  voir  :  tours  et  clo- 
chers ) ,  quelquefois  encore  elles  occupent  la  place  du 
fronton  ou  pignon  qui  couronne  le  mur  de  face ,  et 
porte  alors  le  nom  de  clocher  arcade ,  parce  qu'il  est 
composé  d'une  simple  arcade  à  jour,  sous  laquelle  la 
cloche  est  suspendue  (2). 

Nous  n'avons  pas  rencontré  dans  les  églises  des  cam- 
pagnes à  l'entrée  des  portails  ,  de  porches  de  grande  dimen- 
sion ,  ni  ceux  qui  furent  construits  pour  servir  de  défense , 
disposés  en  créneaux  ou  mâchicoulis,    appelés  porches 

(4)  Nous  signalerons  comme  un  des  exemples  les  plus  inté- 
ressants du  style  du  xi.e  siècle ,  le  portail  de  l'église  de  Mareuil 
(Pl.  iv,  de  ce  mémoire,  n.°  20).  «  On  y  trouve,  au-dessus  de 
»  la  porte  d'entrée,  le  tableau  grossièrement  sculpté  du  Christ, 
»  entouré  des  attributs  des  quatre  évangélistes ,  le  bœuf,  le  lion, 
»  Tange  et  l'aigle  :  seulement,  il  est  à  remarquer  que  la  Bgure 
»  qui  occupe  le  centre  est  assise,  au  lieu  d'être  debout,  comme 
»  dans  les  monuments  de  la  même  époque  existant  dans  la  Nor- 
»  roandie.  L'archivolte  est  ornée  de  moulures  en  zig-zag.  Au- 
»  dessus  du  portail ,  on  remarque  un  cordon  formant  corniche. 
»  Les  mod liions  sont  séparés  par  des  arcs  plein  cintre  sous  les- 
«  quels  sont  sculptées  des  têtes  humaines  

»  Deux  petites  fenêtres  élancées,  grâcieuses  par  leurs  formes, 
»  sont  surmontées  d'archivoltes  formées  en  cordon  de  billeltes, 
»  disposées  en  damier.  »  —  Màm.  sur  les  mon.  relig.  et  histo- 
riques du  département  de  la   Somme ,  par  M.  Garnier. 

(2)  Eglise  de  la   Bue  St. -Pierre ,  arrondissement  de  Clermont 

(Oise). 
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militaires  ;  ceux  qui  sont  le  plus  communément  en  usage  , 
sont  de  simples  auvents  destinés  à  mettre  les  fidèles  à 
l'abri  des  injures  du  temps  (1). 

Appareil  de  constructions.  —  Dès  le  xi.e  siècle,  l'art 
de  bâtir  fit  de  grands  progrès  ;  en  effet ,  on  remarque 
que  les  constructions  importantes  élevées  dans  la  pre- 
mière moitié  de  ce  siècle  ne  présentent  plus  les  ap- 
pareils réticulés  ou  composés  de  pierres  de  petite 
dimension;  (opus  reticutatum,  opus  spicatum  etc.)  on  y 
rencontre  au  contraire  le  grand  ou  le  moyen  appareil 
(2)  ,  formé  par  des  pierres  de  taille  entières  et  dispo- 
sées dans  le  sens  de  leur  longueur ,  par  assises  horizon- 
tales. 

Quant  aux  églises  rurales  ,  il  est  difficile  d'assigner 
des  caractères  distinctifs  à  leur  appareil,  pour  établir 
l'époque  de  leur  construction.  Voici  ceux  que  nous 
ayons  généralement  remarqués  dans  celles  qui  nous  ont 
paru  appartenir  à  la  période  du  xi.°  au  xin.c  siècle. 

Les  murs  sont  appareillés  : 

Ou  en  moellons  équarris,  rangés  par  assises,  avec 
pierres  de  taille  à  la  base  des  murs,  autour  des  fe- 
nêtres et  aux  angles  des  monuments  (3)  ; 

Ou  en  moellons  noyés  dans  du  mortier  (4); 

Ou  en  pierres  de  taille  par  assises  inégales,  dont  les 
joints  ont  jusqu'à  trois  centimètres  d'épaisseur  (5); 

(1)  Egl.  d'^n#a<f,  St. -Watt  de  Longmont ,  Coudun  ,  etc. 
(Oise). 

(2)  Eglise  de  Nampa-au-fal  (Somme). 

(3)  Idem  à'Abbecovrt  (Oise). 

(4)  Idem  de  Bresles. 

(5)  Le  plus  grand  nombre  des  édiûces  du  sud  de  la  Picardie, 
qui  avoisioent  l'Oise. 
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Ou  en  blocage  formé  de  silex  et  de  petites  pierres  , 
noyées  dans  du  mortier  ; 

Ou  en  grés  et  silex  disposés  en  échiquier,  ou  for- 
mant des  compartiments  de  couleurs  diverses  ,  en  bandes 
horizontales  ; 

Ou  enfin  en  briques  mêlées  de  moellons,  de  grès  ou 
de  silex  (1). 

Du  reste,  il  est  très-difficile  de  décrire  tous  les  ap- 
pareils de  la  période  romane  dans  nos  contrées ,  car 
ils  ont  varié  de  localité  à  localité ,  selon  la  nature 
des  matériaux,  la  facilité  de  leur  extraction  ou  des 
moyens  de  transport ,  leur  rareté ,  etc.  Ceux  que  nous 
venons  de  signaler  se  rencontrent  le  plus  communément. 

Contrefort*  et  arcs-bout ant s.  —  À  partir  du  xt.e  siècle, 
l'élévation  donnée  aux  églises  et  rétablissement  des 
voûtes,  nécessitèrent  de  distance  en  distance  le  renfor- 
cement des  murailles  à  l'extérieur,  leur  grande  portée 
fut  neutralisée  par  l'effet  des  contreforts  dont  on  varia 
les  formes  ou  la  disposition ,  et  qu'on  décora  avec 
soin.  Ils  deviennent  alors  saillants,  formant  un  plan, 
un  carré  long,  et  s'élevant  en  retraite,  avec  des  la- 
mi  ers  qui  se  multiplient  à  mesure  que  les  contreforts 
s'approchent  de  l'amortissement  de  la  muraille  qu'ils 
consolident  (2). 

Aux  édifices  où  l'ornementation  se  fait  remarquer, 
les  contreforts  restent  rarement  nuds;  ils  sont  parfois 
décorés  de  colonnes  ayant  pour  chapitaux  des  têtes 
grimaçantes  qui  semblent  dévorer  les  fûts  (3) ,  parfois 

(4)  Se  trouvent  plus  particulièrement  dans  la  partie  du  nord  du 
département  de  l'Oise,  qui  avoisine  celui  de  la  Somme. 

(2)  PI.  rr  de  ce  mémoire,  n.°  24. 

(3)  Eglise  de  St.-Etienne  à  Beauvai*. 
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aussi  leur  face  priucipale  est  ornée  de  pignons  trian- 
gulaires (1).  Cette  espèce  de  contreforts  se  rencontre 
dans  la  partie  inférieure  des  églises,  tandis  que  les 
murs  supérieurs  ne  présentent  que  de  simples  colon- 
nettes  engagées  (2)  ou  des  ressauts  sans  épaisseur. 

Mais  lorsque  les  voûtes  réclamèrent  des  appuis  pour 
se  maintenir  sur  la  nef  principale ,  le  besoin  de  les 
contrebuter  à  de  grandes  hauteurs  fit  naître  les  arcs- 
boutans  qui  s'élancèrent  du  massif  des  contreforts  in- 
férieurs pour  aller  s'appuyer  au  couronnement  des 
édifices  à  la  hauteur  des  corniches.  Toutefois  cette 
disposition,  qui  caractérise  à  f  extérieur  les  parties  prin- 
cipales de  l'ensemble  de  la  nef  au  xui.e  siècle,  ne  se 
rencontre  pas  dans  les  édifices  élevés  au  xi.e  siècle, 
du  moins  en  général.  Dans  le  siècle  suivant,  l'amor- 
tissement de  la  face  des  contreforts ,  ordinairement  en 
talus ,  est  orné  d'imbrications  imitant  des  écailles  de 
poisson  (3). 

Piliers  et  colonnes.  —  L'élévation  des  églises  et  sur- 
tout l'établissement  des  voûtes  d'arête,  ayant  nécessité 
au  xi.e  siècle  des  supports  plus  nombreux  pour  ré- 
sister à  la  pression  des  parties  supérieures  sur  les 
inférieures  ,  on  engagea  dans  l'épaisseur  des  piliers  des 
futs  cylindriques  disposés  en  faisceaux  sur  les  quatre 
faces  et  particulièrement  sur  les  faces  parallèles  à  l'axe 

(4)  Eglise  de  Chelles  (arrondissement  de  Corapiègne).  —  Pl.  it 
de  ce  méra.  n.°  22. 

(2)  Église  de  St .-Etienne  ,  a  Beauvais. 

<3>  Perche  de  l'église  de  N.D.  de  Novon ,  et  façade  de  celle 
de  St. -Etienne  à  Beanvais. 
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du  monument.  Telle  fui  l'origine  de  ces  colonnes  ac- 
couplées qui  plus  tard  ont  été  si  fréquemment  employées 
pour  dissimuler  le  volume  des  futs  principaux  et  leur 
donner  en  apparence  une  hauteur  extraordinaire  (1). 
Cette  disposition  fut  surtout  appliquée  aux  piliers  placés 
aux  angles  du  carré  formé  par  les  lignes  des  transsepts 
de  la  nef  principale  et  du  chœur  ;  ces  piliers,  obligés 
de  supporter  souvent  la  tour  de  l'église  ,  présentaient 
une  masse  d'un  aspect  robuste,  que  Ton  cherchait  à 
dissimuler  par  cette  application. 

On  ne  saurait  établir  de  proportions  rigoureuses 
a  l1  égard  des  piliers  et  des  colonnes,  car  elles  varient 
à  l'infini;  le  plus  souvent  ces  dernières  sont  cylin- 
driques, d'un  diamètre  égal  dans  toute  la  longueur  du 
fût,  courtes  et  trapues  dans  les  galeries  des  collatéraux. 
Communément  leur  fut  est  lisse,  mais  quelquefois  il 
est  muni  dune  arête  aiguë,  particularité  que  l'on  re- 
trouve dans  les  colonnes  de  la  nef  principale  de  l'é- 
glise St. -Etienne,  à  Beauvais  (2). 

Les  colonnettes  qui  soutiennent  les  arcades  soit  des 
tours ,  soit  des  fenêtres ,  ont  quelquefois  des  fûts 
brises  (3)  dont  la  surface,  le  plus  souvent  lisse,  offre 
parfois  des  cannelures  en  spirale»,  eu  forme  de  stries 
chevronnées  (4). 

(1)  Eglises  de  St. -Germer  (nef  principale).  P1.J  n  de  ce  mém., 
n.°2;  de  St-Etienne  à  Beauvais  ,  de  Bury ,  de  MeUo  (Oise). 

(2)  Pl.  vi  de  ce  mémoire,  n.°  5. 

(3)  Eglise  de  Chelles  (à  l'abside),  de  Tracy-U-Val  (clocher), 
Ansacq  (portail)  (Oise).  Pl.  yi  de  ce  mém.,  n.°  6. 

(4)  Clochers  de  St.-  Wast-de-Lonamont ,  de  Nogent-les- Vierges 
(Oise).  Fût  cannelé  *  l'église  à9 Ansacq  (  même  département  ).  Pl. 
VI  de  ce  mém.,  n.°«  7  et  8.  9 
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Les  colonnes  du  portail  de  !  église  de  Trie-Château 
(Oise)  sont  surtout  très-remarquables  pour  la  profusion 

d'ornements  sculptés  sur  leurs  fûts,  lesquels  sont 
chargés  d'enroulements ,  d  entrelacs  en  demi-relief , 
fouillés  profondément  (1). 

Dans  les  premières  années  du  xi.e  siècle  ,  les  colonnes 
ou  les  piliers  sont  souvent  courts,  massifs,  à  cha- 
piteaux historiés  ou  garnis  de  feuillages  (2)  ,  et  entourés 
de  fûts  destinés  a  recevoir  les  nervures  des  voûtes  ou 
les  retombées  des  arcades. 

Les  colonnes  sont  rarement  employées  seules,  elles 
se  combinent  le  plus  souvent  deu\  à  deux,  quelque 
fois  doubles  ,  l'une  derrière  l'autre  ,  ou  accouplées  Tune 
à  côté  de  l'autre  (3);  dans  les  portails,  elles  sont 
placées  en  retraite  (  diagor.alement  ;  ,  engagées  dans  la 
muraille  et  séparées  par  l'angle  aigu  ou  à  pans  coupés, 
d'un  carré  faisant  aussi  corps  avec   cette  muraille  (4). 

Les  églises  de  la  Picardie  (à  l'exception  de  celles  des 
campagues)  ne  reproduisent  pas  cette  sorte  de  support 
appelé  colonne-pilier  ,  d'un  aspect  pesant  ,  dont  le 
sommet  est  terminé  par  un  cordon  ou  un  tailloir ,  et 
la  base ,  surmontée  d'un  tore  elliptique  ;  les  piliers  du 
rond  point  du  chœur  de  l'église  d'Ourscamp  qui  af- 
fectent cette  forme  ,  sont  couronnés  d'un  chapiteau 
dont  la  corbeille  est  hérissée  de  crochets. 

(4)  Pl.   VI   de   ce  mémoire  ,   n."  9. 

(2)  Eglises  de  St.- Germer ,  de  St.-Leu  d'Ester  eut,  de  VUUre- 
S t. -Paul  (Oise),  de  Jfoye,  de  Lucheus  (Somme).  Pl.  vi  de  ce 
roém.,  n.°*  14  à  21. 

(3)  Cette  disposition  se  [rencontre  particulièrement  dans  les  tourg 
romanes.  Pl.  vi  de  ce  méni.,  n.°  4. 

(4)  Pl.  v  de  ce  mém.,  n.°  45. 
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Les  chapiteaux  ,  présentent  au  xi.*  siècle  une  grande 
variété  de  formes  ;  aui  premiers  temps  de  la  transfor- 
mation romane,  ils  conservent  encore  les  figures  bizarres, 
fantastiques  du  style  roman  pur ,  mais  bientôt  leur 
corbeille  se  revêt  de  feuilles  ou  d'arabesques  délica- 
tement fouillées  ,  puis  les  végétaux  en  font  seuls  Tor- 
nemeut  ,  de  manière  à  rappeler  le  galbe  du  chapiteau 
corinthien. 

Nous  classerons  dans  deux  divisions  les  chapiteaux 
qui  caractérisent  la  transformation  romane  : 

Division.  —  Chapiteaux  historiés.  (1)  Ils  sont  en 
général  d'une  exécution  barbare  (2);  les  sujets  repré- 
sentés sur  leur  corbeille,  ou  rappellent  des  personnages 
célèbres ,  des  évèques  ,  des  saints  ,  etc. ,  ou  retra- 
cent les  punitions  réservées  aux  pêcheurs  et  des  épisodes 
de  l'histoire  sacrée. 

Les  démons  surtout  y  figurent  sous  les  formes  les 
plus  monstrueuses,  et  les  vices,  souvent,  dans  la  con- 
sommation de  leurs  actes. 

En  général  les  chapiteaux  historiés  ne  se  rencontrent 
que  dans  les  églises  construites  dans  les  premiers  temps 
du  xi.*  siècle,  car,  plus  tard,  F  introduction  du  style 
et  des  orneraens  Byzantins ,  et  l'adoption  des  plantes  ou 
des  feuillages  dans  ta  décoration  des  chapiteaux,  fit  re- 
jeter toutes  les  représentations  monstrueuses  (3)  ;  cet 
abandon  eut  lieu  dans  le  nord  de  la  France  dans  le 

«4)  Voir  pl.  iv  de  ce  mémoire,  n.-  4,  2  et  4. 

(2)  Eglises  de  Nesle  ,  Namps-au-  y  al ,  Berthaucourt ,  Mareuil 
(  Somme  )  ;  fie  Bury ,  Cambronne  ,  etc.  (Oise).  —  Planch.  de  VAr~ 
ckéohy.  des  monum.  religieux  du  Beauvoisis. 

(3)  Pl.    it  de  ce  mém.y  44  à  24. 
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cours  de  la  deuxième  moitié  du  xt.c  siècle  ,  mais  on 
rctrouTe  dams  Je  midi  le  chapiteau  historié,  au  xu.e  siècle 
et  même  postérieurement. 

2.6  Division.  —  Chapiteaux  symboliques.  Cette  espèce 
de  chapiteaux  est  fort  commune  dans  les  églises  du  xi.e 
et  au  milieu  du  xu.c  siècle  ;  elle  présente,  en  général ,  un 
mélange  d'animaux  et  de  plantes  dont  le  sens  figuré  est 
très-difficile  à  saisir.  (1)  Dans  la  crypte  de  Nesle  ,  par 
exemple  ,  on  voit  des  chapiteaux  où  sont  représentés 
des  lièvres  ,  des  serpents  ,  etc. 

De  certaines  plantes  Symboliques  garnissent  aussi  les 
corbeilles  de  ces  chapiteaux ,  et  parmi  les  végétaux 
reproduits  le  plus  fréquemment  nous  mentionnerons  de 
larges  feuilles  (  pinnalifides  )  qui  ressemblent  à'  celles 
de  la  fougère  ,  des  feuilles  d'eau  (2) ,  des  plantes 
aroides  (3j  enveloppant  un  fruit  eu  forme  de  grappe, 
qui  simule  des  pommes  de  pin  ou  des  grains  de  raisin, 
des  plantes  exotiques  mêlées  à  des    représentations  bi- 

(1)  Nous  citerons  comme  très-enrieux  eo  ce  genre  ceux  qui 
décorent  le  Chœur  de  l'église  de  Numps-au-fal,  où  l'on  voit  des 
léopards  ailés,  des  tôles  de  chouettes,  etc.  On  sait  que  certaines 
représentations  d'animaux  se  reproduisent  souvent  dans  les  livres 
saints  comme  emblèmes  ;  ainsi  le  lion  ,  le  drayon ,  le  serpent ,  le 
bœuf,  Vaigle  ont  souvent  une  signification  (la  force,  la  prudence, 
la  patience,  ele  ).  L'étude  de  l'iconographie  chrétienne  éclairera 
un  jour  sans  doute  ce  point  encore  obscur  de  la  science  archéo- 
logique. 

(2)  Chapiteaux  du  portail  de  la  même  église. 

(3)  Une  plante  de  la  famille  des  àroïdes ,  le  gouet  commun  (  arum 
maculatum)  se  rencontre  fréquemment  dans  la  décoration  des  cha- 
piteaux romans.  (Voir  l'Archéologie  des  monuments  religieux  du 
Beauvoisis. — Eglise  de  Cambronnc,  page  S). 

19. 
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zarrcs  d'animaux  ,  représentations  qui ,  dans  l'origine , 
ont  eu  un  langage  dont  il  nous  est  impossible  aujour- 
d'hui de  connaître  les  mots.  Ainsi ,  l'église  de  Bury 
(Oise)  qui  renferme  la  suite  la  plus  curieuse  de  cha- 
piteaux symboliques  que  nous  ayons  rencontrée ,  offre 
une  foule  de  sujets  que  nous  recommandons  aux  re- 
cherches des  antiquaires  ;  ce  sont  des  têtes  humaines 
surmontant  un  corps  d'oiseau  les  ailes  étendues,  monté 
sur  un  chien  ,  ou  entre  deux  oiseaux  à  bec  recourbé  , 
des  coqs  suspendus  par  la  queue ,  etc.  (1) 

La  forme  des  corbeilles  des  chapiteaux  voisins  du 
x.6  siècle,  affecte  des  profils  sévèrement  accentués  ,  en 
général  elle  est  cylindrique,  arec  ou  sans  tailloir,  (dans 
ce  dernier  cas  le  tailloir  est  remplacé  par  une  mou- 
lure très-épaisse),  parfois  cubique,  en  forme  de  cône, 
de  pyramide  renversée  ,  etc.  Mais  à  partir  de  la 
deuxième  moitié  du  xf.*  siècle,  c'est  la  forme  du  cha- 
piteau corinthien  qui  prédomine ,  ou  plutôt  le  galbe 
s'allonge  et  produit  cette  variété  de  motifs  de  toute 
espèce  ,  puisés  dans  le  règne  végétal  ;  cette  exubérance 
de  décoration ,  de  fruits ,  de  fleurs  est  l'un  des  carac- 
tères les  plus  saillants  de  cette  époque. 

Quelques  archéologues  ont  cru  pouvoir  assigner  à 
cette  adoption  d'une  décoration  toute  végétale ,  dans 
les  églises  du  xx.e  siècle,  une  origine  mystique ,  fondée 
sur  la   décision   de  plusieurs   conciles    romains    qui  , 

(4)  Toutes  les  églises  des  premiers  temps  du  «.*  siècle  pré- 
sentent dans  la  décoration  de  leurs  chapiteaux  des  figures  sym- 
boliques, et  nous  signalerons  comme  types  ceux  qu'a  publiés  M. 
Rigollot  dans  sa  Notice  sur  V église  de  St. -Martin- au  s- Jumeaux 
£  Amiens.  Mém.  de  V Académie  de  cette  ville,  4835.  planche  2.') 


Digitized  by  Google 


—  291  - 

dès  le  x.e  siècle ,  avaient  proscrit  et  défendu  ln  repré- 
sentation des  monstres  et  des  images  grotesques  à  l'in- 
térieur des  temples.  Quoiqu'il  en  soit  ,  il  est  probable 
que  ce  langage  figuré ,  sans  nul  doute  ,  des  dogmes 
religieux  ,  devenant  inutile  du  moment  que  les  esprits 
«  éclairaient ,  que  la  barbarie  s'effaçait ,  qu'enfin  les 
prédications  ,  les  enseignements  se  répandaient  journel- 
lement parmi  les  peuples,  il  est  probable,  disons-nous, 
qu'on  aura  cru  utile  d'abolir  ces  tristes  vestiges  des 
temps  primitifs  du  moyen-âge.  (4) 

Il  convient  donc  de  voir  dans  ces  reproductions  de 
formes  monstrueusement  fantastiques  ,  autre  chose  que 
l'état  de  l'art  t  mais  la  personnification  des  vices , 
exécutée  avec  la  naïveté  de  l'époque  ;  l'art  «  était 
»  l'auxiliaire  et  non  le  but  ;  il  avait  son  but  le  plus 
»  noble  et  le  plus  élevé  ,  l'expression  d'une  croyance 

(1)  On  trouve  dans  St.^Bcrnard  {Apologia  de  vitû  et  moribus 
reliyûtsorum  ,  page  539,  t.  1.**,  ed.  4690)  un  passage  fort  cu- 
rieux où  il  blâme  le  luxe  déployé  au  xn.e  siècle  dans  les  églises  , 
et  où  il  s'élève  surtout  avec  force  contre  les  sculptures  qui  les 
décoraient  à  l'extérieur  :  «  In  claustris  corwm  legentibus  /ra- 
»  tribus  quid  fûcit  illà  ridicula  monstruositas  ,  mira  quœdam  de- 
»  formis  formoeitas ,  oc  fnrmosa  deformUas  P  Quid  ibi  immundœ 
»  simiœ  P  Quid  feri  hones  F  Quid  monstruosi  centauri  P  Quid 
»  semi-hominëê  p  Quid  venatnres  tubicinantes  p  Videas  euh  uno 
4  capito  mvita  corpora  et  fur  sus  in  uno  corpore  capita  muita.  Cer- 
»  nitur  hine  in  quadrupède  cauda  serpentis ,  illinc  in  pièce  caput 
»  quadrupedis.  Ibi  bestia  prœfert  equum  capram  trakene  rétro  di- 
»  midiamî  hic  cornutum  animal  equum  gestat  posterius ,  etc.. 
»  Prok  Deusl  Si  non  pudet  ineptiamm  cttr  vel  non  piget  ex- 
pensarum.  »  —  St.  -  Berna  rdi  nb  bâtis  apologia  ad  Gtiillelmum  Sl.- 
Theodorici  abbatetn. 

19.* 
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»  (i)  ,  il  y  a  de  la  foi  dans  les  démons  hideux,  ces 
»  représentations  obscènes ,  dans  les  anges  ,  dans  les 
»  figures  gracieuses  ou  grimaçantes  qui  décorent  les 
»  édifices  sacrés.  » 

Les  bases  des  colonnes,  des  églises  construites  sous 
l'influence  de  la  transformation  romane  ,  ne  reposèrent 
plus ,  comme  au  temps  du  style  roman  pur  ,  immé- 
diatement sur  le  sol  ;  elles  s'élevèrent  sur  un  socle 
pr4ygone  ou  carré  ,  entourées  d'une  plinthe.  (2) 

Celles  de  la  nef  de  l'église  S  t. -Etienne  à  Beau  vais 
(3)  ,  forment  un  massif  figurant  en  plan  une  croix 
dont  les  angles  rentrans  sont  garnis  de  colonnettes  et 
chaque  face  présente  une  colonne  aux  trois  quarts  en- 
gagée dans  le  massif  du  pilier  central. 

En  général  les  piédestaux  sont  cruciformes  de  plan  , 
sans  moulure  à  leur  couronnement  qui  se  termine  à 
celle  du  fût  de  la  colonne  ou  plutôt  des  colonnes. 

A  compter  du  xi.e  siècle  et  dans  le  cours  du  siècle 
suivant  ,  les  bases  des  colonnes  sont  garnies  de  pattes 
ou  de  feuilles  enroulant  un  ornement  en  forme  de 
boule  aux  quatre  angles  du  socle  (4)  ;  en  Picardie ,  les 
socles  ou  les  piédestaux  des  colonnes ,  n'offraient  sur  leurs 
faces  aucune  sculpture,  soit  d'hommes,  soit  d'animaux  ; 
en  général  ils  s'élèvent  verticalement  à  un  mètre  du 
sol  et  se  terminent  par   une   retraite  en  larmier.  Par 

(1)  Achille  Allier.  -  L'art  dans  Vindustrio  (1335). 

(2)  Eglises  de  St.-Gêrmer ,  de  St.-Leu  d1Esserent%  etc.  (  Oise  ) 
et  généralement  tous  les  édifiées  du  xi.r  au  xiu.«  siècle  —  PL 
vi  de  ce  mém.,  n.°  2. 

(3)  Planch.  yi  de  ce  mént.%  n.»  5. 

(4)  Abside  de  l'église  de  Canly  (Oise). 
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exception  ,  cependant ,  nous  citerons  les  piédestaux  qui 
supportent  les  colonnes  de  la  porte  principale  de 
l'église  de  Trie-Chat  eau  (  Oise  )  dont  les  faces  sont 
couvertes  d'imbrications  et  de  détails  aussi  riches  que 
variés.  (1) 

Portes  »/  Arcades.  Considérées  isolément  les  portes 
ou  les  arcades  peuvent  marquer  seules  la  naissauce , 
les  progrès,  la  décadence  de  l'art.  Toutefois  leur  pré- 
sence dans  les  édifices  ne  doit  pas  toujours  servir  à 
en  déterminer  l'ancienneté ,  sans  avoir  préalablement 
bien  reconnu  leur  homogénité  avec  les  parties  qui  les 
environnent  ou  avec  l'ensemble  des  constructions,  il 
convient  à  cet  égard  d'agir  avec  beaucoup  de  circons- 
pection. 

Les  portes  dans  les  églises  de  quelque  importance, 
sont  au  nombre  de  trois  à  la  façade  principale ,  quel- 
quefois mais  rarement  au  nombre  de  cinq  (2)  ;  elles 
donnent  accès  dans  les  trois  nefs  (la  nef  principale  et 
ses  bas  côtés).  La  porte  centrale,  toujours  plus  élevée 
que  les  autres ,  était  surmontée  d'un  tympan  où  Ton 
sculptait  soit  des  signes  symboliques,  soit  un  bas  re- 
lief (3);  on  disposait  aussi  sur  le  fond  de  ce  tympan 
un  petit  appareil  d'ornements  placés  diagonalement  en 
échiquier  ou  de  toute  autre  manière  (4),  qui  reposait 
sur  le  linteau  de  la  porte  lequel   formait   un  angle 

(1)  Planche  vi  d%  c§  mém.,  n.°  11. 

(2)  Façade  de  l'église  de  la  Basse-œuvre ,  à  Beau  vais. 

(3)  Eglise  de  Mareuil  (Somme).  Pl.  iv.e  de  ce  mém.,  n.°  20. 

(4)  Façades  des  églises  de  la  Maladrerie,  à  Beauvais,  d' Alloue, 
de  Coudun  (Oise).  Arch.  des  mon.  reliy.  de  Vanc.  Beauv. 
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droit  ou  un  angle  curviligne  avec  les  piédroits  (1). 
Ce*  caractères  «ont  ceux  de»  portes  des  églises  de  la 
première  moitié  du  xr*  siècle. 

C'est  particulièrement  dans  la  décoration  de  cette  partie 
des  édifices  que  Ion  multiplia,  dés  les  premiers  temps 
de  la  transformation  romane ,  les  ornements  de  tonte 
espèce  (2)  ;  aussi ,  lorsque  sous  l'influence  de  cette  trans- 
formation ,  les  sculptures  plus  délicatement  travaillées 
reproduisirent  toute  la  richesse  de  l'ornementation  orien- 
tale ,  les  archivoltes  devinrent  plus  nombreuses ,  on  y  pro- 
digua toutes  sortes  d'arabesques,  de  figures  et  de  plantes 
symboliques  ;  les  futs ,  les  piédestaux  même  des  colonnes 
en  furent  couverts  ;  les  voussures  s'ornèrent  de  statues, 
se  couvrirent  de  zig-zags  ,  de  torsades,  de  violettes  etc. 
et  Ton  multiplia  les  colonnes  sur  les  parois  des  porches. 

Les  Arcades  présentent  au  xi#  siècle  une  suite  de 
modifications  dont  il  convient  surtout  d'étudier  les  phases. 
Celtes  qui  sont  placées  dans  les  nefs  affectent  la  forme 
ogivale ,  cependant  dans  la  première  moitié  du  siècle 
précité,  on  trouve  encore  des  archivoltes  avec  pleins 
cintres  surhaussés  ou  surbaissés,  mais  ils  sont  à  l'ex- 
térieur surchargés  d'ornements,  tels  que  freites ,  zig- 
zags ,  etc.  A  l'intérieur  on  les  retrouve  avec  une  ar- 
cature  découpée ,  formée  par  les  pointes  saillantes  d'une 

(4)  Les  portes  romanes  sont  souvent  rectangulaires,  et  parfois 
surmontées  d'un  linteau  terminé  en  triangle  (  Namps-au-Val. 
Somme  ). 

(2)  Parmi  les  églises  romanes ,  remarquables  par  l'ornementation 
de  leurs  portes,  nous  distinguerons  celles  de:  Afols,  Bertkeau- 
court  (  Somme);  St.- Leu-d' Essorent ,  Bulles,  t'illers-St.-Paul , 
Nointel,  Catenoyy  Coudun  (Oise). 
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suite  de  moulures  disposées  diagonalement  à  angles 
aigus  (4). 

On  remarque  souvent  dans  les  édifices  qui  appar- 
tiennent à  la  transformation  romand,  un  mélange  d'ar- 
cades à  pleins  cintre  et  en  ogives ,  et  c'est  là  un  des 
caractères  les  plus  saillants  de  cette  période.  On  voit 
aussi  dans  les  mêmes  édifices  ces  arcades  simulées  qui 
décorent  le  nu  des  murs  dans  les  transsepts,  les 
chapelles  etc.  (2)  dont  les  siècles  suivans  tirèrent  un  si 
grand  parti  comme  ornements  à  V extérieur  des  églises. 
Les  formes  des  arcades  dans  la  Picardie  se  rapprochent 
beaucoup  de  celles  de  la  Normandie;  toutefois  le 
grand  arc  qui  sépare  le  choeur  de  la  nef,  lequel,  dans 
cette  dernière  province,  est  presque  toujours  plus  orné 
que  les  autres ,  n'offre  pas  dans  nos  contrées  cette 
singularité  (3). 

Les  arcades  qui  nous  ont  paru  mériter  une  mention  par- 
ticulière soit  pour  leurs  formes  spéciales ,  soit  par  leurs  ex- 
ceptions ,  sont  celles  des  églises  de  St. -Etienne  à  Beau- 
vais  (premiers  tems  du  xi*  siècle),  de  St.- Germer  (nef  et 
chœur  1030) ,  de  LavUletertre ,  de  Pailly,  de  Bury  (Oise). 

(1)  Nef  de  l'église  de  Bury ,  et  chœur  de  celle  de  St-Germer 
(Oise)-.  Arch.  des  mon.  relig.  de  l'anc.  Beawoitùt. 

(2)  Ancienne  cathédrale  d'Àrras. 

(3)  m  II  portait  dans  les  premières  églises,  dit  M.  de  Cau- 
»  mont,  le  nom  d'arc  triomphal,  parce  que  la  grande  arcade 
»  qni  était  au  milieu  des  transsepts,  entre  le  clocher  et  la  nef, 
»  ressemblait  à  un  arc  de  triomphe,  et  qu'on  y  représentait 
»  quelquefois  en  mosaïques,  la  mort  et  la  résurrection  de  Jésus- 
»  Christ.  C'est  delà  que  vient  encore  aujourd'hui  l'usage  de  sus- 
»  pendre  des  crucifix  dans  cette  partie  de  nos  églises.  »  (Cours 
»  d'antiquités  y  4.«  partie,  pages  77  et  143).  » 
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Nous  distinguerons  dans  la  période  du  xi*  siècle  : 

1.  °  Les  Arcades  géminées,  c'est-à-dire  réunies  deux 
à  deux  et  inscrites  dans  une  arcade  principale;  (soit 
en  plein  cintre,  soit  en  ogive  )  ;  on  les  rencontre  parti- 
culièrement dans  les  baies  des  clochers  ou  les  galeries 
à  l'intérieur  des  églises.  Elles  y  sont  soutenues  par  une 
colonne  centrale  au-dessus  de  laquelle  s'ouvre  un  œil  de 
bœuf  à  quatre  lobes  ou  circulaire  (1). 

2.  *  Les  Arcades  entrelacées,  qui  forment  une  suite 
d'intersections  de  cercles,  si  fréquentes  en  Normandie, 
et  pour  ainsi  dire  inconnues  dans  la  Picardie  (2). 

3.  *  Les  Arcades  surbaissées  (  formées  d'un  arc  moin- 
dre que  le  demi-cercle)  que  nous  retrouvons  dans  les 
galeries  des  nefs  (3). 

4.  °  Enfin  les  semi-circulaires  ou  à  plein  cintre. 

Fenêtres.  L'examen  des  caractères  distinctifs  de*  fe- 
nêtres, est  un  des  moyens  les  plus  sûrs  pour  arriver 
à  l'appréciation  de  l'antiquité  des  monuments ,  mais  tou- 
tefois lorsqu'il  est  bien  constant  qu'il  y  a  homogénéité 
dans  l'ensemble  ou  les  détails  de  ces  monuments  sous  le 
rapport  du  style. 

Afin  d'apporter  plus  de  clarté  dans  cet  examen,  nous 
décrirons  : 

A.  Les  simples  baies,  dont  le  contour  est  dessiné 
par  un  encadrement  formant  cintre. 

(1)  C'est  peut-être  à  cette  disposition  qu'il  faut  faire  remonter 
l'origine  des  trèfles  ou  des  quatre  feuilles. 

(2)  L'église  de  Fontenay-Torcy  en  offre  exceptionnellement  un 
exemple  dans  son  clocher  (arrondissement  de  Beauvais). 

(3)  Egl.  de  St.-Elienne  à  Beauvais ,  de  St. -Germer ,  etc.  (Voir 
arch.  des  mon.  reliy.  de  fane.  Bcauv.  ) 


Digitized  by  Google 


-  297  - 

B.  Celles  qui  sont  (accompagnées ,  de  colonnes  accouplées, 
ou  appliquées  sur  les  piédroits. 

C.  Celles  qui  sont  groupées  deux  à  deux  (géminées)  ou 
trois  à  trois. 

A.  Les  baies  simples  sont  de  deux  espèces  :  ou  sans 
ornemens ,  petites ,  étroites ,  très-longues  (  hauteur  3 
foi*  la  largeur)  ouvertes  dans  l'épaisseur  des  murs  (1), 
ou  décorées  ,  soit  de  moulures  soit  d'ornements  des- 
sinant l'archivolte.  Les  premières  se  rencontrent  dans 
presque  toutes  les  églises  de  peu  d'importance  ;  les  se- 
condes dans  celles  de  second  ordre,  elles  sont  à  plein 
cintre  (hauteur  2  fois  1/2  la  largeur),  peu  évasées, 
surmontées  d'une  archivolte  en  pierre  de  taille  formée 
de  claveaux  inégaux ,  qu'entoure  une  moulure  profilée 
en  forme  de  coin  émoussé  et  décrivant  une  arcature 
semi-circulaire  (2)  ;  souvent  cette  moulure  court  horizon- 
talement d'une  fenêtre  à  l'autre  sur  le  nu  des  murs  (3). 
Quelquefois  elle  se  termine  au  niveau  de  l'imposte, 
dessinée  par  cette  espèce  d'ornemens  qu'on  nomme 
têtes  de  clou  (4). 

B.  Les  fenêtres  accompagnées  de  colonnes  sont  fort  an- 
ciennes ,  car  à  partir  de  la  fin  du  xe  siècle ,  on  les 
trouve  en  usage  dans  les  absides,  les  tours  ou  les  fa- 
çades (5);  communément  dans  les  campagnes  ce  sont 

• 

■ 

(1)  Eglises  de  Luchevx  et  de  Beauquesne  (Somme);  Bresles, 
etc.  (Oise). 

(2)  Eglises  de  :  Abbecourt ,  Angy ,  Auvillers ,  Breteuil ,  Bury , 
(Oise).  Pl.  v  de  ce  mèm^  n.°  2. 

(3)  Eglises  A'Mlone,  Angy ,  Avrechy  (Oise). 

(A)  Egl.   d'Anyy ,    Baillerai  f    Cambronne  (  Oise  ).  PL  v  d$  c§ 
mém.y  n.°  6. 
(5)  Eglises  de  Rhuis ,  Morienval  (Oise). 
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les  seules  parties  de  l'édifice  dans  lesquelles,  même 
dans  le  cours  de  la  transformation  romane ,  on  les  re- 
trouve encore,  soit  à  l'intérieur  soit  à  l'extérieur.  Ce- 
pendant ainsi  que  le  fait  observer  judicieusement 
M.  de  Caumont.  «  La  présence  ou  l'absence  des  co- 
»  lonnes  ne  peut  donner  beaucoup  de  lumières  sur 
»  l'ancienneté  relative  des  fenêtres  (1)  ». 

Voici  les  caractères  que  nous  avons  particulièrement 
observés  dans  les  fenêtres  à  colonnes  du  xi*  siècle  : 

1.  °  Avec  colonnes  en  retraite  et  archivoltes  formées 
de  cordons  de  violettes  ou  de  tores  cylindriques  (2). 

2.  a  Accompagnées  à  droite  et  à  gauche  de  trois  co- 
lonnettes  en  retraite  recevant  les  retombées  d'une  ar- 
cade divisée  à  sa  partie  centrale  par  un  fut  unique  , 
supportant  deux  petits  arcs  serai  -  circulaires  ou  en 
ogive  (3). 

3.  °  Avec  colonnes  latérales  surmontées  d'une  corniche 
recevant  la  retombée  de  l'archivolte  ,  ordinairement 
décoré  (4)  et  par  fois  très-simple  et  sans  moulure. 

4.  °  Mémo  disposition  et  même  nombre  de  colonnes , 
mais  alors  l'archivolte  ou  plutôt  l'arcade  repose  sur  le 
tailloir  du  chapiteau  (5). 

(4)  Cours  d'antiquités ,  4.*  partie,  p.  439. 

(2)  Eglise  de  CkslUs  à  Vahside  (Oise).  Pl.  v  de  ce  mémoire, 
n.o  5. 

(3)  Clocher  de  St.-Leu-d? Estèrent  (Oise),  au  dernier  étage. 
Pl.  v  de  ce  mèm.%  ».°  41. 

(4)  Pénétres  de  la  façade  principale  de  l'église  de  Trie-Ckdtea  u 
(Oise);  abside  de  celle  de  TracyAe-Val  (ld.);  portail  de  celle 
de  Cambronne  (Id.);  dans  an  des  murs  latéraux  de  l'église  de 
Canly  (Oise).  —  Pl.  v  de  ce  mém.,,  n.°  3. 

(5)  Portail  de  l'église  de  Trocy-le-l'al  (Oise). 
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C.  Les  fenêtres  groupées  deux  à  deux  se  rencontrent 
rarement  dans  les  églises  contemporaines  de  la  pre- 
mière moitié  du  xi°  siècle  (1;;  on  les  voit  paraître 
d'abord  dans  le  chœur,  et  les  façades  ou  géminées  ou 
trois  à  trois  (2).  On  les  voit  encore  figurer  en  plus 
grand  nombre,  mais  exceptionnellement  au-dessus  des 
portails ,  et  nous  citerons,  à  l'appui  de  qe  dernier  fait , 
le  fronton  de  l'église  de  Tracy-le-Val  qui  en  présente 
six,  sur  deux  rangs,  savoir  :  deux  à  la  partie  supé- 
rieure de  ce  fronton  et  quatre  au-dessous. 

Roses.  Bien  qu'à  partir  du  xi*  siècle,  on  trouve  dans 
les  façades  des  ouvertures  circulaires  d'assez  grande 
dimension,  entourées  de  moulures  ornées  de  hillettes , 
de  têtes  de  clou  etc ,  (3) ,  auxquelles  on  doit  faire 
remonter  l'origine  des  fenêtres  appelées  roses,  ce  n'est 
qu'au  xii#  siècle  qu'elles  concourent  à  la  décoration  des 
édifices  et  qu'elles  y  occupent  une  place  importante. 

Coûtes.  La  construction  des  voûtes  fit  de  grands  pro- 
grès à  partir  du  xie  siècle ,  et  surtout  dans  la  deuxième 
moitié  de  ce  siècle.  Les  voûtes  que  l'on  rencontre 
le  plus  communément  en  Picardie,  sont  celles  d'arête, 
consolidées  par  des  nervures  formées,  ou  de  tores 
simples ,  croisés  diagonalement ,  ou  de  deux  tores  sé- 
parés par  un  filet  aigu;  au  point  d'intersection  de  ces 
nervures  on  remarque  des  rosaces,  des  figures  mons- 

(1)  Excepté  dans  les  clochers,  où  elles  occupent  de  très-bonne 
heure  les  quatre  faces,  communément  avec  des  colonnettes  groupées 
surmontées  d'archivoltes,  de  corniches,  avec  ornements  variés. 

(2)  Eglises  de  Fay  St  -Quentin  9  Morissel  (à  l'abside) ,  d'Mvrechy, 
Bury  ,  Canly  (Oise). 

(3)  Egl.  de  Coudun  ,  de  St.- Etienne  ,  de  Choisy  (Oise).  PL  v 
de  ce  mém.i  n.n  12. 
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de  cloître  se  rencontrent  dans  les  chapelles  qui  rayon- 
nent autour  du  chœur  et  comme  les  précédentes  sont 
renforcées  par  des  nervures,  mais  qui  viennent  toute* 
aboutir  au  même  point ,  au  sommet  de  la  calotte ,  de 
manière  à  converger  de  la  circonférence  au  centre. 

Les  nervures  de  ces  dernières  voûtes  sont  le  plus 
souvent  formées  de  moulures  sans  ornements»  et  Ton 
doit  citer  comme  uniques  celles  du  chœur  de  l'église  de 
S.-Germer,  couvertes  de  rubans  ,  de  bâtons  rompus ,  d  en- 
trelacs sculptés  en  relief  du  plus  merveilleux  effet , 
disposition  dont  on  ne  retrouve  d'analogue  dans  au- 
cune autre  église  eu  Picardie  (2). 

En  général ,  les  voûtes  romanes  sont  divisées  par 
compartiments  carrés,  séparés  chacun  par  des  bandeaux 
dont  les  angles  sont  garnis  de  tores  et  consolidés  par 
des  nervures  en  croix  qui  viennent  aboutir  à  chacun 
des  angles  d'un  quadrilatère  ;  le  point  de  réunion  des 
arcs  à  l'intrados  est  presque  toujours  orné,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit,  de  rosaces,  de  feuillages,  de  per- 
sonnages ou  de  figures  symboliques  en  haut-relief, 
fouillés  avec  soin. 

On  rencontre  quelque  fois  des  voûtes  dont  l'appareil 
est  en  pierre  et  en  brique  (3)  avec  nervures  reposant 
sur  des  colonnes  à  chapiteaux  historiés  ;  —  on  trouve 
aussi  des  voûtes  d'arêtes   sans   nervures  (4) ,  quelque 

(4)  Eglise  de  St.-Germer  (collatéraux).  PL  vi  de  ce  mémoire, 
n.<»  40. 

(2)  Pl.  m  de  ce  mim.,  n.n  42. 

(3)  Eglise  de  Lvcheux  (Somme). 

(4)  Idem  V Alloue  (Oise). 
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fois  renforcées  d'arcs  doubleaux  ,  mais  ces  voûtes  sont 
rares  ,  on  ne  les  voit ,  le  plus  souvent ,  que  dans  les 
collatéraux  ;  l'intrados  est  à  arc  surbaissé ,  mais  au 
xii.*  siècle  ,  elles  acquirent  plus  d'élévation. 

Ces  collatéraux  n'ont  pas  dans  notre  pays  des  voûtes 
qui  soient  de  niveau  avec  les  voûtes  principales,  afin  de 
résister  à  l'écar  terne  nt  des  grands  murs  ;  ces  voûtes  au 
contraire  sont  de  niveau  avec  l'amortissement  des  ar- 
cades s'ouvrant  dans  les  nefs  et  souvent  surmontées  de 
galeries.  Les  églises  rurales  ne  sont  pourvues  en  gé- 
néral de  voûtes  ,  que  dans  le  chœur. 

Couronnements  des  édifices.  Les  corniches  déjà  signa- 
lées à  l'article  du  style  roman  pur  ,  se  retrouvent  en- 
core extérieurement  (1) ,  mais  (  à  de  très-rares  excep- 
tions près)  (2)  jamais  intérieurement;  il  est  bien 
difficile  ,  pour  ne  pas  dire  impossible ,  d'apprécier  l'an- 
cienneté relative  des  corniches  ,  dans  le  cours  de  la 
transformation  romane  ,  car  elles  sont  innombrables. 
Nous  nous  bornerons  donc  à  en  indiquer  sommairement 
les  caractères  généraux  : 

1.°  Corniches  à  arcatures ,  surmontées  d'une  ou  deux 
moulures  rondes  ,  avec  ou  sans  modillons ,  le  plus  sou- 
vent peu  saillantes ,  présentant  des  contre-aroatures  en 
plein   cintre  dont  les  retombées   sont  supportées  par 

(4)  Elles  sont  appliquées  à  l'amortissement  des  murs  latéraux , 
aux  absides,  et  sur  le  nu  des  murailles  des  façades  principales. 
(Eglises  de  Bertheaucourt ,  de  Namps-au-fai ,  etc.  ) 

(2)  L'église  de  St.-Germer  (Oise  ) ,  du  ».c  siècle ,  présente  une 
de  ces  exceptions;  c'est  une  corniche  formée  d'une  suite  de  pe- 
tites consoles  saillantes ,  sans  personnages ,  supportant  un  cou- 
ronnement faisant  saillie,  à  la  partie  supérieure  des  grands  murs 
tic  l'édifice. 
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des  têtes  d'hommes  à  figures  grimaçante*  ,  grolegqucs  , 
d'animaux  ou  d'objet*  divers  ;  (1) 

2.°  Corniches  à  personnages  symboliques.  On  y  trouve 
plu*  particulièrement  la  personnification  des  vices  f  tels 
que  l'avarice  sous  la  figure  d'un  homme  qui  a  une 
bourse  au  cou ,  la  gourmandise  par  une  téte  dont  des 
serpents  mordent  la  langue,  etc.  On  y  rencontre  aussi 
des  animaux  à  formes  bicarré*  dont  il  est  difficile 
d'expliquer  le  sens  allégorique  ;  (2) 

Z.°  Cor  nickel  avec  décoration  végétale.  Ces  corniche* 
appartiennent  plu*  particulièrement  aux  édifice*  de  la 
deuxième  moitié  du  xi.*  siècle  ,  c'est* à-dire  à  l'époque 
de  l'adoption  de  l'ornementation  Byzantine  ;  elle*  sont 
ordinairement  formée*  de  feuille*  laciniées  entablées  , 
entourées  de  filets  semi-circulaire»  ou  d'enroulement* 
fouillés  avec  soin  ;  (3) 

4.  °  Corniches  avec  architrave.  Très  -rares  et  presque 
inconnues  dans  les  édifices  religieux  en  Picardie  ;  celles 
que  nous  avons  recontrées  présentent  des  moulures  on- 
dulées (4) ,  de*  figures  grimaçante»  ou  une  «uite  de 
bas-relief*. 

5.  °  Corniches  formées  d'intersections  de  cerclée,  peu 
commune*  en  Picardie.  Ce*  cercles  dessineut  des  arca- 
ture*  entrelacée* ,  ornées  de  violette*,  dont  le*  retom- 

(1)  En  général  toutes  les  églises  romanes  rapprochées  du 
siècle.  Pl.  m  de  ce  mim.,  n,°  43. 

(2)  Eglises   de    Fuy-St. -Quentin  ,    Labruycre  ,   Piller  s- St. -Paul 
etc.  (Oise).  Pl.  iv  de  ce  mèm.,  ».«•  14  et  23. 

(3)  Eglises  de   Chelles ,  St.-Germcr ,   etc.  (Oise).  Pl.  iv  de  ce 
mèm.y  n.°  24. 

(4)  Eglises  de  Berncuil,  Cuise  (Oise).  Pl.   m   de   ce  mémoire. 
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bées  reposent  sur  des  consoles  avec  ou  sans  figure* 
grimaçantes  ;  (1) 

6.  °  Corniches  à  modillons  couverts  d  imbrications  , 
très-rares  et  exceptionnelles. 

7.  °  Corniches  avec  modillons  à  consoles ,  avec  arcs 
d'ogive  ,  etc.  Cette  espèce  de  corniches  se  rencontre  à 
l'extérieur  des  églises  de  la  fin  du  xi.e  siècle.  (2) 

Tours  et  clochers.  Les  tours  romanes  qu'on  rencontre 
en  si  grand  nombre  dans  le  sud  de  la  Picardie  ,  no- 
tamment sur  les  bords  de  l'Oise  ,  sont  rares  dans  le 
nord  et  le  centre  de  cette  province  ;  leurs  caractères, 
leurs  formes  ,  leur  élévation  sont  très  divers  ,  aussi  les 
classerons-nous  dans  cinq  divisions  : 

l.re  Division.  —  Tours  à  un  seul  étage.  Ces  tours 
sont  ordinairement  construites  en  pierre  de  taille  ,  leur 
plan  est  carré  ,  quelque  fois  sans  contreforts  à  la  base  ; 
elles  sont  divisées  par  plusieurs  moulures  horizontales  , 
en  forme  de  coin  émoussé  ,  la  première  à  peu  de  dis- 
tance du  toit  de  l'église ,  la  seconde  servant  de  point 
d'appui  à  Tunique  étage  de  la  tour.  Sur  chaque  face 
paraissent  deux  arcades  (3)  à  jour  ,  en  plein  cintre  , 
sous-divisées  par  deux  autres  arcades  en  retraite,  aussi 
en  plein  cintre  ,  reposant  sur  des  colonnes  courtes 
avec  chapiteaux  historiés  ;  une  corniche  formée  de 
corbeaux  et  de  contre-corbeaux  avec  modillons ,  cou- 
ronne ces  tours  ,  enfin  un  toit  en  pyramide  ,  en  selle 
ou  batière  ,  les  surmonte.  (4) 

(1)  Pl.  IV  de  ce  mém.y  n.°  25. 

(2)  Egl.  de  Bertheaucourt  (Somme),  Auvillcrs  (Oise).  PL  iv 
de  ce  mém.,  n.°  26. 

<3)  Eglise  VAiguevilU  (Oise). 

(4)  Eglises  de    Labrvyère ,   de   Chelles  (Oise)  PL  vu    de  ce 
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2.e  Division.  —  Les  tours  à  plusieurs  étages  sont  fort 
remarquables  sous  le  rapport  de  l'ornementation  ;  elles 
occupent  la  partie  centrale  des  églises  (1),  deux  ou  trois 
fenêtres  sont  ouvertes  sur  chaque  face  de  la  tour  ,  à 
chaque  étage  ;  elles  sont  séparées  les  unes  des  autres 
dans  le  sens  de  leur  superposition  par  des  corniches  ; 
enfin  elles  sont  couronnées  de  pyramides  hexagones 
ou  pentagones ,  courtes  ,  massives  ,  ou  d'un  toit  en 
batière.  Voici  maintenant  les  modifications  que  nous 
avons  remarquées  dans  la  décoration  des  fenêtres  ou  des 
corniches  : 

!.•  Fenêtres.  —  Communément  surmontées  d'arcades 
en  plein  cintre  ou  en  ogive  à  tiers  point  ;  dans  le  pre- 
mier cas  ,  les  arcs  sont  entourés  d'un  cordon  de  be- 
lettes ,  dans  le  second  ils  sont  quelque  fois  découpés 
en  zig-zags  à  l'intérieur,  ou  encadrés  par  des  étoiles, 
des  te* tes  de  clou  ,  des  pointes  de  diamant  ou  des  dents 
de  scie  ,  etc.  Ces  arcades  en  inscrivent  deux  secondaires 
(à  plein  cintre  ou  ogivales)  soutenues  par  une  ou 
plusieurs  colonnes ,  au  centre  de  la  baie  principale  qui 
se  trouve  ainsi  divisée  en  deux  parties  ; 

2.°  Corniches.  Peu  saillantes  dans  les  divisions  des 
^tages  mais  offrant  une  disposition  contraire  au  sommet 
des  tours.  —  Formées  1.°  de  feuillages,  de  tètes  de 
clous  ,  d'ornements  enroulés  (  torsades  )  ,  de  cordons 
de  hachures  ;  2.°  de  petites  arcades  entremêlées  de 
contre-corbeaux  à  inodillons  variés  ,  de  moulures  pro- 
filées en  biseau  ,  de  damiers  séparés  par  des  têtes ,  des 
masques  ,  etc.  ,  etc. 

0)  On  trouve  cependant  des  tours  h  côté  de  l'égiise,  à  Pont- 
point-St.-Gervais ,  par  exemple  (arrondissement  de  Senlis). 
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li  nous  serait  facile  de  multiplier  ces  détails  ,  mais 
nous  aimons  mieux  indiquer  ci- après  les  tours  qui , 
par  la  variété  de  leurs  formes,  leurs  dispositions  ou 
leurs  ornements  réclament  un  examen  particulier.  Nous 
engageons  donc  à  accorder  un  intérêt  spécial  à  celles 
de  :  Orrouy ,  Lagny-le-Sec ,  Ponpoint  (  arrondissement 
de  Senlis  )  ,  Délincourt ,  Locorwille  (  arrondissement 
de  Beauvais  )  ,  Angicourt ,  Dont  front ,  Breuil-Sec  (  ar- 
rondissement de  Clermont.  ) 

Nous  rapporterons  encore  à  la  2.e  division  ,  les  tours 
des  églises  de  Tracy-le-Val  ,  de  Nogent-les-Vierges , 
de  Thourotte ,  etc.  (département  de  l'Oise.)  (1)  La  pre- 
mière est  fort  remarquable  ;  placée  à  côté  du  chœur  elle 
se  compose  d'abord  d'un  soubassement  carré,  surmonte 
d'une  corniche  avec  modillons  sculptés ,  liés  par  un 
tore  demi-circulaire  ;  au-dessus  de  cette  corniche  s'ou- 
vrent deux  fenêtres  accouplées  ,  à  arcades  étroites  re- 
posant sur  des  colonnettes  réunies  en  faisceau ,  et 
terminées  non  par  des  chapiteaux  ,  mais  par  des  fi- 
gures monstrueuses  qui  semblent  en  dévorer  le  fût  ; 
plusieurs  sont  brisées  en  zig-zag  et  soutiennent  l'arca- 
ture  de  ces  fenêtres. 

La  tour  de  Nogent-les-  Vierges  présente  une  dispo- 
sition différente  ,  elle  est  placée  sur  la  nef  de  l'église, 
construite  en  pierre  de  taille  ,  à  quatre  faces  dont 
chaque  angle  est  accompagné  de  contreforts  peu  sail- 
lants ;  trois  étages  en  divisent  la  hauteur  ,  le  premier 

(4)  Pl.  vu  de  ce  mèm^  n.01  2  et  3.  En  général  dans  le  sud  de 
la  Picardie,  les  clochers  et  les  tours  sont  en  pierres  de  taille, 
en  moyen  appareil  ;  mais  dans  le  nord  de  cette  province  on  en 
rencontre  communément  en  briques. 

20. 
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cades ornées  de  billettes  supportées  par  des  colonnettes 
dont  les  fûts  sont  couverts  d'ornements  ;  le  second ,  sé- 
paré du  précédent  par  une  corniche  en  torsades ,  a  sa 
face  occupée  par  trois  arcades  aussi  en  plein  cintre , 
supportées  par  deux  colonnes  accouplées  ;  le  troisième 
offre  aussi  trois  arcades  ,  mais  au  lieu  d'être  consolidés 
par  des  contreforts,  les  angles  sont  garnis  de  colonnettes, 
enfin  ,  l'amortissement  de  la  tour  est  orné  d'une  cor- 
niche à  corbeaux  et  surmonté  d'un  toit  à  double  égoùt 
(  batière.  )  (1) 

Celle  de  Thourotte,  de  forme  carrée  ,  est  renforcée 
de  robustes  contreforts  à  larmiers  nombreux  à  chaque 
angle  ,  et  placée  à  Ventrée  de  l'église  où  elle  forme  péris- 
tyle et  façade  tout  à  la  fois.  Cette  tour  construite 
aussi  en  pierre  de  taille,  a  deux  baies  ogivales  occupant 
la  largeur  de  chacun  de  ses  étages  ;  le  premier  ,  séparé 
de  la  porte  d'entrée  par  une  corniche,  est  percé  de 
fenêtres  ouvertes  dans  le  plein  de  la  muraille  sans 
colonnettes  ,  dont  l'amortissement  est  entouré  d'une 
archivolte  à  moulure  taillée  en  biseau  ;  le  second  étage 
au  contraire  a  des  fenêtres  séparées  par  une  colonne 
annelée  et  les  retombées  de  leurs  arcades  reposent  sur 
trois  colonnes  placées  en  retraite,  à  voussures  cylindri- 
ques. Une  corniche  en  damier  termine  la  tour.  Les 
caractères  que  nous  venons  d'énumérer  sont  d'autant 
plus  curieux  qu'on  y  voit  l'association  de  l'ornemen- 
tation romane  (  corniches  et  moulures  en  biseau  )  et 
des  forme*  ogivales  du  xu.*  siècle  ;  l'observation  fait 

(1)  Voir  le  dessin  de  celle  lour  dans  PArch.   des  mon.  reU9. 

dt>  Pane.  Beauvoisis. 
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reconnaître  ,  qu'on  général  ,  dans  l'architecture  du 
moyen-âge ,  ce  mélange  est  un  signe  non  équivoque 
de  décadence  ou  de  modification .  (1) 

3.e  Division.  —  Ce  que  nous  avons  dit  à  l'égard  des 
tours  à  plusieurs  étages  avec  ou  sans  pyramides ,  peut 
s'appliquer  à  celles  qui  sont  surmontées  d'aiguilles  en  pierre 
ou  de  pyramides  très-allongées.  Le  plan  offre  d'abord  un 
carré  à  la  base  ,  puis  un  octogone  qui  s'élève  d'étage 
en  étage  et  supporte  la  flèche.  On  y  remarque  des 
ornements  exécutés  avec  soin ,  la  fénestration  y  est 
riche  et  variée.  Ces  tours  sont  placées  le  plus  souvent 
au  centre  de  l'église  ,  mais  quelque  fois  a  côté  du 
portail  et  faisant  corps  avec  la  façade  principale. 
(2)  Les  pyramides  qui  les  surmontent  ,  atteignent  de 
dix  à  quinze  mètres  de  hauteur  à  partir  de  leur  base, 
elles  sont  appareillées  avec  beaucoup  de  soin  en  pierre 
de  taille  ,  par  fois  ,  ce  qui  est  trés-rare  ,  les  arêtes  de 
leurs  faces  ont  pour  ornement  des  violettes  placées  sur 
l'extrémité  de  leurs  pétales,  qui  figurent  des  têtes  de 
clou  ou  des  pointes  de  diamant.  (3)  La  base  de  ces 
pyramides  est  quelque  fois  un  peu  en  encorbellement  sur 
les  parties  inférieures  ,  (4)  et  l'appareil  dit  en  écaille 
de  poisson  ou  imbrication  y  qui  revêt  leurs  faces ,  forme 
des  assises  alternativement  simples  et  ornées  soit  de  dents  de 

(4)  Pl.  vu  de  ce  mém.,  n.°  3. 

(2)  Eglise  de  Bury  (Oise). 

(3)  Tour  de  l'église  de  Bitry  (îd.)  PL  vu  de  ce  mém.,  n°.  4. 

(4)  Tour  de  Cambronne  (arrondissement  de  Clermont).  Cette 
tour  est  l'une  des  plus  curieuses  de  la  Picardie,  comme  type  des 
clochers  en  pyramide  à  aiguilles  de  la  transformation  romane. 
Voir  Arch.  des  mon.  relig.  de  Vanc.  Beauvoisis. 

20.» 
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scie  ,  soit  de  petites  arcatures  à  plein  cintre  ou  ogi- 
vale* ,  peu  profondes.  Les  pans  triangulaires  des  flèches 
sont  percés  d'ouvertures  longues,  étroites  et  souvent 
un  tore  s'élève  à  chaque  angle  de  ces  flèches ,  sur 
toute  la  hauteur.  (1) 

En  général  ,  les  tours  surmontées  de  pyramides , 
sont  fort  remarquables.  (2) 

Nous  citerons  comme  modèle  du  genre   la  tour  qui 
flanque   la   façade  de   l'église   de  St.-Leu  d'Esserent 
(  département  de  l'Oise  )  ;  elle  forme  corps  avec  le  pé- 
rystile  de  cette  façade  jusqu'aux  deux  cinquièmes  en* 
viron  de  sa  hauteur  totale  (  la    tour  )  ,   et  présente 
trois  étages  percés  chacun  de  deux  fenêtres  ;  le  pre- 
mier et  le  second  (  à  partir  du  sol  )  ont  des  baies  gar- 
nies de  colonnes  accouplées  avec  arcatures   en  plein 
cintre  ,  et  le  dernier  ,  deux  fenêtres  sou  «-divisées  cha- 
cune en  deux  arcades    reposant  sur    une    colon  nette 
centrale  ,    tandis   que   les    retombées   des  archivoltes 
(  formées  par  trois  tores  concentriques  )  sont  supportées 
par  trois  colonnettes  en  retraite  ;  des  fûts  de  colonnes 
en  demi  relief  s'élèvent  du   centre   et  des  extrémités 
des  archivoltes  jusqu'à  l'amortissement  de  la  tour  garnie 
d'une  corniche  sculptée.  A  ce  point  commence  la  py- 
ramide qui  est  octogone  et  revêtu  à  chacun  des  angles 

(1)  Eglises  de  St.-Leu  d'Esserent  (la  tour  de  la  façade  prin- 
cipale), de  LierviUey  Boubiers. 

(2)  Tour  de  l'église  de  Cambronne. 

Id.        id.        de  Bouconvillers . 
Id.        id.        de  Lierville. 
16.        id.        de  Boubiers. 

(Département  de  l'Oise). 
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de  la  tour  ,  qui  est  carrée  9  de  petites  pyramides 
couverte  d'imbrications  et  de  crochets  sur  leurs  arêtes; 
enfin  chaque  angle  de  cette  pyramide  présente  jusqu'à 
la  moitié  de  sa  hauteur ,  des  fûts  annelés ,  disposition 
toute  exceptionnelle.  (1) 

Nous  citerons  encore  les  tours  des  églises  de  St.- 
Wast-de  -Longmont  et  de  Mogneville  (  même  dépar- 
tement. )  (2) 

La  tour  de  St.-Wast-de-Longmont  est  dune  déli- 
catesse de  décoration  vraiment  remarquable ,  tous  les 
fûts  des  colonnes  des  fenêtres  sont  ciselés  en  spirale , 
losanges  ,  chevronnés  ;  les  corniches  en  damier  ,  en  tor- 
sades ;  les  archivoltes ,  les  chapiteaux  sont  aussi  très- 
curieux  ,  et  reproduisent  des  motifs  symboliques  ,  ou 
des  dispositions  particulières  ;  enfin  c'est  un  des  monu- 
ments qui  méritent  le  plus  l'examen  des  archéologues, 
comme  type  de  l'adoption  du  style  bysantin  associé  aux 
formes  du  style  roman  du  xi.v  siècle.  (3) 

4.  e  Division.  A  l'exception  des  tours  gumclles  roma- 
nes ,  placés  à  chaque  extrémité  de  l'hémicycle  de  l'é- 
glise de  Morienval  (  Oise  )  celles  qui  sont  contemporaines 
de  la  période  romane ,  doivent  être  reportées  au  xu.* 
siècle.  (Voir  ci-après.) 

5.  e  Division.  Les  clochers  arcades  de  l'époque  romane 
sont  très-rares  ;  disposés  comme  nous  l'avons  déjà  dit , 
au-dessus  du  portail ,  à  la  place  du  fronton  de  la  fa- 

(1)  Voir  le  dessin  de  cette  tour  dans  VJrchéologie  des  mon. 
relig.  de  Vanc.  Beauvoisis^  par  M.  Eugène  Woillez. 

(2)  Pour  plus  de  détails,  lire  la  description  de  cette  tour  dans 
la  notice  statistique  de  M.  Graves,  canton  de  Liancoort  (  4837  ). 

(3)  PL.  vu  de  ce  mèm.,  n.°  7. 
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çade  ,  pour  recevoir  les  cloches ,  ils  consistent  sim- 
plement dans  le  prolongement  de  la  tranche  du  mur 
de  cette  façade ,  percée  de  deux  baies  en  plein  cintre  » 
dont  l'amortissement  est  en  toit  aigu.  (1) 

Décoration  des  édifices.  Cette  décoration  est  ordinai- 
rement graduée  ;  elle  frappe  d'abord  les  yeux  dans  le 
portail  par  une  grande  variété  de  détails  soigneuse- 
ment  exécutés ,  puis  à  peine  couvre-t-elle  de  quelques 
moulures  les  murs  lisses  de  la  nef  ,  où ,  à  l'exception 
des  chapiteaux  des  colonnes,  on  ne  trouve  nulle  trace 
d'ornements  ;  mais  c'est  dans  le  chœur  qu'elle  prodigue 
ensuite  toutes  les  ressources  d'un  luxe  d'arabesques  et 
de  motifs  végétaux  de  toute  espèce  ,  d'une  richesse 
extraordinaire. 

L  adoption  de  l'ornementation  orientale  fit  faire  de 
grands  progrès  à  la  sculpture  décorative  ,  dans  le  cours 
du  xi.0  siècle  ,  et  la  transformation  romane  y  pnisa 
surtout  les  principaux  éléments  de  son  système  réno- 
vateur ;  en  effet  ,  c'est  d'abord  par  la  profusion  des 
détails  ,  la  variété  des  ornements  dont  elle  couvre  les 
parties  importantes  des  édifices  (2) ,  qu'elle  s'efforce  de 

(1)  Eglises  de  la  Bue  Su-Pierre  (Oise>,  et  de  Bihéricourt  près 
de  Noyon.  Pl.  m  de  ce  mém.y  n.°  5. 

(2)  C'est  ici  le  lieu  de  faire  observer  que  la  richesse  et  la 
simplicité  de  l'ornementation  ne  sauraient  être  considérées  comme 
caractères  absolus  d'une  époque  ou  d'un  style  en  architecture; 
combien  d'églises  de  village  ont  été  construites  pendant  la  période 
du  gothique  fleuri  ,  par  exemple ,  sans  aucnn  des  ornements  ca- 
ractéristiques de  cette  époque,  qui  exigeaient  une  grande  dépense 
et  des  ouvriers  habiles. 

C'est  donc  plutôt  par  la  réunion  de  plusieurs  caractères,  que 
d'après  un  seul,  qu'il  convient  de  formuler  le  plus  souvent  son 
opinion  sur  l'dge  des  monuments. 
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è 

changer  le  caractère  lourd  et  sévère  du  style  roman 
pur.  Cette  ornementation  se  prêtait  parfaitement  à  rem- 
plir ce  but  ;  quant  aux  bas  reliefs  dont  on  cherchait 
à  décorer  les  portes  ou  l'intérieur  et  l'extérieur  des 
édifices,  destinés  le  plus  souvent  à  représenter  soit 
les  supplices  réservés  aux  pécheurs  ,  soit  des  sujets  bi- 
bliques f  soit  encore  de  saints  personnages ,  ils  n'offrent 
qu'une  imitation  grossière  de  la  nature,  une  exécution 
barbare  et  sans  goût  qui  choque  l'œil  par  l'absence  de 
toute  proportion  et  l'esprit  par  l'oubli  de  tout  sentiment 
artistique. 

Nous  allons  successivement  faire  connaître  les  orne- 
ments qui  se  rencontrent  le  plus  souvent  dans  la  déco- 
ration des  édifices  du  xi.e  siècle ,  en  indiquant  les 
arties  de  ces  édifices  auxquelles  ils  ont  été  appliqués. 

1°  Moulures.  Sous  cette  dénomination  nous  mention- 
nerons les  modifications  éprouvées  par  les  tores  qui , 
d'abord  simples ,  prirent  à  partir  de  la  période  dont 
nous  nous  occupons,  des  formes  contournées  auxquelles 
on  a  donné   différents  noms  caractéristiques  ,  savoir  : 

Moulures  prismatiques.  Ces  moulures  se  rencontrent  ra- 
rement en  Picardie,  et  le  petit  nombre  de  monuments  qui 
les  reproduisent,  appartient  plutôt  au  style  roman  pur  , 
qu'à  celui  de  la  transformation.  Elles  y  sont  appliquées 
à  la  décoration  des  portes  dont  elles  dessinent  l'archi- 
volte. (1) 

Billettes.  Nous  avons  déjà  signalé  ces  ornements 
comme  employés  dans  les  édifices  antérieurs  au 
xi.e  siècle ,  ils  forment  une  série  de  dés  cylindriques ,  dis- 
posés ,  soit  simples  soit  doubles  ,  de  manière  à  figurer 

(4)  Eglise  de  Berneuil,  sur  les  bords  de  l'Aisne  (Oise). 
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un  damier.  (1)  On  les  trouve,  comme  les  moulures 
prismatiques  ,  appliqués  à  la  décoration  des  fenêtres , 
des  portes  ou  des  corniches. 

Quelque  fois  les  bi Mettes  au  lieu  d'être  cylindriques 
sont  carrées  :  on  peut  signaler  des  exemples  nombreux 
de  ce  genre  d'ornements  dans  les  édifices  du  xi.6  siècle. 

Prodiguées  à  l'extérieur  des  églises,  dans  les  parties 
principales ,  les  follettes  'ne  se  retrouvent  pas  à  Tinté- 
rieur. 

Chevrons  oo  zig-zags.  Cette  sorte  de  moulure  porte 
les  noms  de  tore  guivré  ,  lorsqu'elle  forme  trois  tores 
accolés  ,  chevronné  lorsque  le  zig-zag  est  double  (2), 
contre-chevronné  ,  lorsque  le  tore  figure  deux  rangs  de 
zig-zags  à  angles  opposés  (zig-zag  contre— zigzagué  de 
M.  De  Caumont.  )  (3)  Enfin  le  zig-zag  est  triple,  qua- 

(1)  Eglises,  de  Bhuis  (à  ln  lotir  )  ;  de  la  Basse-œuvre ,  à  Beau- 
vais  ;  d'Juvillers  (  au  clocher  )  ;  ô'dngy ,  tfAbbecourt  (  façade  prin- 
cipale) ,  Breuil-le  Sec  (porte  d'entrée),  Bresle,  etc.  (Oise), 
Nesle  (Somme).  Pl.  n  de  ce  mém. 

(2)  Voûtes  du  chœur  de  l'église  de  Namps-au-Val  (nervures), 
portail  de  St.-Leu  cTEsserent. 

On  dit  que  cette  moulure ,  qu'on  rencontre  si  communément 
dans  le  cours  de  la  période  romane  ,  existe  au  palais  de  Dio- 
clélien  à  Spalatro.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  les  zig- 
zags sont  très  multipliés  dans  la  décoration  des  édifices  de  l'Orient, 
même  dans  ceux  du  ix.€  siècle  (Voir  l'ouvrage  de  Coste  sur  les 
mosquées  de  l'Egypte).  Du  reste,  un  fait  incontestable,  c'est  que 
l'Asie  est  le  berceau  des  peuples  Européens,  la  source  d'où  est 
arrivé  a  l'antiquité  la  religion  ,  ln  science ,  les  institutions  et  les 
arts.  (Cicero  pro  L.  Flacc.  cap.  26). 

(3)  Pl.  vu  de  ce  mém  .  y  n."  f> ,  8  et  9. 
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dmple  ,  quintuple,  multiple,  selon  le  nombre  de  cylin- 
dres dont  se  compose  l'ensemble  de  l'ornement.  (1) 

Il  n'existe  pas  d'édifice  un  peu  important  au  xie  siècle 
qui  ne  reproduise  quelques-unes  des  dispositions  que 
nous  venons  d'émimérer  ;  les  chevrons  occupent  les 
bandeaux  de  Tare  des  portes  ou  des  arcades,  et  gar- 
nissent ordinairement  le  tympan  de  ces  portes  d'une 
manière  très  pittoresque.  (2) 

Les  dents  de  scie  se  voient  communément  aussi 
dans  les  édifices  romans ,  où  ils  forment  les  moulures 
des  fenêtres  et  des  corniches  ;  il  est  quelque  fois  facile 
de  confondre  ces  ornements  avec  ceux  nommés  pointes 
de  diamant,  formés  d'une  suite  de  petits  cubes  pyra- 
midaux, tellement  prodigués  dans  les  églises  du  xi.*  et 
du  xii. e  siècle  ,  qu'ils  forment  un  des  traits  caractéris- 
tiques de  ces  monuments.  (3) 

Frètes.  Les  ornements  désignés  par  M.  De  Cau- 
mont  (4)  sous  les  noms  de  frète  crénelée  rectangulaire, 
frète  trapézoide  ,  frète  crénelée  triangulaire ,  sont  très- 
rares  en  Picardie  et  le  peu  d'exemples  que  Ton  ren- 
contre de  la  première  espèce  seulement  (5) ,  doit  faire 
considérer  leur  existence  plutôt  comme  des  exceptions, 

(1)  Eglises  de  Bulles  (porte  principale),  de  Bary  (arcades  in- 
térieures), St. -Germer  (à  l'abside)  (Oise). 

(2)  Eglise  de  Namps-au  Pal  (Somme). 

(3)  Eglises  d'^n^y,  de  Cambronne  (Oise).  Pl.  vn  de  ce  mémoire 
n.«  40. 

(4)  Pl.  xiix  de  VAtlas  du  cours  d'antiq.  monum. 

(5)  Pignon  de  la  façade  du  transsept  nord  de  l'église  de  St.- 
Etienne  à  Beauvais.  —  Portail  de  Villers-St.-Paul.  —  Eglise  de 
Lavilletertre.  —  Abside  de  celle  de  Tracy-le-\al  (  département  de 
l'Oise).  Pl.  vu  de  ce  mém.,  n.°  ii 
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que  comme  des  caractères  de  la  période  dont  nous 
nous  occupons. 

Les  moulures  ou  cordons  saillants  auxquels  le  même 
antiquaire  donne  les  dénominations  de  :  chaînes  en 
lozange ,  composées  d'une  série  d'anneaux  qui  s'enga- 
gent les  uns  dans  les  autres  ,  de  labyrinthes  ,  dont  la 
disposition  en  méandres  rappelle  l'ornement  antique 
portant  le  nom  de  grecque ,  sont  inconnus  dans  nos 
contrées. 

Cable»  —  Torsades  etc.  Ces  ornemens  (qui  ne  sont 
que  des  variétés  des  tores  disposés  en  spirale),  ornés 
de  perles,  de  bandelettes,  dont  on  voit  beaucoup  de 
reproductions  dans  les  églises  de  Normandie ,  sont  très- 
rares  en  Picardie  (i). 

En  général  ,  les  églises  de  cette  dernière  province 
différent  de  celles  de  Normandie  par  la  sobriété  de 
leur  décoration  à  l'extérieur;  en  effet,  l'ornementation 
n'y  est  employée  que  dans  les  parties  où  elle  est 
essentielle ,  telles  que  les  portes  principales ,  ou  dans 
les  corniches,  l'entourage  des  fenêtres,  enfin  dans  les 
absides.  Pfos  contrées  ne  présentent  pas  de  ces  appli- 
cations sur  le  nu  des  murailles ,  de  compartiments, 
d'imbrications  ,  de  bossages  ,  d'appareils  nattés ,  ou  de 
combinaisons  d'arcades  entrecroisées ,  tels  qu'on  en  ren- 
contre communément  en  Normandie.  L'architecture  dé- 
corative de  la  Picardie  ,  est  plus  sévère,  plus  simple , 
plus  grave  et  plus  sobre  de  détails. 

Nèbules.  —  On  ne  peut  citer  que  très-peu  d'exem- 
ples de  cette  espèce  de  décoration  dans  notre  pays; 

(1)  Portail  de  l'église  de  Coudun.  —  Id.  de  celle  de  Bulles 
(Oise).  PL  yn  de  ce  mém.,  w.°»  42  et  iZ. 
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nous  n'en  ayons  rencontré  qu'un  ou  deux  ,  encore  les 
monuments  où  elle  a  été  employée  sont-ils  situés  sui- 
tes frontières  de  la  Picardie  (1). 

Dans  ces  monuments  les  nêbules  forment  des  dra- 
peries courantes  au-dessous  de  la  corniche  (à  l'exté- 
rieur), sur  une  plate  bande  imitant  une  frise. 

Etoiles-Violettes.  Les  parties  archi tectoniques  où  l'on 
rencontre  le  plus  habituellement  les  étoiles  et  les  vio- 
lettes ,  sont  les  archivoltes  des  portes ,  les  baies  des 
clochers ,  les  nervures  des  voûtes  à  l'intérieur  des  égli- 
ses ;  elles  sont  encore  appliquées  sur  les  angles  des 
pyramides  de  ces  clochers  (2),  où  les  remplaceront 
plus  tard  les  crosses  et  les  expansions  végétales  au 
xiii-*  siècle.  Les  étoiles  et  les  violettes  ,  ont  ordinaire- 
ment quatre  branches  ou  quatre  feuilles  dont  l'extré- 
mité repose  sur  la  surface  qui  les  supporte  de  manière 
à  y  former  de  petites  pyramides  d'une  grande  délica- 
tesse ;  elles  sont  ordinairement  disposées  sur  un  seu' 
rang. 

Fleurons  détachés.  Ce  système  de  décoration  ne  se 
rencontre  que  dans  les  édifices  de  la  fin  du  xi*  siècle 
ou  des  premières  années  du  xiic  ;  tantôt  ce  sont  des 
feuilles  très-délicatement  travaillées  qui  garnissent  les 
parties  lisses  des  entrecolonneraens  des  portails  ,  tantôt 
des  fleurs,  des  roses  par  exemple,  qui  décorent  le  con- 
tour des  arcatures  ogivales  (3). 

(1)  Corniche  extérieure  des  églises  de  BemeuiUsur-kUne  et 
Cuise  (  Oise  ).  Pl.  vu  de  es  mém.,  n.a  14. 

(2)  Pyramide  de  la  tour  de  Bitry.  —  Forte  d'entrée  principale 
à  Bury  (même  déparlement).  PL  vu  de  rném.,  n.°  15. 

(3)  Portail  de  l'église  de  St.-Etienne  à  Beau  vais;  —  id.  de  celle 
de  Bulles.  Pl.  vu  de  ce  mém.f  #t.°  16. 
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Le  plus  souvent  les  motifs  de  ces  ornements  sont 
pris  dans  la  flore  indigène  ,  mais  on  y  remarque  comme 
un  trait  caractéristique,  l'absence  de  toute  espèce  de 
monstruosité  ,  d'animaux  etc.  C'est  le  premier  pas  vers 
l'épuration  des  élémens  romans. 

Têtes  de  Clou.  Le$  têtes  de  clou  figurent  ou  des 
lozanges  à  angles  aigus  et  obtus,  ou  de  petits  cubes 
pyramidaux  semblables  aux  pointes  de  diamant;  ces  der- 
niers sont  ordinairement  à  vive  arête  ,  mais  quelques 
fois  évidés  (1). 

Les  corniches  des  pilastres,  les  cordons  des  fenêtres, 
les  archivoltes  des  portes  sont  le  plus  souvent  décorés 
de  têtes  de  clou  ;  ils  font  quelquefois  fonction  de 
modillons  dans  les  corniches  de  l'amortissement  des 
murs  (2). 

Lozanges.  Les  lozanges  formés  par  des  hachures  ou 
ciselures  dans  l'épaisseur  de  la  pierre ,  sont  fort  anciens , 
car  avant  de  sculpter  en  relief,  on  commença  par  faire 
de  simples  entailles ,  pour  imiter  les  dessins  qu'on  vou- 
lait reproduire,  tels  que  des  cercles,  des  lignes  ondu- 
lées, des  carrés  etc.  (3). 

Ce  sont  ordinairement  les  plate- bandes  des  corniches 
qui  reproduisent  ces  sortes  de  figures  (4)  ,  et  les  égli- 
ses où  nous  les  avons  rencontrés  paraissent  appartenir 

(4)  Piliers  à  l'inférieur  de  la  nef  de  l'église  de  Traçy-le-Val, 
à  Rhuis.  —  Portail  de  l'église  A'Ansacq  (Oise).  PL  vu  de  ce 
mèm.%  n.°  17. 

(2)  Eglises  tiAuvtilers,  de  BaiUeval  (même  département),  de 
Nesle  (Somme).  Pl.  iv  de  ce  mémn  n.°  5. 

(3)  Eglises  de  Rhuis,  M  oriental  y  etc.  (Oise). 

(4)  Archivolte  d'une  des  portes  de  l'église  de  Nesle  (Somme). 
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aux  premiers  tems  du  style  roman.  Les  édifices  contem- 
porains de  la  transformation  romane,  ne  les  reprodui- 
sent pas  ,  toutefois  les  imbricaiiotis  lozangées  du  xn° 
et  du  xme  siècle,  peuvent  être  considérées  comme  une 
réminiscence,  une  suite  de  la  disposition  rhomboïdale 
des  ornemens  précités. 

Damier.  —  Le  tympan  des  portes  reproduit  assez  fré- 
quemment la  disposition  des  damiers  formés  de  pe- 
tits carrés  alternativement  en  relief ,  séparés  d'une  ma- 
nière symétrique  par  des  creux  quadrangulaires  (1); 
les  corniches  sont  également  formées  de  bandes  en 
damier. 

Les  arceaux  des  portes  sont  encore  décorés  d'une 
autre  espèce  de  damier  composé  également  de  carrés 
dont  l'extrémité  inférieure  en  biseau,  ressemble  à  des 
hillettes  ;  ils  forment  deux  ou  trois  rangs  concentri- 
ques, d'un  effet  assez  gracieux. 

Têtes ,  Masques,  etc.  Ces  sortes  d'ornements  aussi  bi- 
zarres que  ridicules ,  d'une  physionomie  repoussante , 
ignoble  ,  sont  prodigués  à  l'excès  dans  les  églises  de  la 
première  moitié  du  xie  siècle;  ils  sont  communément 
appliqués  sur  la  face  principale  des  modillons  et  au 
point  d'intersection  des  nervures  des  voûtes  formant 
culs  de  lampe. 

Ces  têtes  sont  saillantes,  en  demi-relief,  ou  en  rondes 
bosses  ,  mélangées  de  figures  d'animaux  ,  de  personnages , 
dont  les  langues  d'une  longueur  démesurée  descendent 
jusqu'à  la  partie  inférieure  de  la  plate  bande  des  cor- 
niches ;  presque  toujours  grimaçantes ,  elles  présentent 
de  longues  oreilles,  des  cornes,  etc.  (2) 

(1)  Eglise  d'Àngy  (à  la  corniche).  Pl.  vn  de  ce  mrfm.,  ».°  48. 

(2)  Eglises  de  Bury,  de  Camhronne ,  etc.  (Oise).  PL  vu  de 
ce  mèm.y  n.°*  49  à  22. 
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Toutefois,  bien  que  ces  sculptures  aient  été  em- 
ployées fort  tard  dans  les  églises  des  campagnes ,  on 
les  voit  disparaître  à  la  fin  du  xi*  siècle,  pour  céder 
leur  place  dans  le  bandeau  des  corniches  aux  enrou- 
lemens ,  aux  entrelacs  etc ,  et  la  décoration  des  édi- 
fices d'une  certaine  importance ,  ne  les  produit  que 
comme  les  dernières  traces  d'un  système  abandonné 
dont  on  retrouve  çà  et  là  quelques  souvenirs. 

Examinons  pour  terminer  cette  dissertation  sur  les 
élémens  qui  concoururent  à  embellir  l'architecture  re- 
ligieuse, quel  était  l'état  de  la  statuaire  au  xic 
siècle. 

Statues.  On  ne  rencontre  de  statues  en  Picardie,  que 
dans  les  églises  du  xn°  siècle,  et  encore  y  sont-elles 
rares  ;  aussi  celles  qui  décorent  le  portail  de  l'église  de 
Berthaucourt,  qui  datent  du  xie  siècle,  offrent-elles  un 
grand  intérêt  (1). 

En  général,  nous  retrouvons  dans  la  statuaire  de  la 
transformation  romane,  tous  les  caractères  des  types 
romans  et  byzantins;  des  formes  courtes,  trapues,  dé- 
pourvues de  noblesse  ,  de  vie  et  sans  proportions  (2)  ; 
une  longueur  démesurée  du  corps,  des  draperies  à  plis 
régulièrement  disposés  en  lignes  verticales,  des  figures 
allongées ,  aux  yeux  fortement  ouverts  ,  offrant  la  plus 
grande  immobilité,  enfin  une  exécution  excessivement 

(4)  M.  Rigollot  (  Essai  historique  sur  les  arts  du  dessin  en 
Picardie). 

(2)  Statues  qui  reçoivent  les  nervures  des  voûtes  de  l'église  de 
Bury  (Voir  le  dessin  de  ces  statues  dans  Vkrchéologie  des  mo- 
numents religieux  du  Beauvoisis ,  par  M.  Eug.  Woillez).  Eglise 
de  Cambronne  (Oise). 
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minutieuse  pour  les  ornemens,  les  broderies  répandues 
en  profusion  sur  les  vètemens. 

Nous  retrouvons  ces  formes  typiques  dans  les  dessins 
qui  nous  sont  restés  des  statues  qui  décoraient  les  égli- 
ses de  St. -Nicolas  à  Amiens ,  de  Gorbie ,  et  dans  les  figu- 
res de  Berthaucourt. 

Bas-reliefs.  —  La  disparition  des  productions  de  la 
statuaire  du  xiB  siècle,  doit  nous  faire  attacher  un 
grand  prix  aux  fragments  de  bas-relief  qui  ont  échappé 
au  vandalisme ,  et  surtout  aux  chapiteaux ,  les  seuls 
vestiges  où  Ton  retrouve  des  tracés  de  l'art  ou  plutôt 
du  goût  de  cette  époque  reculée  du  moyen-âge. 

Les  chapiteaux  conservés  dans  le  Musée  de  la  société 
des  antiquaires  de  la  Picardie  et  qui  proviennent  de 
Gorbie ,  et  de  l'ancienne  abbaye  de  St.-Martin-aux-Ju- 
meaux  à  Amiens ,  enfin  les  figures  des  fonts-baptismaux 
d'Airain  es ,  peuvent  douner  une  idée  exacte  de  la  marche 
de  la  statuaire  du  xi*  siècle. 

Peinture.  —  Vitraux.  On  rencontre  dans  quelques 
édifices  élevés  au  xie  siècle  en  France,  des  traces  de 
colorage;  mais  nous  n'en  avons  jusqu'à  présent  re- 
trouvé aucune  en  Picardie ,  qu'on  puisse  faire  re- 
monter à  cette  époque.  Quelques  portails  seuls ,  du  xiie 
siècle ,  laissent  apercevoir  des  signes  de  colorage  dans 
les  filets  qui  séparent  les  tores  (1) ,  ou  sur  les  fonds 
des  bas-reliefs  des  tympans;  mais  aucune  composition, 
aucun  tableau  n'est  venu  jusqu'à  présent  nous  fixer 
sur  l'état  de  cette  partie  de  l'art  dans  le  cours  de  la 
période  de  la  transformation  romane. 

(1)  Ce  colorage  consiste  en  teintes  plates  destinées  à  faire 
valoir  les  reliefs  et  quelquefois  en  rinceaux  d'un  dessin  raide  et 
anguleux. 
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Il  en  est  de  même  des  vitrail* ,  les  plus  anciens  ne 
remontent  qu'aux  premières  années  du  xme  siècle  (1)  * 
(du  moins  nous  n'en  avons  pas  vu,  à  part  une  ou 
deux  exceptions,  qui  soient  antérieurs  selon  nous  à  ce 
siècle). 

L'ornementation  polychrome  dont  les  monuments  du 
centre  et  du  midi  de  la  France  présentent  de  si  cu- 
rieux spécimen ,  et  qui  remplace  ,  dans  les  églises  de 
l'Auvergne  ,  par  exemple ,  au  moyen  d'incrustations  de 
pierres  de  couleur ,  les  mosaïques  anciennes ,  est  inconnue 
en  Picardie. 

II. e  Période  :  du  xi.e  au  xm.e  siècle.  —  Transformation 
du  style  roman  modifié;  (  l.re  moitié  du  xu.e  siècle.  ) 

—  Apparition  du  style  mystique  ,  ou  Style  roman  ter- 
tiaire de  M.  de  Caumont.  (  2."  moitié  du  xn.'  siècle.  ) 

—  Progrès  du  style  mystique.  —  (Style  ogival  primitif 
du  même  archéologue  ). 

Ce  qui  contribua  spécialement  à  assurer  le  triomphe 
du  système  nouveau  qui  dans  le  xn.e  siècle  détrôna 
l'art  roman  ,  fut  l'adoption  exclusive  de  la  forme  ogi- 
vale. 

Les  modifications  apportées  dans  les  constructions 
pendant  le  xi.e  siècle,  et  particulièrement  l'élévation  des 
monuments ,  imprimaient  à  l'architecture  une  marche 
rapide  dans  la   voie  des  progrès  ;  à  toutes  les  mons- 

(1)  La  Picardie  possède  beaucoup  de  vitraux  de  cette  époque  ; 
nous  signalerons  spécialement  ceux  des  collatéraux  du  chœur  de 
la  cathédrale  d'Amiens,  des  chapelles  qui  entourent  l'abside  de 
celle  de  Beauvais,  de  l'église  de  S  t. -Germer,  à  la  chapelle  de 
Notre-Dame. 
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truosités  des  premiers  temps  du  moyen-âge  ,  succédait 
une  ornementation  où  le  symbolisme  avait  pris  pour 
expression  les  plantes  indigènes  ou  exotiques  ;  le  génie 
chrétien  s'était  épuré ,  et  il  fallait  que  les  temples  fus- 
sent en  rapport  avec  le  nouvel  ordre  d'idées. 

C'est  à  partir  de  la  fin  du  xi.e  siècle  ou  des  pre- 
mières années  de  la  première  moitié  du  xu.*  siècle , 
qu'il  confient ,  selon  nous ,  de  reporter  la  transfor- 
mation du  style  roman  modifié  ;  transformation  qui  s'o- 
péra par  l'infiltration  d'éléments  nouveaux,  et  fit  naitre 
le  style  mystique.  (1)  C'est  à  cette  nouvelle  phase  de 
l'architecture  religieuse  que  beaucoup  d'archéologues 
ont  donné  le  nom  de  période  de  transition  ,  comme 
point  intermédiaire  entre  le  style  roman  et  le  style  dit 
ogival  ou  gothique.  Cette  transformation  ne   fût  pas 

(1)  Ce  style  à  son  apparition  s'appropria  les  éléments  déjà  en  usage 
et  les  perfectionna  en  les  mettant  en  œuvre ,  et,  par  opposition  au 
principe  du  style  roman  qui  avait  été  ta  solidité,  son  principe  fut  la 
légèreté î  ainsi,  les  colonnes  romanes  trapues,  lourdes,  il  les  al- 
longe et  les  rend  sveltes,  les  emploie  à  produire  l'effet  de  l'élan- 
cernent  vers  le  haut,  but  de  tous  ses  efforts. 

Le  midi  de  la  France  conserva  pendant  long- temps  le  système 
roman  dont  il  ne  s'affranchit  jamais  entièrement  ;  aussi  n'y  pourrait- 
on  pas  citer  un  seul  édifice  religieux  comparable  à  nos  monuments 
de  premier  ordre.  Dans  la  révolution  que  l'art  éprouva  au  xm.e 
siècle,  tandis  que  l'Europe  entière  adoptait  avec  enthousiasme  les 
formes  architectoniques  nouvelles,  le  Midi  n'en  reçut  que  froi- 
dement les  éléments;  aussi  les  églises  du  Languedoc  et  de  la 
Provence  diffèrent-elles  essentiellement  des  nôtres.  On  reconnaît 
dans  quelques  unes  cependant  les  traits  fondamentaux  de  l'archi- 
tecture ogivale,  mais  exécutés  avec  une  timidité,  une  imperfection 
qui  prouve  qu'ils  ne  sont  que  le  résultat  d'importations  étran- 
gères ou  des  copies  plus  ou  moins  fidèles  de  tiotre  architecture 
septentrionale. 

21. 
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toute  fois  spontanée  ;  elle  s'élabora  pendant  prés  d'un 
siècle,  ne  procéda  que  par  tâtonnements,  et  fat  amenée 
enfin  par  un  grand  nombre  de  circonstances  qui  con- 
coururent plus  ou  moins  au  développement  de  l'art 
chrétien. 

Parmi  les  causes  essentielles  qui  y  contribuèrent 
puissamment ,  il  faut  compter  1.°  les  communications 
fréquentes  qui ,  dans  la  seconde  moitié  du  xi.°  siècle  , 
existèrent  entre  l'Orient  et  l'Occident  ;  2.°  les  souvenirs 
que  les  artistes  où  les  pélérins  rapportaient  de  leurs 
voyages  lointains. 

Un  goût  de  réforme  régnait  d'ailleurs  de  tous  cotés  ; 
les  communes  s'établissaient,  «  *7  y  avait  chez  les  ar- 
tistes ,  dit  M.  De  Ca amont  ,  surtout  chez  les  architectes, 
besoin  de  perfectionner ,  besoin  irrésistible  d'innover;  la 
civilisation  était  en  progrès  ,  et  lel  arts  marchaient 
les  premiers  à  la  tète  de  l'impulsion  générale. 

C'est  au  milieu  de  cette  brillante  rénovation  que  l'on 
abandonna  peu  à  peu  ,  et  enfin  définitivement ,  les 
formes  sévères  du  système  roman  ,  pour  adopter  les 
combinaisons  ogivales  dont  la  légèreté  était  plus  en 
rapport  avec  le  nouveau  système  d'architecture.  Du 
reste  que  l'on  étudie  bien  la  marche  de  l'art ,  dans 
tous  les  temps  ,  dans  tous  les  lieux  ,  elle  est  cons- 
tamment en  rapport  avec  celle  des  idées  religieuses; 
(i)  en  effet ,    dès    l'origine    du   Christianisme ,  c'est 

(4)  C'est  donc  dans  les  temples  qu'on  trouvera  à  la  fois  le 
symbole  dominant  des  croyances  d'un  peuple  et  le  type  de  son 
architecture.  «  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  l'architecture  des 
»  peuples  chrétiens  ne  ressemble  pas  à  celle  des  peuples  païeus, 
»  la  religion  chrétienne  est   pleine  de  mystères,  et  tout  ce  qui 
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d'abord  ,  en  creusant  des  grottes  sous  les  basiliques  , 
en  laissant  pénétrer  à  peine  la  lumière  dans  les  tem- 
ples ,  en  imprimant  partout  l'idée  de  deëcendre  vivant 
dan$  le  repos  de  la  tombe,  que  les  premiers  architectes 
donnent  aux  monuments  qu'ils  élèvent  un  caractère 
de  tristesse  ,  grave ,  sombre  et  empreint  de  la  terreur 
qui  agitait  les  esprits  ;  le  désordre  social  se  reflétait 
pour  ainsi  dire  dans  les  sculptures  barbares  qui  gar- 
nissaient les  chapiteaux  d'animaux  fantastiques,  de 
monstres  déchirant,  dévorant  des  hommes.  Mais  lorsque 
la  société  sortie  de  cet  état  affreux ,  entra  dans  une 
voie  nouvelle  ,  les  édifices  durent  de  leur  côté  revêtir 
de  nouvelles  formes ,  c'est  ce  qui  arriva  dès  l'apparition 
du  xu.w  siècle.  Ajoutons  que  le  clergé  gouvernait 
alors  la  pensée  humaine.  «  Car  il  n'y  avait  alors  qu'une 
»  science ,  dit  M.  Guiiot ,  la  théologie ,  qu'un  ordre 
»  spirituel ,  l'ordre  théologique  ;  les  autres  sciences ,  la 
»  rhétorique ,  l'arithmétique  ,  la  musique  même ,  tout 
»  rentrait  dans  la  théologie.  »  Le  pouvoir  spirituel  se 
trouvait  donc  à  la  tète  de  tout  ,  et  imprimait  aux 
sciences  et  aux  arts  ,  surtout  à  l'architecture  ,  une  di- 

»  emprunte  son  esprit,  son  caractère,  doit  nécessairement  avoir 
»  quelque  chose  de  mystérieux  et  d'ineffable. 

»  De  pins  un  culte  qui  a  pour  terme  1'inûni ,  qui  a  pour 
»  dogme  la  chute,  la  rédemption  et  le  jugement  dernier,  créateur 
»  d'une  poésie  dont  les  images  dépassent  le  colossal  et  le  gigan- 
»  te&que,  élèvent  la  pensée  humaine  au-delà  de  l'enthousiasme, 
»  devait  produire ,  en  s'associant  à  l'esprit  du  Nord ,  un  des  plus 
»  merveilleux  enfantements  du  monde  intellectuel,  portant  tons 
»  les  types  de  sa  double  origine.  » 

(Schmit,  Poétique  des  églises  gothiques.) 

21.* 
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rection ,  un  mouvement  ,  dont  les  résultats  devaient 
être  immenses  et  les  œuvres  empreintes  d'un  caractère 
spécial  et  hiératique. 

L'opinion  la  plus  commune  fait  remonter  à  la  fin  du 
xi.*  siècle  (1090  )  ,  l'apparition  de  Yogive  dans  les  édi- 
fices religieux ,  et  sa  substitution  an  plein  cintre  ,  à 
la  fin  du  xii. •  (1160)  ,  ou  aux  premières  années  du 
xiii.*  siècle.  M.  De  Caumont  adopte  la  même  division 
à  l'égard  des  monuments  de  la  Normandie  ,  mais 
quelques  églises  de  Picardie  prouvent  que  Tare  en  tiers 
point  était  employé  dans  notre  pays  antérieurement  à 
cette  époque. 

L'église  de  St.-Germer,  bâtie  dans  la  première  moitié  du 
xi.*  siècle  (1036)  et  celle  de  Morienval,  (Oise)  ancienne 
abbatiale  ,  commencée  vers  920  et  dont  la  construction 
suivant  Carlier  ,  dura  cent  ans  (1)  t  sont  les  deux 
seuls  monuments  à  dates  certaines  que  l'on  puisse 
citer  à  l'appui  de  l'opinion  contraire  à  celle  de  M. 
De  Caumont  ;  doit-on  les  considérer  comme  des  excep- 
tions ,  ou  les  admettre  comme  preuves  de  l'antériorité 
de  l'apparition  de  l'ogive  ,  ou  plutôt  de  son  adoption , 
avant  la  deuxième  moitié  du  xi.e  siècle  ?...  La  solution 
de  cette  question  ,  pour  rester  dans  le  vrai ,  a  peut- 
être  besoin  que  de  nouvelles  preuves  viennent  lui 
donner  un  caractère  incontestable  ,  du  moins  telle  est 
notre  opinion.  L'examen  attentif  que  nous  avons  fait 
de  toutes  les  églises  romanes  de  la  Picardie  >  où  l'on 
trouve  à  la  fois  le  plein  cintre  et  l'ogive  employés  si- 
multanément ,    nous  a  donné   la   conviction  que  l'arc 

(1)  Nous  recommandons  particulièrement  cette  église  comme 
œuvre  à  part  et  trop  peu  connue. 
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en  tiers  point  est  positivement  antérieur  à  la  première 
moitié  du  xn.e  sièole ,  et  nous  pourrions  citer  à  cet 
égard  un  grand  nombre  de  preuves  à  l'appui  de  cette 
opinion.  (1)  Il  re«te  donc,  en  résumé  ,  cette  certitude  que 
c'est  dans  le  cours  du  xï.e  siècle  que  l'ogive  a  été  employée 
à  l'intérieur  des  églises  picardes  ;  mais  ainsi  que  nous 
le  ferons  remarquer  plus  loin,  l'ogive  a  été  un  clément, 
un  germe ,  qui  s'est  développé  sous  des  conditions  et 
des  formes  différentes  ;  mais  il  ne  convient  pas  ,  du 
moins  nous  le  pensons  ,  de  la  considérer  comme  un 
caractère  absolu  ,  pour  établir  la  division  tranchée  des 
monuments  rcmaus  ,  de  ceux  de  l'époque  de  la  tran- 
sition. A  cet  égard  ,  nous  citerons  l'opinion  de  M. 
Graves  ,  dont  la  science  est  d'un  grand  poids  ,  pour 
l'appréciation  des  monuments  romans  de  nos  contrées  ; 
o  la  forme  de  l'arcade,  dit-il,  caractère  easentiel  donné 
»>  par  les  auteurs  ,  ne  répond  pas  toujours  à  l'aspect 
»  des  monuments.  Nombre  d'églises  sont  toutes  en  plein 
»  cintre  extérieurement ,  et  toutes  ogivales  à  l'intérieur; 
»>  (2)  des  clochers  évidemment  romans  sont  soutenus 
»  sur  des  arcades  en  tiers  point...  11  nous  a  semblé, 
»  ajoute-t-il ,  que  le  choix  et  l'exécution  des  ornements 

(1)  Façade  de  l'église  de  St.-Leu  d'Esserent  (  1080).  —  Eglise  de 
fîethondes  ,  Layny-le-Sec  ,  Bury  ,  Caufl'ry  ,  Chuvres ,  Cambronne  , 
Lavilletertre  (département  de  l'Oise).  —  Crvpte  de  Nesle.  —  Egl. 
de  Berthaucourt  (  Somme  ) ,  etc. 

(2)  Lavilletertre  (arrondissement  de  Bcauvais). 

■ 

Cauffry,        (         id.  de  CIcrinont.) 

Bury  (  id.  id.  ) 

Layny-le-Sec  (  id.  de  Sentis). 

Etc.,  etc.,  etc. 
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*  employés  pourraient  fournir  un  moyen  plus  certain 
»  de  distinguer  les  différentes  époques  de  la  période 
»>  romane.  (1)  » 

G  est  pénétré  de  cette  idée,  que  nous  ayons  pensé 
qu'il  serait  utile  d'établir  une  division  archéologique 
pour  la  classification  des  églises  du  moyen-âge  ,  en 
Picardie ,  basée  uniquement  sur  la  marche  de  l'art  , 
sans  nous  astreindre  aux  différentes  dénominations  de 
style  gothique ,  mauresque  ,  etc.  employées  jusqu'à  pré- 
sent ,  d'autant  moins  admissibles  quelles  n'expriment 
que  des  idées  fausses  ou  incomplètes  sur  l'architecture 
religieuse. 

L'origine  de  V ogive  (2) ,  son  introduction  dans  les 
édifices ,  son  adoption  dans  1  Occident ,  ont  donné  lieu 
à  un  grand  nombre  de  dissertations  que  nous  nous 
contenterons  d'exposer  sommairement. 

Plusieurs  auteurs  allemands  et  anglais  ont  pt$fté  que 
les  voûtes  formées  par  les  arbres  des  forêts  ,  avaient 
dû  donner  l'idée  de  l'ogive  et  à  l'appui  de  cette  opi- 
*  nion  ils  font  observer  que  l'architecture  n'a  puisé  ses 
inspirations  que  dans  les  productions  de  la  nature  , 
c'est  ainsi  que  l'arbre  donna  l'idée  de  la  colonne  ,  etc. 

Milner  et  ses  disciples  ont  voulu  trouver  l'origine  de 
l'ogive  dans  l'intersection  des  cercles  (Bentham);  (3) 

>  ■  * 

(1)  Consulter  la  Nattée  archéologique  sur  le  département  de 
l'Oise,  p.  147  et  462,  pour  la  classification  proposée  par  cet 
archéologue  relativement  aux  édifices  religieux  de  ce  département. 

(2)  L'arc  en  tiers  point  ou  ogival  porte  chez  les  Italiens  le 
nom  de  Arco-acuto  ou  di  Sesto  acuto.  Les  Anglais  le  nomment  />otn- 
tsd  arch.  Les  Allemands  gotischcr-bogen  (arc  gothique),  les  Suédois 
spits-boge  (Dagincourt ,  Histoire  de  l'art,  tome  i,  page  57.) 

(3)  Treatise  on  the  ecclesiastical  architecture  of  England,  par 
Milner. 
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plusieurs  savants  (\)  ont  pensé  encore  que  l'ogive  est 
une  importation  de  l'Orient  (  où  elle  était  dit-on  en 
usage  dans  les  premières  années  du  m.e  siècle  (223)  et 
au  commencement  du  vu.9  (637  )  et  qu'elle  a  eu  lieu  à 
l'époque  des  croisades  ;  d'autres,  qu'on  doit  au*  Maures 
son  introduction  en  Espagne ,  d'où  elle  se  répandit 
dans  toute  l'Europe.  \\v.-.V-N  •■ 

Rejetant  ces  deux  présomptions  ,  d'autres  savants 
prétendent  que  l'architecture  à  ogives  est  née  dans 
l'Europe  occidentale.  (2) 

Enfin  ,  M.  Quatremère  de  Quincy  établit  que  les 
ogives  ne  sont  ,  dans  les  constructions  gothiques  ,  que 
les  arêtes  saillantes  des  voûtes  à  lunettes  ou  pendan- 
tifs  imaginées  par  les  romains. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  rechercher  1  exactitude  de 
ces  divers  systèmes  et  nous  nous  abstiendrons  de  for- 
muler notre  opinion  à  l'égard  de  chacun  d'eux  ;  ce 
qu'il  convient  de  reconnaître  avant  tout  ,  c'est  que 
V ogive  n'a  pas  été  le  résultat  d'une  combinaison  inventée 
spontanément ,  qui  se  serait  ensuite  infiltrée  chez  un 
grand  nombre  de  nations  ou  leur  aurait  été  transmise 

(4)    Lord  Aborden  ,  Whislimjlon. 

(2)  Boissèrè  de  Stutyard.  —  Ce  savant  prétend  que  l'arc  en 
tiers  point  ne  s'est  guère  montré  dans  les  monuments  orientaux 
avant  le  xin.*  siècle ,  et  <jue  les  données  historiques  s'opposent 
formellement  à  ce  que  l'on  puisse  faire  dériver  l'architecture  à 
ogives  de  l'architecture  maliométane,  puisque  les  Arabes  ont  pris 
dans  les  cloîtres  et  dans  la  coupole  de  Sainte-Sophie  le  type  de 
leurs  mosquées. 

Selon  le  même  savant,  l'élévation  que  prirent  les  édifices  vers 
le  xi.«  siècle  produisit  uu  resserrement  dans  les  arcades  et  un 
changement  sensible  dans  le  rapport  de  la  longueur  a  la  hauteur  i 

de  là  Pbgh-e. 
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par  suite  de  communications  on  par  voie  de  conquêtes  ; 
admettons  ,  comme  M.  De  Caumont ,  dont  l'opinion , 
sur  cette  matière  est  d'une  si  grande  autorite  ,  «  que 
»  Yarchitecture   ogivale    s'est    développée    sous   la  triple 

MinfliiPTiCP    fJ.Pi    roTirPTtiinn  x    dp     n  o  t     firti&tpl  /i?ifîtnp?ip% 

»  oVs  «0ut>*m'rs  romains  si  <fo  470fîf  oriental  qui  avait 
u  pénétré  en  Occident.  »  (1) 

L'arc  en  tiers  point  existe  plue  ou  moins  parfait 
chez  presque  tous  les  peuples ,  tantôt  à  l'état  rudimen- 
taire  ,  tantôt  formant  deux  arcs  de  cercles  qui  décri- 
vent un  angle  en  se  rencontrant  et  sont  le  résultat 
des  divisions  de  la  corde  de  l'arc  parfait  en  plusieurs 
parties.  On  a  trouvé  des  traces  de  l'ogive  en  Egypte, 
au  Mexique  ,  dans  les  villes  des  Pélasges  en  Italie , 
en  Nubie ,  etc   (2)  m  ^> 

On  doit  donc  admettre  que  l'ogive  a  été  un  germe 
qui  s'est  développé  sans  doute  chez  plusieurs-  'nations , 
sous  des  conditions  différentes,  mais  affectant  chez  cha- 
cune d'elles  une  forme  particulière  ;  ainsi  rien  ne 
s'oppose  à  ce  qu'elle  ait  eu  l'Orient  ou  l'Occident  pour  ber- 
ceau ,  peu  importe  ,  il  faut  reconnaître  seulement  que 
c'est  sur  notre  sol  que  s'est  constitué  le  style  ogival,  ou 
selon  nous  ,  le  style  mystique. 

«  Le  style  à  ogive  (improprement  appelé  gothique), 
»  est   essentiellement    indigène  ,   dit   M.  Vitet  ,  et  n'a 

(4)  Ouvrage  cité;  page  246. 

(2)  Il  est  *  remarquer,  selon  Sérou*  d'Agincourt  (Hist.  de  l'art), 
que  cet  arc  a  d'abord  été  employé  comme  soutien  des  fortes 
masses  et  comme  offrant  plus  de  résistance  que  rare  en  plein 
cintre  (  Tombeau  antique  étrusque  prés  Ca'stellanova  en  Toscane , 
acqueduc  antique  aux  environs  de  l'antique  Ardea  ,  etc.  ;  nilo- 
mètre  dans  l'île  de  Rhoudhah  bâli  en  864). 
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»  eu  d'autre  patrie  que  les  contrées  de  l  Occident  qui 
m  l'ont  vu  fleurir...  Son  origine  /  sa  formation,  ses 
»  progrès ,  c'est  l'origine ,  la  formation ,  les  progrès  de 
»  presque  toute  l'Europe  moderne,  du  xu.°  au  xvi.'  siècle, 
»  depuis  Louis  VII  jusqu'à  Louis  XII.  Elle  est  née 
•  des  mêmes  circonstances ,  elle  s'est  développée  d'après 
»  les  mêmes  lois  que  tout  ce  qui  est  né  ,  que  tout  ce 
»  qui  s'est  développé  alors  en  Occident ,  langues , 
«  peuples  ,  états  ,  institutions  ;  elle  préside  au  réveil 
»  du  moyeu-âge ,  comme  Y  architecture  à  plein  cintre , 
»  assiste  à  son.  sommeil.  Son  principe  est  dans  l'éman- 
»  cipation ,  dans  la  liberté  ,  dans  l'esprit  d'association 
»  et  de  commune  ,  dans  des  sentiments  tout  indigènes 
»  et  tout  nationaux,  elle  est  bourgeoise,  et  de  plus 
»  elle  est  française ,  anglaise  ,  teutonique ,  etc.  l'autre 
»  au  contraire  est  exotique  et  sacerdotale  ;  elle  naît 
»  du  dogme  et  non  du  sol ,  de  la  foi  et  non  des 
»  mœurs  ;  elle  règne  par  droit  de  conquête  ecclésias- 
»  tique  ;  elle  n'a  d'autre  priucipe ,  d'autres  racines 
»  que  l'église  et  les  canons  :  Aussi  les  architectes ,  que 
»  sont-ils  ?  Ici  des  moines  ,  rien  que  des  moines  ou 
»  des  gens  d'église  (1)  ,  là  des  laïques ,  des  francs- 
»  maçons.  »  t:,     L  ,n. 

Les  monuments  de  la  Picardie   qui    reproduisent  les 

(1)  Plusieurs  fait»  cités  par  Grégoire  de  Tours  (  Hist.  de  Fran. 
livre  x,  ff.  31),  prouvent  qu'avant  le  xi/  siècle,  le  clergé  seul 
dirigeait  la  construction  des  édiûces  religieux;  cet  auteur  cite 
Domnatius,  qui  rebâtit  l'église  de  St.-Gervais  et  de  St.-Protais, 
et  Leoy  évéque  de  Tours,  qui  excellait  comme  charpentier;  il 
cite  encore  Ayricola  ,  évêque  de  Châlons-sur-Saôue  ,  qui  fit  élever 

la  cathédrale  de  cette  ville          Ecclesiavi   fabricavit,  quatn  co~ 

lumnis  fulcivit ,  variavit  musivo  marmore  depinsit. 
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formes  élémentaires  du  style  mystique  ,  sont  nombreux  ; 
nous  allons  faire  connaître  les  principaux ,  où  Ton 
pourra  étudier  les  caractères  ainsi  que  la  marche  de 
l'art ,  du  moment  où,  entraîné  par  les  élans  de  la  foi 
religieuse,  il  abandonnait  toutes  les  traditions  des  pre- 
miers siècles  du  moyen-âge ,  pour  imprimer  à  ses  pro* 
ductions  une  nouvelle  physionomie.  L'architecture  chré- 
tienne se  formulait  alors  pour  notre  province  dans  les 
cathédrales  de  Laon ,  de  Soissons,  de  Noyon,  de  Senlis, 
etc.,  dans  lesquelles  on  retrouve  le  génie  du  Christia- 
nisme ,  préludant  aux  gigantesques  constructions  du 
style  mystique  ,  du  xm.«  et  du  xiv.e  siècle. 

Eglise  de  N.-D.  de  Laon  (  ancienne  cathédrale.  )  La 
Gallia-christiana  (1)  fait  remonter  à  1068  la  construc- 
tion de  la  cathédrale  de  Laon  qui  fut  presque  entiè- 
rement consumée  en  1112  par  un  incendie  ,  sous  l'é- 
vèque  Gaudry  (2) ,  et  à  laquelle  l'église  actuelle  suc- 
céda en  1H4.  <•  ;    w  - 

Cette  basilique  en  forme  de  croix  ,  présente  un  vaste 
développement  ;  on  y  retrouve  ce  mélange  du  plein 
cintre  et  de  l'ogive  qui  caractérise  les  édifices  du 
xji.#  siècle ,  et  plusieurs  particularités  qui  rappellent 
des  dispositions  rares  en  France  ,  dans  les  monuments 

(1)  Tome  i*,  page  524,  i."  $. 

(2)  Nous  disons  presqu  entièrement  consumée  ,  car  nous  ne  sau- 
rions admettre,  comme  on  Ta  prétendu,  que  l'église  actuelle, 
dont  la  dédicace  a  eu  lieu  positivement  en  1444,  ait  été  com- 
plètement construite  en  deux  ans. 

Ce  qui   viendrait  à  l'appui  de  notre  opinion,   c'est  que  Ton 
trouve  dans  la  GaUia  Christiana  ,  page  529  :  Bartholomœus  <rpts- 
»  copus   cujus  industrie   vathedralù   eedesia   in  brevi  reparata , 
>»  iterum  fuit  consecata.  » 


Digitized  by  Google 


331  - 


de  ce  siècle.  On  y  remarque  par  exemple  un  chevet 

de  forme  carrée ,  une  coupole  au  centre  de  la  croisée , 
et  six  tours  qui  s'élèvent  aux  angles  des  transsepts. 

Son  portail  offre  dans  l'ensemble  de  ses  divisions 
principales  et  de  ses  détails  ,  une  lourdeur  ou  une  ir- 
régularité disgracieuse  ;  trois  arcades  ogivales  à  vous- 
sures ,  couronnées  d'un  fronton  triangulaire  chacune , 
occupent  la  largeur  de  la  façade  ,  celle  du  milieu  est 
plus  large  que  les  deux  autres.  Au-dessus  de  l'entrée 
principale  on  voit  une  fenêtre  en  forme  de  rose  ,  à 
compartiments  nombreux,  et  de  chaque  côté  de  cette 
rose  deux  baies  ogivales  dont  les  arcs  reposent  aussi 
sur  de  longues  colon  nettes.  Latéralement  s'élancent  deux 
tours  dont  les  angles  sont  garnis  de  tourelles  à  jour 
avec  colonnettes  très-délicates. 

A  l'intérieur  ,  cette  église  se  recommande  par  un 
aspect  grandiose  (1)  ;  ses  voûtes  sont  à  arcs  croisés 
•  ■  < 

(1)  Longueur  totale  (à  l'intérieur).  .  .  .    104»  (320)  p. 

Hauteur  f    id   .     52    (160) 

Largeur   24   —  (  75) 

Il  est  curieux  de  voir  quels  moyens  on  employait  à  cette  époque 
pour  subvenir  à  la  construction  des  églises;  ce  que  Ton  rapporte 
pour  celle  de  Laon  mérite  d'être  consigné  :  «  Le  clergé  et  le 
»  peuple ,  dit  Lelong ,  convinrent  de  faire  une  quête  par  les  pro- 
»  pinces  de  France ,  en  portant  une  châsse  des  reliques  sauvées 
»  de  l'incendie  (Herm.,  lib,  i,  brev,  Laud.)  On  choisit  pour  les 
»  porter  et  les  accompagner,  sept  chanoines  et  six  laïcs  remar- 
»  quables  par  leurs  bonnes  mœurs. 

•  Ils  partirent  le  7  juin  1112,  traversèrent  une  partie  de  la 
»  France  et  rentrèrent  à  Laon  avec  beaucoup  de  présents;  mais 
»  ce  voyage  n'ayant  pas  été  trouvé  assez  fructueux,  neuf  autres 

•  chanoines  partirent  le  23  mars  1113  pour  V Angleterre ,  et  après 

•  avoir   visité  successivement    Cantorbéry,   Salisbury ,  Darmouth, 
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alternant  d'un  pilier  à  l'autre,  de  sorte  qu'il  en  ré- 
sulte une  succession  de  piliers  forts  et  de  piliers  fai- 
bles ;  les  colonnes  de  la  nef  principale  rappellent  par  le 
peu  de  longur  de  leur  fût,  ainsi  que  par  la  décoration 
de  leurs  chapiteaux ,  la  cathédrale  de  Paris.  Chaque 
travée  est  surmontée  d'une  arcature  géminée  au-dessus 
de  laquelle  règne  horizontalement,  parallèlement  à  Taie 
de  l'édifice ,  une  galerie  à  arcades  avec  colonnettes,  qui 
s'élève  jusqu'à  la  hauteur  de  la  retombée  des  voûtes. 

Le  choeur  ,  ccmme  nous  l'avons  dit ,  terminé  carré- 
ment ,  est  complètement  semblable  à  la  nef ,  disposition 
tout-à-fait  exceptionnelle  et  bien  rare ,  mais  qui  ne 
flatte  pas  l'œil. 

L'ornementation  n'a  rien  de  bien  remarquable  ;  à 
l'extérieur  ce  sont  des  animaux  bizarres,  monstrueux, 
placés  au  haut  des  tours ,  sans  motif ,  grossièrement 
sculptés ,  aux  formes  hideuses  ;  l'intérieur  de  l'église 
seul  offre  quelques  sculptures  dans  la  décoration  des 
chapitaux  où  l'on  retrouve  le  fini  des  détails  du 
xi. •  siècle.  (1) 

Eglise  de  St.-Quentin.  Selon  Colliette  (2)  cette  église 
fut  commencée  en  1115  ;  le  coàtre  (3)  Mathieu  eut 

»  Bristol,  avec  plusieurs  châsses  dont  les  reliques  opérèrent  des 
»  miracles,  ils  revinrent  à  Laon  le  6  septembre  suivant. 

»  Ce  voyage  ayant  procuré  120  marcs  d'argent  et  beaucoup 
»  d'ornements ,  on  commença  à  travailler  à  la  cathédrale.  Le  marc 
»  d'argent  fin  valait  alors  2  Uv. ,  ce  qui  fait  près  de  27  marcs 
12/J00  pour  un  d'à  présent  (53  fr.  57  c.  ). 

(1)  Voyag.  piUor.  de  MM.  Taylor  et  Charles  Nodier  (Picardie.) 

(2)  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique,  civile  et 
militaire  du  Vermandois  (1771). 

(3)  Du  latin  ctutos,  gardien;  le  coûtre  était  chargé   de  faire 
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l'honneur  d>n  poser  la  première  pierre,  et  on  cite 
comme  architecte  un  certain  maître  Jean,  bourgeois  de 
St. -Quentin. 

On  éleva  d'abord  le  chœur  dont  la  construction  dura 
plus  de  cent  ans  et  qui  ne  fût  achevé  qu'en  1257,  aussi 
le  caractère  général  de  cette  partie  de  l'édifice  doit-il 
être  reporté  au  xin.«  siècle ,  il  présente  une  particularité 
fort  bizarre,  c'est  que  ses  piliers  sont  déversés  en  dehors 
ainsi  que  ses  arts-boutans ,  de  manière  à  faire  craindre 
quo  les  voûtes  ne  puissent  se  soutenir  ;  le  fort-plomb  , 
depuis  la  naissance  des  voûtes  jusqu'aux  piliers,  est  de 
30  à  50  centimètres ,  il  y  a  même  de  certains  points  où 
ce  fort-plomb  est  de  70  centimètres.  On  a  voulu  voir 
dans  cette  disposition  une  idée  symbolique  de  l'archi- 
tecte; mais  il  suffit  d'examiner  avec  un  peu  d'attention 
le  défaut  d'aplomb  de  toutes  les  parties  latérales,  pour 
être  persuadé  que  c'est  simplement  le  résultat  d'une 
construction  vicieuse  et  de  la  poussée  des  voûtes. 

La  hardiesse  de  la  construction  de  cet  édifice,  son 
élévation ,  l'élégance  des  détails  du  chœur  et  la  dispo- 
sition curieuse  des  chapelles  qui  l'entourent ,  enfin  son 
plan  qui  forme  une  crois  archiépiscopale  ,  circonstance 
dont  on  retrouve  si  peu  d'exemples ,  tout  concourt  à 
recommander  à  l'admiration  des  archéologues ,  l'église 
de  St. -Quentin. 

Continuée  dans  le  cours  du  xiv.*  siècle,  cette  ba- 
silique ne  fût  terminée  que  vers  la  fin  du  siècle  suivant  ; 
la  nef  et  les  chapelles  qui  l'accompagnent  datent  de 
1408  à  1456.  C'est  à  cette  dernière  époque  que  l'on  ré- 

garder  les  reliques,  de  diriger  les  cérémonies,  les  réparations 
des  églises,  etc.  (Voir  Colliette). 
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eolul  de  faire  construire  le  portail  latéral  de  la  seconde 
branche  du  chœur  à  droite;  Louis  XI,  en  1477,  contri- 
bua en  particulier  à  cette  construction  pour  une  somme 
de  cent  mille  écus  d'or.  Golliette  prétend  qu'on  fit  Tenir 
pour  y  travailler,  des  «  ouvriers  de  Valenciennes  dont 
»  le  chef  s'appelait  Noël  Colard,  lequel  le  fit  presque 
»  entièrement  achever;  l'inspecteur  de  l'ouvrage  était 
»  Pierre  Cagnart ,  trésorier  de  Bourgogne.  » 

Eglise  Notre-Dame  de  Noyon.  (  Ancienne  cathédrale  ). 
Cet  édifice  tient  le  premier  rang  parmi  les  principaux 
monumens  qui  caractérisent  au  xu*  siècle  la  transfor- 
mation romane  complète,  on  remarque  dans  ses  parties 
principales  le  mélange  d'une  suite  d'arcatures  en  plein 
cintre  et  en  ogives ,  où  Ton  retrouve  l'aspect  robuste 
du  style  roman  ,  altéré  par  la  combinaison  des  courbes 
ogivales  en  tiers  point.  La  date  de  la  construction  de 
cette  église  remonte  à  1130,  époque  où  celle  qui  la 
précéda  fut  consumée  par  un  incendie  (1). 

Suivant  Dorraay  (2),  Charlemagne  jeta  les  premiers 
fonderoens  de  la  nef  de  la  cathédrale  primitive  de 
Noyon,  mais  il  ne  reste  plus  aujourd'hui  aucune  par- 
ties du  moins  visible  à  laquelle  on  puisse  assigner  une 
date  aussi  reculée  (3). 

Le  plan  représente  une  croix  latine ,  les  transsepls 

(1)  Sigebert,  annales.  Voir  Gallia  Chris  tiana  ,  Hisi.  du  Valais^ 
t.  i,  liv.  3,  p.  435,  par  Colliette. 

(2)  RisU  de  Sois  sons.  t.  4.  p.  M4. 

(3)  Levassevr,  ann.  t.  i,  page  132,  prétend  que  la  nef  de  la 
cathédrale  fat  achevée  de  1003  à  1004,  y  comprit  les  clochers; 
nous  pensons  que  cet  auteur  est  dans  l'erreur  (  du  moins  a  l'égard 
de  l'église  actuelle),  car  si  ce  fait  était  exact,  il  donnerait  i 
l'apparition  de  l'ogive  une  ancienneté  dont  on  pourrait  citer  bien 
peu  d'exemples. 
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divisant  l'église  eu  tdeux  parties  presque  égales,  ear 
le  chœur  a  reçu  un  prolongement  considérable  (1); 
il  se  termine  en  hémicycle,  avec  bas  côtés  accompa- 
gnés de  chapelles  qui  rayonnent  autour  de  l'abside  ; 
au-dessus  des  bas  côtés,  des  galeries  (triophrium)  qui 
communiquent  aux  transsepts ,  permettent  d'en  suivre 
le  pourtour ,  et  donnent  à  (ensemble  du  chœur  un 
aspect  majestueux. 

La  nef  transversale  présente  une  disposition  excep- 
tionnelle ,  car  au  lieu  de  se  terminer  carrément  elle 
affecte  une  forme  deini-circulaire  (2);  une  série  d'ar- 
cades simulées,  à  plein  cintre,  est  figurée  sur  les  pa- 
rois inférieures  des  murs  des.  transsepts,  et  de  grandes 
travées  à  arcatures  ogivales  les  surmontent,  pour  re- 
cevoir la  retombée  des  voûtes.  A.  moitié  environ  de  la 
hauteur  de  l'édifice  règne  une  galerie  à  arcades  en 
plein  cintre  qui  permet  de  faire  le  tour  des  croisillons 
et  communique  aux  galeries  du  chœur  et  de  la  nef  ; 
de  cette  manière  il  est  facile  de  suivre  tout  le  déve- 
loppement du  plan  de  la  basilique. 

Au-dessus  de  ces  arcades  s'élèvent  de  hautes  fenêtres 
divisées  chacune  en  deux  ogives  par  une  colonnette 
qui  occupe  le  centre  de  la  baie ,  comme  à  la  nef 
principale ,  des  colonnes  annelées  accouplées ,  séparent 
les  travées  que  nous  avons  citées.  Enfin  ces  fenêtres  sont 
couronnées  par  d'autres  fenêtres  en  plein  cintre  ,  divi- 
sées aussi  en  deux  parties  semi-circulaires  renfermées 
dans  une  arcature  de  même  forme. 

(1)  Ce  prolongement  existe  aussi  dans  la  cathédrale  de  Senlis, 
construite  à  la  fin  du  xu.e  siècle. 

(2)  La  cathédrale  de  Soissons  reproduit  également  cette  forme 
exceptionnelle  dans  sa  nef  transversale. 


Digitized  by  Google 


-  336  - 

La  nef  principale  (1)  reproduit  dans  sa  partie  supé- 
rieure une  disposition  analogue ,  mais  ses  arcades  en 
ogives  parallèles  à  Taxe  de  l'église ,  reposent  alternati- 
vement sur  un  pilier  et  sur  une  colonne ,  le  pilier  est 
composé  d'un  gros  fût  qui  reçoit  Taxe  principal  de  la 
voûte ,  et  il  est  accompagné  de  deux  colonettes  sur 
lesquelles  s'appuient  les  nervures  des  arcs  croisés  de 
cette  voûte,  tandis  que  la  colonne  ne  reçoit  sur  le 
tailloir  de  son  chapiteau  que  trois  colonnettes  desti- 
nées à  soutenir  les  nervures  centrales  ou  diagonales 
des  travées  de  la  voûte  maîtresse. 

La  plus  grande  partie  de  l'intérieur  de  l'église  est  du 
xnf  siècle  ;  les  clochers ,  le  parvis ,  et  ce  qui  reste  du 
cloître  datent  du  xin* ,  certaines  sculptures  aux  portes 
latérales  (transsepts)  peuvent  même,  à  en  juger  par  la 
délicatesse  de  leurs  exécutions  ,  le  fini  de  leurs  détails, 
être  assignées  au  xiv"  siècle. 

Une  particularité  assez  curieuse  se  fait  remarqner 
dans  l'ensemble  du  monument,  c'est  que  les  parties  en 
plein  cintre  à  l'extérieur ,  présentent  au  contraire  la 
forme  ogivale  à  l'intérieur  (2) 

La  décoration  intérieure  de  l'église  de  Noyon  est 
simple  et  sévère,  et  ne  consiste  pour  ainsi  dire  que 
dans  la  richesse  extraordinaire  des  chapiteaux  (3)  ;  les 

(1)  On  trouve  des  traces  nombreuses  de  colorage  à  l'intérieur 
de  cette  nef  et  aux  chapitaux  du  cloître  qui  l'avoisine. 

(2)  Pour  neutraliser  aussi  l'effet  de  la  masse  des  murailles  sur 
l'amortissement  des  fenêtres  ces  dernières ,  de  forme  ogivale , 
sont  surmontées  d'un  arc  en  plein  cintre. 

(3)  Rien  de  plus  élégant,  de  plus  varié  et  de  plus  riche  que 
la  décoration  des  chapitaux  des  collatéraux  du  chœur;  c'est  use 
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moulure*  ne  sont  composées  que  de  tores  cylindriques ,  les 
corniches  sont  aussi  de  la  plus  grande  simplicité;  quel- 
ques clés  de  voûtes  seulement  sont  fouillées  avec  soin 
et  reproduisent  au  point  de  jonction  des  nervures,  des 
rosaces  avec  personnages  entourés  d'ornements. 

On  remarque  dans  les  collatéraux  de  la  nef,  des 
pierres  tombales  très-bien  ciselées ,  quelques-unes  ap- 
partiennent au  xine  siècle  et  le  plus  grand  nombre 
au  xv°  et  au  xvi6  siècle. 

Les  chapelles  qui  entourent  l'abside  sont  très-inté- 
ressantes à  étudier  dans  leurs  détails,  tant  à  Tinté- 
rieur  qu'à  l'extérieur  ;  les  parois  de  leurs  murs  (à  l'in- 
térieur) sont  tapissés  d'arcades  simulées  (1)  a  plein  cintre , 
dont  l'arcature  conserve  toute  la  lourdeur  du  style  ro- 
man tandis  que  les  chapiteaux  qui  reçoivent  la  retombée 
de  ces  arcades  ,  sont  très-délicatement  exécutés  ;  il  est 
à  remarquer  ,  il  est  vrai ,  que  plusieurs  sont  êpannelês 
ce  qui  pourrait  faire  supposer  que  leur  corbeille  a  pu 
être  sculptée  postérieurement  à  leur  établissement  (2). 

Vue  à  l'extérieur  l'église  de  Noyon,  présente  un  carac. 
tère  sévère  ;  on  remarque  qu'elle  est  couronnée  d'une 
balustrade  à  arcades  trilobées  et  que  plusieurs  fenêtres 

suite  de  motifs  pris  dans  le  règne  végétal,  qui  par  leurs  dispo- 
sitions grâcieuses  rappellent  le  chapiteau  corinthien  ou  composite 
antique. 

(4)  Pl.  ix  de  ce  mém.,  n.o  1. 

(2)  Les  parties  inférieures  du  chœur  et  ses  bas-côtés  paraissent 
dater  du  \u*  siècle  ;  les  galeries  qui  les  surmontent ,  du  xni.e 
ou  de  la  6n  du  siècle  précédent ,  du  moins  à  en  juger  par  la 
disposition  et  la  base  des  fûts  à  l'intérieur  de  ces  galeries;  il  en 
est  de  même  à  l'égard  du  portail  et  du  porche.  Le  cloître  parait 
remonter  au  xiv/  siècle. 

22. 
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sont  évidemment  contemporaines  du  xm*  ou  du  xiv* 
siècle  ;  les  contreforts  de  l'abside  qui  servent  à  contre- 
buter  la  lanterne  du  chœur ,  sont  même  postérieurs  à  ce 
dernier  siècle.  On  reconuait  d'ailleurs  que  certaines  par- 
ties latérales  ont  été  rattachées  au  corps  principal  du 
monument ,  long-temps  après  sa  construction  ,  et  qu'elles 
y  forment  des  reprises  d'un  style  tout-à-fait  en  désac- 
cord avec  celui  de  l'édifice;  nous  citerons  par  exemple, 
la  chapelle  de  Notre-Dame  de  bon  secours  bâtie  en  1528, 
par  révéque  Charles  de  Hangest,  si  remarquable  par  ses 
détails  d'architecture»  et  attenante  au  bas  côté  droit  de 
la  grande  nef. 

Il  parait  que  les  discussions  qui  durant  le  moyen-âge 
s'élevèrent  si  souvent  entre  la  commune  et  les  évoques 
avaient  obligé  ceux-ci  à  fortifier  leur  cathédrale ,  car 
on  trouve  encore  du  côté  du  Nord  et  attenant  au  cloître 
un  mur  à  créneaux  avec  corniche ,  richement  sculpté , 
dans  le  style  du  xine  siècle. 

Tels  sont  les  traits  généraux  de  l'église  de  Noyon; 
ce  monument  doit  être  comme  uu  type  parfait  du  pre- 
mier développement  du  style  mystique  qui  se  formule 
plus  tard  dans  la  basilique  d'Amiens  l'un  des  plus  par- 
fait modèles  de  ce  style. 

Les  progrès  du  style  mystique  se  firent  surtout  re- 
marquer :  1°  Dans  la  longueur  démesurée  que  Ion 
donna  aux  fenêtres  (1),  2°  au  surhaussement  des  arca- 
des à  l'intérieur  des  édifices  (2)  ,  3°  à  leur  forme  trilo- 
bée ou  pointue ,  (qui  a  fait  donner  au  style  de  la  fin 

(\)  Eglises  de  St.-Jean-aax-Bois  (Oise),  de  St. -Jacques ,  St.- 
Antoine  et  des  Minimes  ,  à  Compiègne.  (  Pl.  VIII  de  ce  même  n.°  4S  ). 

(2)  Croisillons  de  l'église  de  St.-Jean-aux-Bois.  (Pl.  IX,  idem  t  n«  7). 
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du  siècle  précité  ,  le  nom  de  style  à  lancettes) ,  à  la  ra- 
mification intérieure  des  meneaux  des  baies  ,  4°  par  la 
disposition  plus  caractérisée  à  produire  l'élancement  vers 
le  haut  (ce  qu'on  chercha  à  obtenir  en  multipliant  les 
retraits  dans  l'élévation  des  murs)  5°  par  l'adoption  des 
plantes  indigènes  pour  la  décoration  des  frises ,  des  cor- 
niches ,  des  modillons ,  d'où  sont  bannis  ces  figures  gri- 
maçantes ces  obscena ,  ces  représentations  monstrueuses 
du  style  roman  (1),  enfin  par  l'usage  de  décorer  de 
statues  et  de  bas-reliefs  ,  l'entrée  des  églises  et  de  les 
couronner  d'élégantes  balustrades. 

La  période  dont  nous  nous  occupons,  est  donc  une 
des  phases  de  l'architecture  religieuse,  les  plus  intéres- 
santes à  examiner;  mais  c'est  dans  le  développement 
des  caractères  des  diverses  parties  des  édifices  qu'il 
convient  de  l'étudier. 

Nous  n'avons  pas  encore  parlé  d'un  moyen  employé 
à  partir  du  xii.e  siècle  pour  donner  aux  temples  un 
éclat  et  une  magnificence  extraordinaires  ;  nous  vou- 
lons parler  de  la  peinture  et  de  la  sculpture  polychrô- 
mes  appliquées  à  leur  décoration  intérieure.  On  en  re- 
trouve des  traces  dans  les  cathédrales  de  Noyon  ,  Sen- 
lis  etc.  Mais  c'est  particulièrement  au  xnie  et  au  xive 
siècle ,  que  ce  moyen  fut  en  usage  et  associé  aux 
magnifiques  effets  de  la  peinture  sur  verre. 

En  assignant  la  deuxième  moitié  du  xne  siècle  à 
rétablissement  du  style  mystique ,  nous  n'établissons  pas 
une  division  rigoureuse;  car  on  retrouve  plus  ou  moins , 
jusqu'au  xme  siècle,  des  réminiscences  de  l'art  roman 
dans  plusieurs  parties  des  édifices  élevés  à  cette  époque  ; 

<1)  Eglises  des  Minimes  à  Compiègne,  de  N.-D.  à  Senlis. 

22.* 
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de  plus  le  style  à  roses  rayonnant  qui  caractérise,  par 
exemple,  ceux  d'une  partie  du  xu9  siècle  en  Norman- 
die, ne  se  trouve   en  Picardie  que  de  1200  à  1250. 

«  En  général  les  monumens  du  style  ogival  à  lancet- 
»  tes,  dit  M.  Graves  (1),  sont  moins  fleuris  (dans  le 
»  département  de  l'Oise)  que  les  églises  normandes  de 
»  même  époque  ;  on  n'y  voit  point  ou  presque  point  de 
»  trèfles,  de  quatre  feuilles  de  pinacles,  et  d'autres 
»  orneraens  analogues  si  communs  en  Normandie.  Leurs 
»  moulures  se  rapprochent  d  avantage  de  celles  de  la 
»  transition.  Les  roses  y  sont  fréquentes ,  mais  plus  pe- 
»  tites  que  dans  la  période  secondaire.  Les  dents  de 
»  scie  y  sont  multipliées  au  point  d'acquérir  presque 
»  la  valeur  d'un  caractère  ». 

Nous  mentionnerons  en  première  ligne ,  parmi  les 
églises  qui  présentent  les  formes  élémentaires  du  style 
mystique  ,  le  portail  de  l'ancienne  cathédrale  de  Sentis 
et  ses  parties  supérieures  (2)  ;  les  fenêtres  des  chapelles 
qui  entourent  l'abside  de  l'église  de  St.-Leu  d'Esserent 
ainsi  que  celles  qui  occupent  le  haut  de  la  nef.  Le 
porche  de  la  cathédrale  de  Noyon  ,  les  transsepts  ,  le 

* 

(4)  Notice  archéologique  précitée. 

(2)  Cette  cathédrale,  élevée  sur  les  ruines  de  celle  qui  fut  bâtie  à  la 
fin  du  x.e  siècle ,  par  l'évêque  Eudes  I",  fut  commencée  en  1153 
sous  Tépiscopat  de  Thibaut ,  et  la  dédicace  se  fit  «  Van  de  l'in- 
»  carnation  de  N.  S.  4191,  le  46  des  calendes  du  mois  de  juin,  etc.» 

Toutefois  elle  ne  fut  totalement  terminée  qu'au  xvi.e  siècle,  sous 
Guillaume  Parvi  f  qui  obtint  de  François  Ier  les  fonds  nécessaires 
pour  faire  élever  la  nef  transversale.  Jean  Dizieuhc ,  architecte 
célèbre,  commença  cette  nef  en  4532,  et  termina  l'entreprise  en 
4556.  Voir,  pour  plus  de  détails,  la  Notice  statistique  sur  U 
canton  de  Senlis ,  4844,  par  M.  Graves. 
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chœur  ,  les  parties  basses  de  F  église  de  St. -Jacques  de 
Compiègne  et  la  nef  transversale  de  celle  de  St. -Antoine 
de  cette  ville  (1)  ;  les  restes  de  l'abbaye  d'Ourscanip  (2)  ; 
le  chœur  de  Pierrefonds ,  celui  de  Choisy-sur-Àisne ,  la 
façade  principale  de  l'église  de  St. -Etienne  à  Beauvais  ; 
le  chœur  de  celle  de  Gambronne ,  près  de  Glermont 
(Oise)  (1239)  (3).  Celui  de  Montataire ,  le  clocher  du 
même  village  (arrondissement  de  Seulis);  les  ruines  de 
l'église  de  St. -Thomas  à  Beauvais  et  les  églises  de 
St.-Jean-aux-Bois  et  des  Minimes  à  Gompiègne  (départe- 
ment de  l'Oise)  ,  doivent  être  cités  comme  caractéristi- 
ques du  style  mystique. 

Ces  deux  derniers  monuments  méritent  spécialement 
d'être  étudiés.  L'église  de  St. -Jean,  construite  en  1152 
par  la  reine  Adélaïde ,  est  remarquable  par  sa  noble 
simplicité ,  elle  présente  une  nef  principale  sans  colla- 
téraux ,  accompagnée  d'une  nef  transversale,  dont  les 
croisillons  ont  chacun  une  colonne  centrale  qui  divise 
l'ouverture  en  deux  arcades  surhaussées  t  particularité 
remarquable.  Le  mur  terminal  de  la  nef  en  face  de  l'ab- 
side n'a  point  de  portail  et  l'on  pénètre  dans  cet  édi- 
fice par  une  porte  pratiquée  dans  l'un  des  transsepts  ; 
ce  mur  est  tapissé  d'ogives  simulées  très  -  saillantes. 
Le  chœur  finit  carrément ,  il  est  percé  de  trois  fenêtres 
à  lancettes  très- longues ,  celle  du  centre  dépassant  les 
autres  (4) ,  enfin  c'est  un  édifice  qui   offre  un  sujet 

(1)  Construite  en  4199. 

(2)  Fondée  en  4129,  par  Simon,  évêque  de  Noyon. 

(3)  Voir  la  description  de  cet  édifice,  dans  V Archéologie  des 
monuments  religieux  do  l'ancien  Beauvoisis ,  par  M.  Eug.  Woillez, 
qui  en  a  donné  le  plan  ,  les  coupes  ,  les  élévations  ,  les  détails ,  etc. 

(4)  H.  vin  de  ce  même  n.°  48. 
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d'observations  fort  précieuses  pour  connaître  quel  était 
dans  nos  contrées  l'état  de  l'art  au  xne  siècle. 

L'église  des  Minimes,  menacée  d'une  destruction  pro- 
chaine ,  n'est  pas  moins  intéressante  que  la  précédente , 
et  remonte  d'après  la  tradition  à  la  première  moitié  de 
ce  dernier  siècle  ;  les  détails  reproduisent  des  réminis- 
cences de  l'architecture  romaine  et  la  décoration  de  son 
portail  a  de  l'analogie  avec  celui  de  l'église  de  5t.- 
Trophirae  à  Arles,  qui  date  aussi  du  xu*  siècle  (\). 
Elle  n'a  conservé  qu'une  partie  de  sa  nef  principale , 
l'un  des  collatéraux  de  cette  nef  et  une  portion  du 
chœur  ,  débris  dignes  sous  bien  des  rapports  d'être  men- 
tionnés ,  et  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

On  remarque  encore  dans  les  restes  mutilés  de  la 
nef  et  du  portail  de  l'église  de  JjOngpré-let-Corps- 
Saintêy  (arrondissement  d'Abbeville  ) ,  fondée  en  1490 
par  Àleaume  de  Fontaine,  des  traces  du  style  ogival 
ou  mystique  pur  à  son  origine;  on  y  distinguait  sur- 
tout il  y  peu  d'années  une  tour  surmontée  d'une 
pyramide  en  pierre  ,  délicatement  travaillée  et  sembla- 
bles aux  pyramides  qu'on  rencontre  communément  dans 
la  Tallée  de  la  Somme  (2). 

Caractères  généraux.  Les  édifices  religieux  élevés  dans 

(1)  Comme  à  St.-Trophime  on  voit  dans  le  tympan  une  vesiej 
piscis .  mais  très- mutilée  (où  se  trouvait  sans  doute  Dieu  le  père), 
entourée  des  emblèmes  des  quatre  évangélistes  (  l'ange  ,  le  lion , 
le  bœuf  et  l'aigle),  et  au-dessous,  dans  le  linteau,  on  a  figuré 
les  douze  apôtres  ;  on  voit  encore  très-distinctement  les  peintures 
des  fonds  de  ces  bas-reliefs,  et  les  traces  de  colorage  des  parties 
principales. 

(2)  On  attribue  mais  à  tort,  en  Picardie,  la  construction  de 
ces  flèches  légères  aux  Anglais. 
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les  premières  années  du  xn.e  siècle,  n'offrent  plus  l'as- 
pect lourd  et  sévère  du  siècle  précédent  ;  des  formes 
plus  sveltes,  plus  gracieuses,  leur  donnent  au  contraire 
une  apparence  de  légèreté  à  laquelle  contribuent  sur- 
tout les  combinaisons  ogivales.  Cette  époque  est  une 
des  plus  intéressantes  de  l'art  chrétien,  ear  elle  peut 
réclamer  la  gloire  d'avoir  préparé  et  élaboré  tout  ce 
qui  contribua  ensuite  à  élever  cet  art  à  son  plus  haut 
degré  de  splendeur. 

Forme  et  distribution  des  églises.  Ce  que  nous  avons 
dit  des  édifices  du  xi.e  siècle  peut  s'appliquer  à  ceux 
du  xii.e,  sauf  quelques  exceptions;  l'église  de  St.- 
Qucntin,  par  exemple,  présente  en  plan  (1)  la  forme 
d'une  croix  de  Lorraine,  c'est-à-dire  qu'elle  a  des 
transsepts  doubles ,  disposition  pour  ainsi  dire  inconnue 
en  France.  On  trouve  encore  des  églises  qui  n'ont 
qu'une  seule  nef  sans  collatéraux  (2) ,  quelquefois  elles 
ne  forment  qu'un  carré  long ,  sans  nef  transversale  ; 
mais  ces  particularités  ne  se  rencontrent  que  dans  les 
campagnes,  le  plus  souvent  par  raison  d'économie. 

Chœur,  Nefs,  Collatéraux,  etc.  A  compter  du  xu.e 
siècle ,  le  chœur  est  plus  élevé  que  le  sol  de  la  nef. 
Sa  forme  est  souvent  carrée  (3)  ou  polygone  (4),  ren- 
forcée aux  angles  par  des  contreforts.  Celui  de  l'église 

(1)  Pl.  vin  de  ce  mémoire,  n.°  17.  Celle  disposition  est  très- 
commune  sur  les  bords  du  Rhin ,  d'où  elle  a  sans  doute  été  im- 
portée dans  notre  pays. 

(2)  Même  planche,  n°.  49.  Eglise  de  St.-Jean-aux-Bois  (Oise). 

(3)  Egl.  de  Mèru ,  Sommereux ,  Cinqueux,  etc.  (Idem). 

(4)  Eglises  de  N.-D.  du  Thil,  Feignons,  BouiUancy ,  etc.  (Id). 
Pl.   vin  de  ce  mèm.,  n.°  21. 
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de  Noyon ,  au  contraire,  décrit  extérieurement  plusieurs 
absides  circulaires  (1) ,  et  il  est  d'une  longueur  extra- 
ordinaire. L'ancienne  cathédrale  de  Senlis  offre  aussi 
cette  dernière  particularité.  Trois  baies  ogivales  dites 
lancettes  (2)  (celle  centrale  dépassant  les  deux  laté- 
rales ) ,  éclairent  le  plus  souvent  le  chœur ,  pourvu 
d'une  voûte  serai  parabolique  ou  en  oui  de  four. 

Ce  qui  a  été  dit  plus  haut  sur  les  nef$  et  les  cha- 
pelles du  xi. e  siècle,  peut  être  attribué  aux  mêmes 
parties  des  monuments  religieux  du  xii.e  siècle.  Mais  la 
décoration  extérieure  et  la  forme  des  transsepU  éprou- 
vèrent des  changements  importants,  et  la  façade  du 
transsept  de  l'église  St.-Etienne  à  Beanvais  (côté  du 
Nord)  est  un  exemple  extrêmement  remarquable  du  luxe 
que  l'on  introduisit  au  xii.'  siècle  dans  cette  déco- 
ration (3). 

Les  transsepts ,  terminés  d'ordinaire  carrément ,  af- 
fectent quelquefois  dans  leurs  faces  terminales  la  forme 
circulaire  (4) ,  exception  très-rare  en  France ,  mais 
qu'on  rencontre  en  Allemagne  assez  communément  ;  ne 
serait-ce  pas  encore  une  importation  étrangère  en  Pi- 
cardie ?  Nous  citerons  de  même  comme  très-rare  au 
milieu  des  transsepts ,  l'existence  d'une  coupole ,  dis- 
posée ,  comme  on  le  voit  à  Laon  (ancienne  cathédrale). 

(1)  Même  planche ,  n.°  20. 

(2)  Idem,  idem ,  n.°  4S. 

(3)  Voir  le  dessin  de  celte  façade  et  ses  détails  dans  les  mon. 
inèd.  de  Willemin  ;  VAtch.  des  mon.  rel.  de  Vanc.  Beauv.  ;  les 
Voy.  pit.  de  MM.  Taylor  et  Charles  Nodier.  Pl.  vm  de  ce  mèm., 
n.°  25. 

(4)  Egl.  de  Soissons,  Noyon. 
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Une  série  de  fenêtres  très-longues  occupent  aussi  les 
façades  des  transsepts  (1) ,  elles  sont  quelque  fois  sur- 
montées d'ouvertures  rondes  appelées  roses,  décorées 
de  riches  moulures  et  de  personnages  (2). 

Façades.  Cette  partie  des  églises  éprouva  dans  son 
ensemble  peu  de  modifications  du  xi.*  au  xin.*  siècle  ; 
mais  un  riche  système  de  décoration  fut  adopté  dans 
les  portails;  ces  derniers  sont  souvent  accompagnés  de 
deux  tours  placées  à  droite  et  à  gauche,  et  plusieurs 
portes  en  occupent  la  largeur  (3).  Celle  du  milieu, 
plus  haute  et  plus  large  que  les  deux  qui  l'accom- 
pagnent latéralement ,  se  distingue  particulièrement  par 
un  grand  nombre  de  voussures  richement  sculptées,  de 
statues  et  d'arabesques.  L'étage  qui  surmonte  ces  portes 
est  percé  de  trois  baies  et  parfois  d'une  grande  rose 
(4)  avec  statuettes ,  enfin  un  fronton  triangulaire  (5), 
ou  une  balustrade  couronne  cet  ensemble  (6). 

Le  portail  de  l'ancienne  cathédrale  de  Senlis  (1154) 
(7)  offre  dans  son  ensemble  et  ses  détails,  des  exemples 
curieux  de  la  disposition  des  façades  principales  des 
églises  au  xii.e  siècle.  Ce  portail  est  orné  de  statues 
de  grande  proportion  ,  des  statuettes  nombreuses  dessi- 

(1)  Egl.  de  S  t. -Jacques  et  de  St.-Antoine  ,  à  Compiègne  (1499), 

(2)  Egl.  de  Noyon,  de  St. -Etienne,  à  Beauvais.  Pl.  Tin  de  ce 
mém.i        22  à  24. 

(3)  Egl.  de  Noyon. 

(4)  Idem  de  Sentis. 

(5)  Id.   de  St.-Etiennef  à  Beauvais. 

(6)  Id.   de  Noyon. 

(7)  Voir  le  dessin  de  cette  façade  dans  les  l'oy,  pi  t.  de  MM. 
Taylor  el  Nodier  (Ticardic). 


Digitized  by  Google 


—  346  — 

tient  les  archivoltes  de  la  porte  centrale  ,  dont  le 
tympan  est  décore  de  bas-reliefs.  On  y  remarque  des 
traces  de  colorage  au  milieu  des  sculptures. 

Appareil.  Le  revêtement  des  murs  au  xii.*  aiècle  est 
souvent  couvert,  dans  les  monuments  du  premier  ordre, 
d'appareils  profondément  fouillés  qui  représentent  des 
hexagones ,  des  compartiments  dont  l'intérieur  est  orné 
de  fleurons ,  de  moulures ,  etc.  Un  exemple  fort  cu- 
rieux de  cette  décoration  se  voit  sur  un  des  murs  des 
bas-côtés  de  l'église  de  St.-Etienne  à  Beau  vais  (1).  A 
V intérieur  des  églises ,  les  parois  des  murailles  sont 
couvertes  de  tores  et  de  colonnettes  figurant  des  ar- 
cades à  demi  engagées  dans  ces  parois  (2). 

Contreforts  et  arcs-boutants.  Nous  n'ajouterons  rien 
à  ce  qui  a  été  dit  précédemment  sur  cette  partie  des 
églises  {voir  xi.e  siècle);  on  remarque  seulement  que 
l'amortissement  de  la  face  principale,  des  contreforts  à 
partir  du  xii."  siècle ,  se  couvre  d'imbrications  figurant 
des  écailles  de  poisson  et   de  corniches  élégantes  (3). 

Piliers  et  colonnes.  Dans  les  premières  années  du 
xn.#  siècle ,  les  colonnes  conservent  encore  l'aspect 
robuste  du  style  roman,  mais  bientôt  elles  s'allongent, 
réunies  en  faisceau  et  divisées  dans  leur  longueur  par 
des  moulures  qui  les  enlacent ,  de  manière  à  former 
des  anneaux ,  ce  qui  leur  a    fait  donner  le  nom  de 

(1)  V.  Arch.  des  mon.  relia,  de  Vanc.  Beauv.  Pl.  xitiii  de 
V  Atlas  de  M.  de  Caumont,  fig.  4  et  5  (  4  •  partie);  Cours  <Tantiq. 
mon.,  et  Pl.  vin  de  ce  mèm  ,  n.°  28. 

(2)  Ai  cm,       idem,   n.°  26. 

(3)  Porche  de  l'église  de  Noynn  et  façade  de  l'église  de  St.- 
Etienne,  à  Beauvais.  Pl.  i\  de  ce  mém.,  n.°  43. 
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colonnes  anneîécs  (1).  L'église  de  Noyon  offre  de  nom- 
breux exemples  de  cette  particularité,  notamment  dans 
le  chœur  ;  à  Laon ,  à  la  cathédrale ,  les  piliers  qui  re- 
çoivent la  retombée  des  voûtes  maîtresses,  affectent  la 
forme  cylindrique  et  sont  entourés  de  huit  ou  dix  co- 
lonnettes  isolées  se  rattachant  de  loin  en  loin  par  un 
tenon  de  pierre  à  la  colonne  ou  au  pilier  central  qui 
se  trouve  ainsi  emprisonné  ;  cet  arrangement ,  dont  on 
ne  retrouve  pas  d'analogue  en  Picardie,  mérite  d'être 
étudié. 

Les  angles  saillants  qui  séparent  les  colonnes  les 
unes  des  autres,  ne  sont  pas,  dans  nos  contrées,  cou- 
verts d'ornements  comme  en  Normandie;  nous  n'avons 
retrouvé  cette  disposition  que  dans  très-peu  d'édifices  (2). 

Les  chapiteaux ,  nu  xu.*  siècle ,  ne  sont  plus  couverts 
de  monstres  et  de  figures  grimaçantes ,  et  leur  corbeille 
se  revêt  de  feuilles  et  de  fruits.  On  y  rencontre  quel- 
quefois des  figures  groupées  ,  mais  comme  motifs  d'or- 
nementation; elles  remplacent  les  volutes  aux  angles  du 
tailloir  ou  sortent  de  l'aisselle  des  feuilles  (3).  Ce 
changement  provoqua  l'adoption  du  chapiteau  unique- 
ment végétal ,  au  xm.e  siècle. 

A  partir  de  la  deuxième  moitié  du  xn.e  siècle,  les 
colonnes  du  style  roman  sont  remplacées  par  un  grand 

(4)  Pl.  ix  de  ce  mém.,  n.°  8. 

(2)  Porte  latérale  de  l'église  de  Villeneuve  (arrondissement  de 
Senlis).  Même  planche,  n.°  49. 

(3)  Nous  avons  rencontré  des  exemples  admirables  de  ces  cha- 
piteaux dans  les  églises  de  Noyon,  St.-Leu  â?  Essorent  (Oise), 
Laon  (Aisne).  Voir  pl.  vin  de  ce  mém.y  n.°«  4  à  î>,  et  ix ,  n.o 
7,  9  et  42. 
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nombre  fie  fut*  accolés,  qui  montent  jusqu'aux  voûtes 
et  qui  sont  couronnés  par  des  chapiteaux  à  feuilles 
recourbées  en  volute  ,  placées  régulièrement  sur  le 
pourtour  de  la  corbeille  (1). 

Parte»  et  arcade».  La  riche  décoration  des  portes  de 
la  deuxième  moitié  du  xî.e  siècle ,  subsista  dans  le  cours 
du  siècle  suivant.  Les  parois  des  porches  se  font  re- 
marquer par  une  grande  variété  d'ornements,  les  ar- 
chivoltes présentent  une  suite  de  sujets  sculptés  avec 
une  grande  délicatesse  (2),  et  les  tympans  reproduisent 
en  bas-reliefs  des  sujets  bibliques  ou  des  animaux  al- 
légoriques ;  c'est  le  premier  rayon  de  la  gloire  dont 
l'art  chrétien  doit  briller  sous  le  règne  de  St.-Loois.  Ces 
bas-reliefs  y  remplacèrent  les  appareils  réticulés  du  xi.e 
siècle  ;  nous  citerons  particulièrement  un  de  ceux 
de  l'église  de  St.-Etienue ,  à  Beauvais,  dont  les  sculp- 
tures ont  été  diversement  expliquées  par  les  archéo- 
logues; il  occupe  le  tympan  de  la  porte  latérale  de 
cette  église,  dont  le  fond  se  trouve  rempli  par  deux 
figures  ou  plutôt  deux  chimères  affrontées  avec  un 
corps  terminé  en  queue  de  poisson  ;  leur  tête  couverte 
d'une  espèce  de  mitre  est  entourée  d'arabesques  formant 
entrelacs.  Vient  ensuite  une  série  d'oiseaux  aussi  af- 
frontés, dont  le  corps  finit  en  queue  de  serpent;  des 
ornements  en  enroulements  occupent  le  second  arceau; 
dans  le  troisième  apparaissent  dix  lions  retenus  par  des 
lacs  courants,  enfin  le  quatrième  est  couvert  d'ara- 
besques compliquées,  dans   le  goût  oriental,  disposées 

(1)  PL  ix  de  ce  mémoire,  n°.  21. 

(2)  Porte  latérale  de  l'église  Notre-Dame,  à  Noyon.  PL  ix  de 
ce  mêm.,  n.°«  20  et  23. 
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aussi  en  enroulements ,  d'où  Ton  voit  jaillir  des  bustes 
de  femmes  (1).  L'arcature  des  portes  conserve ,  dans 
quelques  monuments,  la  forme  du  plein  cintre,  mais 
en  général  elle  est  en  ogive  en  tiers  point.  C'est  de 
cette  époque  que  date  l'apparition  des  statues  de  grande 
dimension  à  l'entrée  principale  des  églises,  statues  qui  rem- 
placèrent les  colonnes  en  retraite  destinées  à  recevoir 
la  retombée  des  voussures  sous  les  porches.  Dans  les 
édifices  du  second  ordre  ,  on  remarque  cependant  en- 
core,  au  xn.e  siècle,  une  grande  simplicité,  et  nous 
citerons  comme  exemples  les  portes  des  églises  de  St.- 
Jean-aux-  Bois,  des  Minimes  (canton  de  Compiègne)  ; 
de  Clermont  (Oise),  de  St. -Pierre  de  Roye ,  dont  la 
construction  remonte,  dit- on,  à  Tan  1184  (2). 

Les  arcades  sont  en  général  en  ogive;  on  en  voit 
aussi  en  plein  cintre  ;  celles  de  N.-D.  à  Noyon , 
dans  la  nef  principale,  offrent  une  particularité  cu- 
rieuse ;  leurs  retombées  reposent  alternativement  sur  un 
pilier  (qui  reçoit  l'ossature  de  la  voûte)  et  sur  une 
colonne,  disposition  toute  exceptionnelle. 

Nous  citerons  encore  comme  remarquables  les  arcades 
de  la  nef  et  du  cbœur  de  l'église  de  Notre-Dame  à 

<4)  Consulter  pour  ce  bas-relief  :  1.°  Les  Monuments  inédits  de 
Willeniin,  t.  i ,  p.  24;  2.°  VArch.  des  mon.  rel.t  de  Vanc. 
Beauvoisis}  pl.  et  texte. 

(2)  PL  ix  de  ce  mém.,  n.°»  10  et  44.  La  porte  de  l'église  de 
Roye  offre  un  spécimen  de  ^association  des  ornements  du  style 
roman  à  la  forme  ogivale  primitive,  et  la  preuve  que,  dans  le 
xii.»  siècle,  certaines  parties  de  la  Picardie  ne  s'étaient  pas  af- 
franchies totalement  des  réminiscences  du  style  roman.  Voir  le 
dessin  de  cette  porte  exécuté  parjM.  Duthoit,  dans  le  Toy.  fit. 
<1e  MM.  Taylor  et  Charles  Nodier,  etc. 
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Senlis  ,  de  V ancienne  cathédrale  de  Laon  ,  des  églises 
de  St. -Jean- aux- Bois ,  près  Conipiègne;  de  S  t. -Jacques 
et  des  Minimes  (4150)  de  eette  ville.  Ces  dernières,  de 
forme  demi-circulaire,  formées  d'ane  simple  plate- 
bande  sans  moulures,  à  pans  coupés,  dont  les  retom- 
bées reposent  sur  des  consoles  semblables  par  leur 
forme  aux  consoles  de  l'ornementation  romaine,  et  en- 
gagées dans  des  piliers  quadrangulaires,  sont  surtout, 
très-curieuses  (4).  En  effet,  ces  caractères  exceptionnels 
au  xif.e  siècle  en  Picardie,  établissent  un  fait  d'une 
grande  importance ,  c'est-à-dire ,  la  reproduction  des 
formes  antiques  dans  un  édifice  du  moyen-âge.  Ces 
exemples  ne  sont  pas  rares  dans  le  Midi  de  la  France, 
où  l'art  antique  a  laissé  de  nombreux  débris  qui  ont 
inspiré  les  artistes  chrétiens  ;  mais  cette  œuvre ,  éclose 
sous  notre  ciel ,  ne  peut  être  que  le  produit  d'une 
importation  étrangère  ou  d'un  artiste  méridional,  et, 
ce  qui  viendrait  confirmer  cette  dernière  présomption, 
c'est  l'analogie  parfaite  qui  existe  entre  certaines  parties 
de  l'église  des  Minimes  avec  celle  de  St.-Trophime ,  à 
Arles. 

Les  arcades  figurées  en  plein  cintre  appliquées  sur  le 
im  des  murs  (2),  ou  figurant  des  ogives  (3)  sont  fré- 
quemment employées  comme  nous  l'avons  dit  pour  la 
décoration  des  édifices  religieux  à  V intérieur, 

(4)  PL  ix  de  ce  mém.,  n.°  45. 

(2)  Pl.  ix  de  ee  mém.y  n.°  4.  Chapelles  des  collatéraux  du 
chœur,  et  transsepts  de  l'égl.  de  Notre-Dame,  à  Noyon.  Pourtour 
tlu  chœur  de  Tanc.  cath.  de  St.-Omer. 

(3)  Egl.  de  St.-Jean-aux-Bois.  Pl.  vin  de  ce  mém.y  n.°  26.  De 
VMersSt.-Paul  <Oise). 
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Les  arcades  surhausse**  se  font  remarquer  aussi 
très- fréquemment  dans  les  nefs ,  le  chœur  et  les  par- 
ties priucipales  des  églises  (1) ,  au  point  de  devenir 
un  des  caractères  spéciaux  de  l'arcature  de  cette  épo- 
que, il  en  est  de  même  des  arcades  en  tiers  point  (2). 

Dans  les  églises  rurales  ou  secondaires  les  portes 
sont  précédées  d'un  porche  à  voussures  dont  les  parois 
sont  garnis  de  tores  descendant  sur  des  colonnes  qui 
alternent  avec  des  cannelures  (3). 

Fenêtres.  Au  xir»  siècle ,  les  fenêtres  commencent  à 
être  réunies  deux  à  deux  (4)  ,  ou  trois  à  trois ,  elles 
sont  d'une  longueur  démesurée  et  leur  amortissement  de 
forme  aiguë,  leur  a  fait  donner  le  nom,  comme  nous 
l'avons  dit ,  de  lancettes  ;  souvent  elles  sont  accompa- 
gnées d'une  archivolte  garnie  de  moulures  à  cubes 
pyramidaux  (pointes  de  diamant ) ,  qui  se  termine  à 
la  hauteur  des  impostes  par  des  tètes  grimaçantes  (5). 
On  rencontre  encore  à  cette  époque  des  fenêtres  r«c- 
tangulaires ,  dont  l'extrémité  est  curviligne  (6)  à  l'in- 
térieur -,  en  général  les  fenêtres  à  arcade  pointue , 
sont  surmontées  de  trèfles  (7)  ou  de  rosaces  festonnées. 

(4)  Croisillon  de  l'égl.  de  St.-Jean-avx-Bois.  PL  ix  de  cemèm., 
w.o  7. 

(2)  Pi.  IX  de  ce  mèm.t  n.°  16. 

(3)  Ruines  de  l'ég.  de  S t.- Thomas ,  à  Beauvais;  égl.  de  Feu- 
quières ,  etc.  PI,  ix  de   ce  rnérn.,  n.°  48. 

(4)  Parties  supérieures  des  églises  de  St.-Leu  d'Esserent  ,  de 
N.-D.  à  Hayon,  de  Sentis  (Oise). 

(5)  Egl.  de  S  t. -Jean -aux- Bois.  PL  vm  de  ce  mèm.,  n.°  48. 

(6)  PL     idem.      idem,  n.°  29. 

(7)  Chœur  de  l'église  de  St.-Leu  d'Esserent  et  tous  les  édifices 
des  premières  années  du  xn.c  siècle.  PL  *i  de  ce  mèm.,  n.°  T2 
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On  rencontre  encore  mai*  exceptionnellement  dans  la 
deuxième  moitié  du  xiie  siècle  ,  de»  fenêtres  en 
plein  cintre. 

Ce  que  nous  .îvons  dit  à  l'égard  des  fenêtres  accom- 
pagnées de  colonnei  (xie  siècle)  ,  peut  en  grande  partie 
être  appliqué  aux  baies  du  xh*  siècle. 

Roses.  Cette  espèce  de  fenêtres  fut  particulièrement 
en  usage  dans  les  édifices  dune  certaine  importance, 
et  il  convient  de  citer  comme  exemple  très-remarqua- 
ble la  rose  qui  décore  la  croisillon  nord  de  l'église  de 
St. -Etienne  de  Beauvais  (1).  Elle  a  la  forme  d'une 
roue  dont  les  meneaux  rayonnants  du  centre  à  la  cir- 
conférence, sont  formés  par  des  colo nettes  qui  suppor- 
tent des  arcades  trilobées.  Ces  dernières  forment  douze 
divisions  encadrées  par  une  riche  bordure  de  fleurons 
épanouis.  La  circonférence  extérieure  présente  surtout 
une  suite  de  douze  personnages  sculptés  qui  ont  donné 
lieu  à  des  dissertations  très-diverses  de  la  part  des 
antiquaires  ;  ces  personnages  d'une  exécution  très-peu 
soignée,  sont  ainsi  placés:  les  uns  au  nombre  de  cinq, 
gravissent  un  des  côtés  de  cette  roue  ;  vient  ensuite  un 
personnage  qui  siège  à  la  partie  supérieure;  tandis 
que  six  autres  personnages  tombent  la  tête  en  bas  sur 
l'autre  côté  (2). 

* 

{i)  Pl.  vm  de  ce  mèm.,  n.°  22. 

(2)  Voici  en  résumé  les  opinions  émises  sur  le  sens  allégorique 
de  ces  figures  : 

4.°  On  a  voulu  v  voir  une  danse  macabre. 

2.  °  Une  image  fidèle  des  changements  qui  s'opéraient  annuel- 
lement dans  Vèchevinage  de  Beauvais,  où  six  nouveaux  pairs  en- 
traient  en  charge,  tandis  qu'un  pareil  nombre  en  sortait. 

3.  «  Une   allégorie  de  la  roue  de  la  fortune,  ou  l'emblème  de 
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Les  roses  contemporaines  du  xu  siècle ,  sont  assez 
rares  en  Picardie;  nous  citerons  comme  caractéristiques 
de  cette  époque,  celles  de  l'église  de  Noyon  à  l'abside 
(1)  et  du  fronton  de  l'église  de  Roye. 

Voûtss.  On  remarque  une  grande  hardiesse  dans  la 
disposition  et  l'appareil  des  voûtes  élevées  dans  le 
cours  du  xn°  siècle ,  et  les  églises  de  Laon  ,  Noyon  , 
St. -Etienne  à  Beauvais  (2) ,  nous  en  fournissent  des 
exemples  ;  en  général ,  elles  sont  à  nervures  croisées 
qui  viennent  «'appuyer  sur  des  faisceaux  de  colonnes  , 
mais  celles  de  l'église  de  St. -Jean  aux-Bois  (arrondisse- 
ment  de  Compiègne) ,  contrairement  à  cette  disposition 
reposent  sur  des  consoles  ou  culs  de  lampe  sculptés 
sur  le  mi  des  murs  (3).  Généralement  ces  nervures 
sont  formées  de  deux  tores  séparés  par  un  filet  (4). 

la  révolution  des  douze  heures  du  jour ,  des  douze  mois  de 
l'année  ,  etc. 

4.  °  Le  jugement  dernier  :  à  la  partie  supérieure  serait  placée 
la  figure  de  Dieu  assis  sur  son  trône  et  tenant  de  la  main  droite 
un  sceptre  qu'il  paraît  diriger  dans  l'action  de  précipiter  les  damnés 
dans  le  gouffre  infernal,  tandis  qu'il  tend  sa  main  gauche  aux 
élus  qui  montent  vers  le  séjour  des  bienheureux.  t(Mon.  inéd.,  par 
N.  X.  Willemin),  p.  24,  texte  de  M.  Potier. 

5.  °  Enfin  une  allégorie  des  phases  de  la  vie  humaine  (Voir 
Notice  historique  sur  Végl.  St. 'Etienne  de  Beauvais ,  pur  M.Sta- 
nislas de  St.-Germain ,  où  cette  dernière  opinion  se  trouve  déve- 
loppée. 

(4)  Pl.  vm  de  ce  mém.,  n.°  23. 

(2)  Pl.  vm  de  ce  mém.,  n.°  9. 

(3)  Même  planche,  n.°«  40  et  41. 

(4)  Egl.  de  St.-Jacques,  des  Minimes  à  Compiègne,  etc.  /'/.  i 
de   ce  mém.,  n,°  3. 

23. 
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Le*  Toutes  sphériques  (  coupoles  )  ou  en  berceau  si 
communes  dans  le  centre  ou  le  midi  de  la  France, 
dans  les  édifices  des  xi.*  et  xu.*  siècles,  sont  inconnues 
en  Picardie;  on  ne  retrouve  d*exemple  de  la  première 
espèce  de  Toutes  ,  que  dans  la  coupole  des  transsepls 
de  l'ancienne  cathédrale  de  Laon. 

Couronnements  des  églises.  —  Les  corniches  avec 
tnodillons  à  consoles  remplacent  communément  au  xue 
siècle  les  corniches  à  figures  du  style  roman  qui 
disparaissent  presque  complètement  à  cette  époque  (1) , 
et ,  c'est  dans  la  deuxième  moitié  du  même  siècle , 
que  les  édifices  religieux  commencèrent  à  se  couronner 
de  balustrades  ou  de  rampes  en  pierre.  Les  corniches 
avec  décoration  végétale  prédominent  ,  elles  sont  surtout 
ornées  de  feuilles  entablées ,  décoration  qui  caractérise 
spécialement  celles  du  siècle  suivant  (2). 

Tours  et  clochers.  Les  tours  des  premiers  tems  du 
style  mystique  sont  d'une  grande  simplicité,  quadran- 
gulaires,  flanquées  de  contre-forts  aux  angles  et  per- 
cées de  longues  fenêtres  (lancettes)  sur  chacune  de 
leurs  faces.  On  y  voit  pour  ornements  des  imbrications 
(3) ,  des  corniches  a  feuilles  entablées ,  ou  des  sculp- 
tures dans  le  goût  du  style  roman  modifié,  telles  que 
damiers,  lozanges,  ondulations ,  zig~zags  etc.  On  ren- 
contre aussi  dans  les  édifices  du  premier  ordre  des 
tours  jumelles ,  telles  que  celles  des  façades  des  églises 

(4)  Egl.  des  Minimes,  h  Compiègne;  à'Auvillers ,  de  S  t.- Jean- 
avx-Bois  (Oise).  Pl.  vin  de  ce  mém.y  n.°*  13  et  45. 

(2)  Même  planche  f  n.°*  44  et  46. 

(3)  St.-Jean-aux  Bois,  nUers-St.-Paul  (Oise).  Même  planche, 
n.°  27,  et  Pl.  ix,         44  et  47. 
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de  Noyon  et  de  Senlis.  Les  premières  doivent  être  cou- 
sidérées  comme  n'appartenant  qu'en  partie  du  xu*  siè- 
cle (1)  ,  elles  sont  carrées,  consolidées  par  des  contre- 
forts à  larmiers  nombreux.  Au-dessus  du  portail  s'ouvre 
d'abord  une  fenêtre  composée,  à  trois  divisions,  puis 
une  galerie  à  longues  colonnettes,  enfin  trois  baies 
en  lancette  garnies  d' abat- sons. 

Les  tours  de  la  cathédrale  de  Senlis  foot  corps  avec 
la  façade  principale  et  présentent  des  fenêtres  garnies 
de  colonnettes,  d'arcades  en  plein  cintre  simulées  qu'en- 
tourent des  cordons  de  violettes ,  des  roses  à  dente- 
lures etc ,  enfin  leur  amortissement  est  décoré  d'one 
balustrade  à  jour  et  de  clochetons  et  de  gargouilles 
saillantes.  Celle  du  sud  qui  s'élève  à  78  mètres  au- 
dessus  du  sol ,  est  surmontée  d'one  pyramide,  Tune 
des  plus  remarquables  de  la  France. 

Les  tours  octogones  se  rencontrent  assez  fréquem- 
ment dans  les  monuments  du  xn°  siècle ,  elles  sont 
surmontées  de  pyramides  ornées  d'imbrications  ,  et  par 
fois  garnies  aux  angles  de  clochetons  disposés  en  en- 
corbellement (2). 

Décoration  des  édifices.  Avec  le  xi.c  siècle  ,  disparut 
des  édifices  religieux,  le  système  de  décoration  du 
style  roman  ;  les  Miettes  furent  remplacées  dans  les  fe- 
nêtres et  les  portes  par  des  dentelures ,  soit  en  zig-zag 
soit  en  pointe  de  diament  (3),  des  ornements  puisés 
dans  l'imitation   exacte  des  plantes  indigènes,  (trèfles 

(1)  La  base  et  le  milieu;  le  sommet  est  du  xiii.'  siècle. 

(2)  Egl.  de  Fillers-St.-Paul  (Oise).  PL  ix  de  ce  mém. ,  ti.°  47. 

(3)  Egl.  des  Minimes,  à  Compiègnç ,  de  St.-Jean-aux-Bois , 
tfAnsacq  (  Oise  ). 

23.* 
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feuilles  de  vigne ,  de  lierre ,  de  fraisier  (4) ,  sont  en 
général  substitués  à  ceux  que  nous  ayons  signalés 
pour  le  xi.*  siècle  j  1  ornement  appelé  imbrication  est 
assez  communément  figuré  sur  l'amortissement  des  con- 
tre-forts, sur  les  clochers,  les  tours,  en  formes  pyra- 
midales et  en  talus  (2).  Les  têtes  grimaçantes,  se  ren- 
contrent encore,  mais  rarement  jusqu'à  la  fin  du  xn.e 
siècle ,  faisant  fonctions  de  consoles  pour  soutenir  les 
cordons  des  archivoltes  et  la  retombée  des  nervures 
des  voûtes ,  à  la  place  des  chapitaux. 

Statues.  La  statuaire  fut  en  progrès  dans  le  cours  de 
ce  dernier  siècle  ;  l'adoption  des  bas  -reliefs  ainsi  que 
des  figures  pour  la  décoration  des  portes ,  contribua 
beaucoup  à  la  faire  renaître  et  changea  l'aspect  des 
monuments.  «  Les  archivoltes  et  les  voussures  de* 
»  portes  ornées  auparavant  de  zig-zags ,  de  frétée  crè- 

»  nelees,  de  billettes        commencèrent  à  se  couvrir  de 

»  personnages,  les  tympans  qui  jusques-là  n'avaient  eu 
»  pour  ornements  que  des  figures  chimériques  ou  sira- 
»  plement  des  pierres  ,  taillées  symétriquement,  par 
»  fois  disposées  en  échiquier,  furent  aussi  tapissés  de 
»  bas-reliefs  »  (3). 

(1)  Pl.  ix  de  ce  mém.y  n.»>  49,  20  et  23. 

(2)  Porche  de  l'égl .  de  Noyon  ;  façade  de  Pégl.  de  St. -Etienne 
à  Beautais  (À  la  tour),  etc.  Pl.  vin  de  ce  mèm.,  n.°  27. 

(3)  De  Caumont,  Cours  d'antiq.,   4.*  partie.  (Idem,  idem). 
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IL-  ÉPOQUE. 


xm.«  et  XXV.'  SIÈCLE  —  Perfection  et  apogée  de  l'art  ehrétien. 

Style  mystique  pu».  (  Style  ogival  primitif.  —  Idem  secondaire 

de  M.  De  Caumoht. 

Synonimie.  —  Gothique  complet.  —  Gothique  orné  anglais 
(  1307-1377  )  decorated  Rickma?i. 

Sommaire  :  Evénements  politiques  et  religieux.  —  Histoire  de  l'art.-— 
Edifices  remarquables  et  caractères  architectoniques  du  xiu.*  et 
du  xrr.#  siècle ,  en  Picardie. 

===== 

lies  premières  années  du  xm*  siècle  furent  marquées 
dans  la  Picardie  par  la  construction  de  deux  moou- 
mens  célèbres,  qui  résument  tout  ce  que  ce  siècle  a 
produit  de  plus  grandiose ,  nous  avons  nommé  les  ca- 
thédrales d* Amiens  (1)  et  de  Beauvais  (2).  La  tranquil- 
lité qui  régnait  alors  dans  cette  province ,  la  protec- 

(4)  4220. 
(2)  4225. 
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lion  spéciale  que  lui  accordaient  les  rois  de  France  ,  le 
grand  nombre  d'abbayes  illustres  dont  les  revenus  ser- 
vaient à  rétablissement  de  tout  ce  qui  pouvait  contri- 
buer à  la  gloire  de  la  religion  ,  excitait  une  émulation 
extraordinaire  ;  enfin ,  les  populations  entières  concou- 
raient à  la  construction  des  églises ,  comme  à  des 
œuvres  communes  où  toutes  les  classes  de  la  société 
venaient  chercher  uu  refuge  de  consolation  ou  d'espé- 
rance. 

Alors  s'élevaient  les  églises  de  Conty ,  du  Paraclet- 
des-Champs  (1) ,  (Somme)  de  St. -Martin- aux  Boie  prés  de 
Clermont  (Oise)  et  se  continuaient  les  travaux  de  la 
cathédrale  de  Noyon,  des  églises  de  St. -Germer  (  la 
chapelle  terminale),  Ourscampy  Creil ,  Chambly ,  enfin 
la  cathédrale  de  Senlis  etc,  (même  département),  de 
Soissone,  St. -Quentin,  Laon ,  (Aisne)  etc. 

La  réunion  de  la  Picardie  au  domaine  royal ,  sons 
Philippe- Auguste ,  laissa  enfin  cette  province  jouir  de  la 
tranquillité  ;  une  administration  plus  ferme ,  plus  régu- 
lière ,  termina  les  querelles  incessantes  des  seigneurs 
des  communes  et  du  clergé.  Ce  qui  contribua  puis- 
samment a  ce  résultat  fut  l'institution  des  baillis  royaux, 
chargés  de  surveiller  à  la  fois  les  justices  féodale,  ec- 
clésiastique ou  civile  ou  ce  qui  se  rattachait  à  la 
guerre,  institution  qui  fit  enfin  succéder  le  bon  droit 
et  l'ordre  à  la  confusion  des  juridictions  particulières. 
Cette  heureuse  situation  permit  également  aux  lettres 
aux  sciences  et  aux  arts  de  fleurir  sur  le  sol  picard  ; 
au  milieu  du  xin«  siècle  nous  voyons  Vincent  de  Beau- 
vais  publier  son  Spéculum  hietoriale  et  Jean  de  Boves 

(1)  1218 
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ses  fabliaux,  les  monastères  ouvrir  des  écoles  où  le» 
études  étaient  suivies  avec  zélé  ;  enfin  tout  concourait 

à  promettre  un  avenir  prospère. 

Le  bailliage  d'Amiens  avait  particulièrement  une  grande 
importance  ,  sou  ressort  s'étendait  jusqu'aux  villes  de 
St.-Riquier  et  de  Doullens  ;  aussi,  en  1254,  la  capitale 
de  la  Picardie  deviut-elle  le  centre  des  conférences  où 
se  discutaient  les  questions  les  plus  graves  et  où  s'agi- 
taient les  grands  intérêts  des  royaumes  de  France  et 
d'Angleterre.  C'est  dans  cette  capitale  que  Saint-Louis 
signa  en  1258  avec  Henri  m  roi  d'Angleterre,  le  traite 
qui  accordait  à  ce  dernier  une  partie  de  la  Guienne  , 
et  qu'il  prononça  le  23  janvier  1263 ,  une  sentence 
célèbre  en  faveur  du  même  Henri  contre  ses  barons; 
Philippe  le-Hardi  ,  en  1279,  y  conclut  aussi  un  traité  de 
paix  avec  Edouard  Ier  ;  plus  lard ,  Philippe  de  Valois 
(1329)  y  reçoit  en  présence  des  rois  de  Navarre,  de 
Bohême  etc  ,  l'hommage  du  roi  Edouard  in  ,  à  titre  de 
vassal,  enfin  le  13  juillet  1385,  Charles  vi  y  épouse  la 
trop  célèbre  Isabeau  de  Bavière. 

Le  début  du  xive  siècle  (  1 337  )  fut  témoin  des  pre- 
mières hostilités  de  cette  guerre  humiliante  ,  longue , 
meurtrière,  entre  le  même  Edouard  m  et  Philippe  iv  , 
dont  la  Picardie  devint  encore  le  théâtre.  Le  prince 
anglais  pénétre  dans  la  Picardie ,  par  le  Beauvaisis  , 
brûlant  et  ravageant  tout  sur  son  passage  et  peu  de 
jours  après  la  ville  de  Poix ,  livrée  aux  flammes ,  voit 
ses  habitants  passés  au  fil  de  l'épée  et  ses  deux  châ- 
teaux ruinés.  Mais  poursuivi  bientôt  par  le  roi  de 
France,  il  traverse  la  Somme  près  du  Crotoy,  au  lieu 
dit  Blanquc-Taqno  ,  continue  ses  dévastations  à  travers 
le  Ponthieu,  et  vient  s'arrêter  a  Crécy.  On  sait  le  ré- 
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tultat  fatal  de  la  bataille  qui  a  y  livra;  l'armée  fran- 
çaise, après  des  prodiges  de  valeur,  y  fut  vaincue  et 
30,000  hommes  y  perdirent  la  vie  ;  de  ce  nombre  fu- 
rent le  frère  d  u  roi  |  les  comtes  de  Blois ,  de  Flandre 
etc  ,  et  une  foule  de  guerriers  célèbres  (1). 

Poursuivant  ensuite  ses  dévastations ,  Edouard  ravagea 
le  Boulonnais  et  vint  mettre  le  siège  devant  Calais  (1347) , 
dont  les  habitants  sans  secours ,  décimés  par  la  famine  , 
opposèrent  une  résistance  héroïque  et  à  jamais  mé- 
morable. A  ces  fléaux  sans  cesse  renaissants  ,  qui 
portaient  partout  le  désespoir  ou  la  mort ,  la  peste  vint 
encore  moissonner  les  populations  au  sein  des  villes  et 
des  campagnes  (2);  aussi  excités  par  tant  de  malheurs, 
les  paysans,  ne  prenant  conseil  que  du  désespoir, 
sasseinblèrent-ils  pour  exterminer  la  noblesse  à  laquelle 
ils  attribuaient  la  cause  de  leurs  misères.  Alors  com- 
mença la  jaquerie  ,  guerre  terrible ,  dont  le  Beauvaisis 
fut  particulièrement  le  théâtre  (3). 

La  fin  du  xive  siècle ,  fut  encore  témoin  des  incur- 
sions des  Anglais  (4)  ,  et  les  régnes  de  Charles  v  et 

(4)  On  porte  à  1216  le  nombre  des  seigneurs  ou  chevaliers  t 
et  à  11  celui  des  princes  qui  restèrent  sur  le  champ  de  bataille. 

(2)  Cette  peste  parcourut  l'Europe  entière. 

<3)  Froissart ,  *.  i ,  chap.  180  ,  parle  ainsi  de  la  Jacquerie  de 
Beauvoisin  : 

«....Aucunes  gens  des  villes  champêtres  sans  chief  se  assera- 
o  blèrent  en  Beauvoisin  et  ne  furent  mie  cent  hommes  les  pre* 

»  miers  Et   ces  meschans  gens  assemblez  sans  capitaine  et 

»  sans  armures  roboient ,  ardoient  et  oedsoient  tous  gentilz  hommes 
»  qu'ils  trou  voient  

(4)  La  Picardie ,  dans  la  deuxième  moitié  de  ce  siècle ,  était 
couverte  d'étrangers  et  d'avantnriers  de  toute  espèce  qui  s'y  ré- 
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de  Charles  vi,  ne  purent  y  mettre  un  terme;  les  ra- 
vages, les  dévastations  étaient  encore  tels,  qu'en  1382, 
l'église  de  Noyon  fat  obligée  de  congédier  ses  cha- 
noines ,  pour  plusieurs  années  en  leur  permettant  d'al- 
ler où  bon  leur  plairait,  lucrando  (1382).  Cependant 
-  l'alliance  de  Richard  n  ,  roi  d'Angleterre,  avec  la  fille 
du  roi  do  France  Charles  vi ,  suspendit  enfin ,  pour 
quelque  tems  du  moins,  le  cours  de  tant  de  calamités; 
malheureusement,  en  échappant  à  la  guerre  étrangère, 
la  Picardie  devait  retomber  bientôt  au  milieu  des  fac- 
tions des  Orléannais  et  des  Bourguignons. 

—  Le  xin.*  siècle  doit  être  considéré  comme  la  phase 
la  plus  brillante  de  l'architecture  religieuse.  Réalisation 
sublime  inspirée  par  la  foi,  la  cathédrale  à  cette  épo- 
que résume  tout  l'art  chrétien.  Aussi ,  avec  quel  zèle 
peuples,  rois,  seigneurs,  s'empressaient-ils  de  concou- 
rir à  la  construction  de  ces  vastes  basiliques ,  où  des 
flots  de  populations  se  pressaient ,  se  mêlaient ,  pour 
assister  aux  sublimes  solennités  du  culte  ! 

Pour  bien  apprécier  la  révolution  qui  eut  lieu  vers 
la  fin  xn*  siècle ,  et  la  perfection  qui  caractérise  les 
œuvres  architectoniques  des  deux  siècles  suivants,  il 
faut  se  reporter  en  idée  vers  ces  tems  reculés,  où  la 
religion  exerçait  sur  l'esprit  humain  une  influence  sans 
bornes.  La  poésie ,  les  arts  lui  étaient  soumis  et  con- 
couraient  aux  développements  de  la  pensée  religieuse 

pandaient  pour  la  piller.  Edouard  y  arriva  aussi  dans  l'espoir  de 
compléter  la  ruioe  de  cette  malheureuse  province  et  de  la  France, 
brûlant,  ravageant  tout  sur  son  passage.  Un  quartier  de  Laon  et 
l'abbaye  de  Saint- Vincent  furent  même  incendiés  en  sa  présence. 
Lami.  (  Résumé  de  V Histoire  de  Picardie  ). 


Digitized  by  Google 


-  362  — 

qui  trônait  sur  le  monde  entier.  Mais  avant  tout ,  à  la 
tète  du  mouvement  général  ,  marchait  l'art  chrétien  , 
avec  des  idée»  nouvelle»,  avec  un  besoin  d'exécuter 
ses   conceptions  grandioses  et  de  s  élever  jusquà  Dieu. 

La  forme  ogivale  se  prétait  admirablement  pour  ex- 
primer cette  dernière  disposition,  aussi  devint-elle  d'un 
emploi  exclusif  dans  les  édifices  religieux  auxquels  elle 
donna  une  apparence  de  légèreté  extraordinaire.  Ce  ca- 
ractère qui  forme  un  contraste  si  frappant  avec  l'ap- 
parence de  solidité  du  style  roman,  est  avant  tout  ce 
qui  constitue  le  style  mystique. 

En  effet,  c'est  à  ce  but  unique  que  tendent  toutes 
les  ressources  de  Fart ,  c'est  à  la  réalisation  de  l'idée 
de   l élévation,  de  la  tendance  au  ciel,  qu'il  applique 
toutes  les  formes  qu'il  assujetit  tous  les  élémens  archi- 
tectoniques.  Ainsi  l'architrave  est  brisé ,  de  simples  mou- 
lures ornées  de  feuillages  remplacent  les  corniches,  et 
on  allonge  outre  mesure  les  baies  des  fenêtres  ainsi 
que  les  dispositions  pyramidales  pour  rompre  tout  ce 
qui  peut  donner  l'idée  de  la  ligne  horizontale.  Enfin, 
pour  me  servir  de  l'expression  d'un  archéologue  :  «  l'ar- 
»  chitecle  chrétien  du  xme  siècle ,  renferme  dans  son 
»  œuvre  l'immensité ,  le  mystère ,  et  cherche  à  séparer 
«»  l'esprit  des  choses  de  la  terre ,  pour  le  laisser  tout 
»  entier  aux  choses  du  ciel  »>. 

Toutefois,  ce  nouveau  système  changea  plutôt  la  phy- 
sionomie des  édifices  qu'il  n'altéra  leur  plan  et  leur 
distribution.  Les  colonnes  accouplées  t  cantonnées ,  du 
xue  et  du  xiiic  siècle  ,  les  collatéraux  ,  les  transsepts  re- 
çoivent seulement  dans  l'allongement  de  leurs  parties 
supérieures  ,  ce  caractère  aérien  ,  but  unique  du  style 
mystique. 
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Nous  allons  maintenant  faire  connaître  sommairement 
les  principaux  édifices  où  Ton  pourra  étudier  toutes 
les  phases  de  l'art  chrétien  du  xiii.«  et  du  xiv.e  siècle , 
nous  donnerons  ensuite  la  liste  des  églises  secondaires 
qui  serviront  à  compléter  cette  étude  en  Picardie. 

Cathédrale  d'Amiens.  Ce  monument  qu'on  doit  à  juste 
titre  citer  comme  l'un  des  plus  parfaits  du  moyen-âge 
au  moment  où  l'architecture  religieuse  était  parvenue  à 
son  dernier  degré  de  splendeur,  a  été  l'objet  d'un 
trop  grand  nombre  de  descriptions,  pour  quil  soit  né- 
cessaire d'entrer  dans  de  grands  développements  à  son 
cgard  ;  il  suffira  de  rappeler  succinctement  l'époque  de 
»a  construction  ,  et  particulièrement  de  faire  connaître, 
sous  le  rapport  de  l'art,  son  ensemble  si  sublime  et 
ses  parties  principales ,  sujets  d'études  inépuisables  pour 
l'archéologue. 

Cette  cathérale  fut  élevée  en  1220  par  Robert  de 
Lusarckes ,  sur  l'emplacement  de  celle  qui  fut  construite 
au  vii«  siècle  par  St.-Salve,  9e  évêque  d'Amiens;  Tho- 
mas de  Cormont ,  continua  le  plan  tracé  par  Robert , 
et  son  fils  Renault  de  Cormont  l'acheva  en  1288. 

Toutefois  les  deux  tours  de  la  façade  sont  postérieu- 
res à  cette  époque,  et  ne  furent  achevées  quen  1401, 
de  sorte  qu'elles  présentent  dans  leur  ensemble  les  ca- 
ractères du  xmc  (partie  inférieure )  xrv*  {partie  inter- 
médiaire) et  xve  siècle  (  le  sommet).  Les  chapelles  des 
collatéraux  de  la  nef  principale  paraissent  dater  de  la 
fin  de  lavant  dernier  siècle  précité  ,  la  flèche  élégante 
qui  s'élève  au  point  central  de  la  croisée ,  fut  com- 
mencée en  1529  et  achevée  le  22  mai  1533. 

Considérée  à  l'extérieur,  cette  basilique  laisse  à  dé- 
sirer sous  plusieurs   rapports  ;  on  regrette  de  la  trou 
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Ter  privée  de  ces  détails  nombreux  de  décorations  que 
l'on  remarque  dans  les  églises  de  premier  ordre  du 
siècle  où  elle  fut  élevée  ;  toutefois  en  analysant  avec 
soin  les  parties  principales,  on  y  trouve  la  succession 
des  diverses  phases  que  présente  l'architecture  reli- 
gieuse ,  à  partir  de  la  première  moitié  du  xm.e 
siècle  jusqu'au  xv.*  siècle.  Ainsi,  les  parties  inférieures 
du  chœur  nous  offrent  par  la  forme  de  leurs  baie» , 
par  leurs  corniches,  leurs  vitraux,  le  style  mystique  à 
son  état  rudimeutaire ,  tandis  que  les  parties  supérieures 
reproduisent ,  dans  les  couronnements  de  ces  baies  et  la 
disposition  de  leurs  tympans  ou  de  leurs  réseaux ,  la 
richesse  de  détails  qui  caractérise  ce  style  dans  le 
xive  siècle,  c'est-à-dire  au  moment  où  il  tend  à  sa  dé- 
cadence ;  Enfin ,  il  se  montre  adoptant  les  formes  pris- 
matiques et  flamboyantes  dans  le  portail  latéral  du  côté 
du  sud,  pour  se  perdre  totalement  dans  la  façade 
principale  dont  les  deux  tours  résument,  dans  l'ensemble 
de  leur  ordonnance,  les  trois  siècles  que  nous  venons 
de  citer. 

Mais  si  l'extérieur  de  cette  église  présente  quelques 
imperfections  de  détail ,  l'intérieur  a  droit  à  une  ad- 
miration que  la  réflexion  augmente  encore  lorsqu'on 
l'étudié  :  *  En  effet,  dit  M.  de  Jolimont,  il  est  peu 
»  de  temples  de  ce  genre  dont  l'intérieur  offre  tout  à 
»  la  fois  autant  d'immensité  ,  de  grandiose ,  d'unité  de 
»  style  et  d'élégance,  autaut  de  perfection  en  un  mot, 
»  dans  l'ensemble  et  dans  les  détails,  et  c'est  particu- 
»>  lièreroent  en  cela  que  l'église  d'Amiens  a  toujours  été 
»>  réputée  comme  un  des  chefs-d'œuvre  du  temps  ». 

La  disposition  de  son  plan  est  le  type  parfait  de  la 
cathédrale  chrétienne ,  au  moment  où  l'art  était  arrive 


s. 
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à  son  dernier  degré  de  progrès,  mais  il  est  curieux 
de  suivre  dans  l'examen  de  ses  détails  intérieurs  ,  les 
modifications  successives  que  les  formes  architectoniques 
ont  subies  du  xiii.*  au  xv.c  siècle.  Les  piliers ,  par 
exemple,  caractérisés  au  xhi.«  siècle  par  leurs  formes 
cylindriques,  affectent  des  formes  prismatiques  dans 
leurs  filets  et  leurs  moulures.  Le  triangle  équilatéral  , 
règle  invariable  pour  l'ouverture  des  arcades  du  style 
mystique,  est  parfois  banni  des  arcatures  qui  s'allon- 
gent en  forme  aiguë,  les  trèfles  surtout  présentent  dans 
leurs  lobes  des  contours  curvilignes,  au  lieu  de  lobes 
circulaires. 

Ce  qui  excite  à  bon  droit  l'admiration  dans  la  ca- 
thédrale d'Amiens ,  c'est  sa  vaste  enceinte  ,  l'ouverture 
grandiose  et  hardie  de  ses  voûtes  maîtresses  ,  ce  sont 
ses  bas-côtés  si  larges  ,  enfin  la  disposition  de  ses  ga- 
leries et  de  ses  fenêtres  d'une  si  grande  légèreté  ;  tout 
cela  concourt ,  avec  les  nombreux  monuments  de  sculp- 
ture qui  la  décorent ,  à  produire  un  ensemble  plein 
de  grandeur  ,  d'harmonie  et  de  magnificence. 

Cathédrale  de  Beauvais,  Cet  édifice  ,  cité  à  juste  titre 
comme  l'un  des  plus  remarquables  du  moyen-âge,  se 
recommande  particulièrement  par  ses  proportions  colos- 
sales (1),  la  hardiesse  de  sa  construction  et  l'effet 
grandiose  que  produit  son  chœur  célèbre,  élevé  en 
1225  par  l'évéque  Miles  de  Nanteuil.  Guillaume  de 
Gretz ,  58.e  évêque ,  fit  continuer  les  travaux  jusqu'en 
1267;  ils  furent    terminés  en   1272,  et  on  y  offi- 

(d)  Pour  plus  de  détails,  consulter  la  Description  de  cet)e  ca- 
thédrale, que  nous  avons  publiée  en  1838.  Un  vol.  petit  in.-f.°  Paris, 
Derache. 
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chi  le  34  octobre  «le  la  môme  année  ;  mais  le»  Toutes 
s  étant  écroulées  en  1284 ,  on  fut  obligé  d'en  con- 
struire de  nouvelles ,  et  leur  rétablissement  n'eut  lieu 
qu'en  1324;  enfin  en  1338,  Enguerrand  de  Marigny 
(62.#  évéque),  ayant  chargé  un  architecte  nommé  En - 
guerrand-le-Riche  de  continuer  les  travaux  ,  cette  par- 
tie de  l'édifice  ne  se  trouva  achevée  qu'à  la  fin 
du  xv.e  siècle.  La  première  pierre  de  la  nef  transver- 
sale fut  posée  en  grande  cérémonie  le  21  mai  1500  ; 
les  voûtes  de  cette  nef  portent  pour  leur  établissement 
la  date  de  1578,  et  la  flèche  qui  s  élevait  au  centre 
de  cette  partie  de  l'édifice ,  l'une  des  merveilles  du 
xvi. •  siècle  se  trouva  terminée  en  1568. 

La  cathédrale  de  Beauvais  présente  donc  une  cu- 
rieuse réunion  des  différents  styles  qui  se  sont  succédés 
du  im.'  à  la  fin  du  xvi.e  siècle  ,  et  sous  ce  point  de 
vue,  on  peut  la  considérer  comme  un  des  monuments 
les  plus  intéressants  à  étudier.  On  sait  que  cette  ca- 
thédrale est  restée  inachevée  et  qu'elle  est  privée  de 
sa  nef  principale  et  du  portail  qui  devait  y  donner 
accès;  toutefois,  malgré  ces  imperfections,  elle  excite 
une  admiration  méritée  par  son  étendue  et  la  majes- 
tueuse harmonie  de  ses  proportions  extraordinaires. 

Les  portails  du  Nord  et  du  Sud  sont  à  l'extérieur 
les  parties  les  plus  remarquables  ;  car  le  chœur ,  con- 
trebuto  par  une  multitude  de  contreforts  et  d'arcs- 
boutants,  est  d'un  effet  un  peu  lourd. 

«  Mais  en  pénétrant  dans  cette  église ,  on  est  d'a- 
»  bord  frappé  du* grandiose  de  son  ensemble  et  du  denii- 
»  jour  mystérieux  qui  y  règne  ;  l'aspect  de  la  nef  trans- 
»>  veYsale  et  de  ses  magnifiques  vitraux,  les  propor- 
»  tions  gigantesques  de  ses  piliers ,  qui  s'élèvent  raajes- 
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»  lueusement  d'un  seul  jet  jusqu'au  sommet  de  l'église! 
»  et  surtout  la  vue  du  chœur,  dont  les  fenêtres  sont 
»  si  délicates,  qu'on  hésite  à  croire  que  les  voûtes 
»  puissent  se  soutenir  sur  des  appuis  aussi  fragiles  ; 
»  tout  cela  produit  un  effet  merveilleux ,  qui  fait  tris- 
»  tement  regretter  l'inachèvement  de  l'édifice  (1).  » 

Ce  chœur,  magnifique  exemple  de  l'architecture  du 
xrn.a  et  du  xiv.c  siècle ,  est  éclairé  par  dix-neuf  croisées 
de  dix-sept  mètres  d  élévation ,  dont  le  sommet,  en- 
richi de  nervures  tréflées,  reproduit  les  formes  élé- 
gantes de  ce  dernier  siècle  ;  leur  base  repose  sur  une 
galerie  à  jour  soutenue  par  des  colonnettes  et  des  ar- 
cades très-délicates  qui  en  occupent  le  pourtour. 

«  Neuf  chapelles  ,  toutes  exactement  semblables , 
»  rayonnent  dans  les  collatéraux  de  cette  partie  de  la 
n  basilique,  et  par  une  particularité  remarquable,  celle 
»  placée  au  point  central  de  l'abside  n'a  pas  plus  de 
»  profondeur  que  les  autres  (ce  que  Ton  trouve  ra- 
ja rement  dans  les  églises  du  style  mystique  )  ;  chacune 
»  d'elles  reçoit  le  jour  par  trois  croisées  à  lancettes 
»  géminées  ,  et  ces  dernières  sont  surmontées  d'une  ro- 
»  sace  encadrée  dans  une  ogive. . . .  Au-dessus  de  ces 
»  chapelles ,  règne  à  l'intérieur ,  dans  les  collatéraux , 
»  une  galerie  à  colonnes,  soutenant  des  arcs  trilobés, 
»  qui  permet  d'en  faire  le  tour.  » 

Après  la  cathédrale  d'Amiens  et  le  chœur  de  Beau- 
vais  ,  l'édifice  le  plus  curieux  est  sans  contredit  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame,  à  St.-Germer  (Oise),  dont  la 
construction  remonte  à  l'année  1259  ;  ce  petit  édifice 
reproduit  exactement,  par  sa  forme  ou  ses  ornements, 

{!)  Description  précitée. 
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la  Sainte  Chapelle  de  Paris  ,  et  cette  reproduction  est 
telle,  qu'on  serait  tenté  de  croire  que  l'architecte  qui 
a  fait  élever  cette  chapelle,  est  allé  construire  celle  de 
St. -Germer  (1). 

On  ne  peut  imaginer  rien  de  plus  élégant,  de  plus 
parfait,  et  de  plus  délicat  que  ce  petit  chef-d'œuvre  où 
se  trouvent  reproduites  toutes  les  beautés  du  style 
mystique  pur  ;  il  mériterait  seul  une  description  dé- 
taillée (2> 

Nous  mentionnerons  encore  comme*  monuments  ca- 
ractéristiques  du  style  du  xni.*  et  du  xiv.e  siècle ,  le* 
églises  de  St.-Marlin-aux-Boi*  (Z) ,  Nogent-lcg-Vierges 

(1)  Dimensions  : 

Longueur  totale  à  l'intérieur  34  mètres. 

Largeur       id.         id   9 

C'est  à  tort  que  Simon  (supplément  à  V Histoire  du  Beauvoisis) 
prétend  que  cette  chapelle  fut  bâtie  par  Girard  d'Eragni,  abbé 
du  monastère  de  St.-Germer,  en  4211  j  on  lit  au  contraire  dans 
Louvet,  Histoire  du  Diocèse  de  Beauvais,  page  34,  liste  des  bé- 
néfices de  ce  diocèse  :  36.#  (abbas)  GuiUelmus  de  Wuessencourt , 
prœ fuit  uni,  quibus  ille  CapeUam  B.  Mariœ  in  eadem  abhatid  mire 
artificio  curavit  œdificandam. 

Pierre  Guillaume  de  Wuessencourt  devint  abbé  en  1259  et  mou- 
rut en  1271.  On  trouve  dans  la  Gdllia  Christiana ,  qu'il  fit  con- 
sacrer la  chapelle  de  Notre-Dame  par  Guillaume  de  Grez,  évêque 
de  Beauvais  (1249 — 1266);  or,  cette  chapelle  a  dû  être  cons- 
truite dans  l'espace  des  six  ans  (1259 — 1266) ,  qui  se  sont  écoulés 
depuis  l'élection  de  Goillaume  jusqu'à  la  mort  de  cet  évêque, 
c'est-à-dire  onze  ans  après  la  Ste.-Chapclle  de  Paris  (1248). 

(2)  Four  plus  de  développements,  lire  l'excellente  notice  sta- 
tistique du  canton  de  St,'Germer ,  par  M.  Graves,  et  la  des- 
cription de  l'éylise  de  St.~Gcrmer  insérée,  par  M.  l'abbé  Corblel, 
dans  le  tome  v  des  Mèm.   des  Anliq.  de  Picardie. 

(3)  Edifice  très-curieux. 
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(1),  Chambly,  V Mer  s-St. -Paul  (département  de  l'Oise)  ; 
de  St.-Quentin ,  de  St.-Martin ,  à  Laon  ;  le  cloître  de 
Noyon  (cathédrale),  la  façade  de  l'église  de  Ciermont 
(1327). 

Les  antres  édifices  que  Ton  peut  encore  visiter  sont  : 
l'église  de  TMari  (1342),  le  chœur  de  Sarcus ,  la 
façade  de  Mogneville  (1381),  la  salle  des  morts,  à 
Ourscamp,  les  restes  de  l'abbaye  de  Chaalis  (1202),  la 
pyramide  du  clocLcr  de  St. -Thomas,  à  Crépy  (1370) 
et  celle  de  la  cathédrale  de  Senlis  (  département  de 
l'Oise. 

Caractères  généraux.  Une  régularité  pleine  de  noblesse 
dans  l'ensemble  des  édifices  ,  —  la  perfection  du  sys- 
tème de  l'élancement,  comme  symbole  d'une  foi  sans 
bornes,  —  une  légèreté  admirable  produite  par  rem- 
ploi des  arcs-boutans ,  —  une  ornementation  simple , 
sévère ,  mais  en  harmonie  parfaite  avec  la  majesté 
des  monumens  ,  —  tels  sont  les  caractères  les  plus  re- 
marquables du  style  mystique  pur;  ils  expriment  au 
plus  haut  degré,  la  mystérieuse  et  sublime  poésie  de 
la  religion  chrétienne,  ainsi  que  les  croyances,  les 
idées,  de  la  société  catholique.  «  Il  semble  que  Tim- 
»  mense  mouvement  des  âmes ,  au  xin*  siècle ,  ne 
»  pouvait  avoir  d'autre  expression  que  ces  gigantesques 
»  cathédrales  qui  paraissent  vouloir  porter  jusqu'au 
»  ciel ,  au  sommet  de  leurs  tours  et  de  leurs  flèches  , 
»  rhommage  universel  de  l'amour  et  de  la  foi  victo- 
»  rieuse  des  chrétiens...  (2). 

4 

(1)  Dont  le  chœur  a  été  construit  par  St. -Louis  en  1244. 

(2)  De  Montalambert ,  Introduction  a  la  vie  de  Ste.-Elizabeth 
(4836). 

24. 
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Malheureusement  I  art  religieux  si  admirablement  for- 
mulé sous  le  règne  de  St. -Louis,  déclina  à  la  mort  de  ce 
prince;  le  xiv*  siècle  produisit  cependant  des  édifices 
fort  remarquables  et  empreints  d'un  caractère  gran- 
diose ,  mais  où  la  profusion  des  ornements  en  altérant 
la  pureté  des  profils  contribua  bientôt  à  entrainer  les 
artistes  dans  une  fausse  voie. 

Forme  et  distribution.  Le  plan  des  églises  construites 
dans  le  xine  siècle  diffère  peu  de  celui  du  siècle  pré- 
cédent ,  mais  leur  aspect  présente  une  suite  savamment 
combinée  de  perspectives  disposées  pour  produire  des 
effets  empreints  d'une  majestueuse  étendue.  Ce  n'esi 
qu'avec  le  sentiment  de  la  plus  profonde  admiration 
que  Ton  pénètre  dans  les  cathédrales  élevées  à  cette 
époque  où  les  parties  comme  l'ensemble ,  portent  l'em- 
preinte de  tout  ce  que  l'art  peut  créér  de  plus  su- 
blime! En  effet,  l'emploi  exclusif  des  formes  qui 
peuvent  concourir  à  exprimer  avant  tout  l 'élancement , 
V élévation  de  l'édifice  vers  le  ciel,  la  légèreté  des  voû- 

* 

tes  qui  paraissent  à  peine  reposer  sur  de  frêles  colon- 
nettes,  tout  se  coordonne  pour  inspirer  des  sentimens 
profondément  religieux.  «  N'est-ce  pas  une  chose  ex- 
»  traordinaire ,  dit  M.  Michelet,  que  vers  les  premières 
»  années  du  xiu*  siècle,  dans  tout  les  pays  de  domina- 
»  tion  franque ,  Saxonne  et  Germaine ,  il  y  ait  eu , 
»  un  peu  plutôt  un  peu  plus  tard ,  un  jour  et  une 
»  heure  où  toute  pierre  qui  s'éleva  du  sol  prit  une 
»  route  différente  de  celle  qu'elle  avait  jusque  là  suivie?  » 
En  effet ,  l'Europe  entière  adopta  la  cathédrale  chré- 
tienne avec  ses  harmonieuses  proportions ,  ses  formes 
pyramidales,  ses  ogives  symboliques,  et  ses  piliers  s'é- 
lançant  audacieusement  jusqu'à  la  naissance  des  voûtes  ; 
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Jes  combinaisons  aiguës ,  aériennes ,  de  ses  flèches  et 
de  ses  façades ,  furent  aussi  substituées  de  toutes  parts 
aux  formes  lourdes  de  l'art  roman,  car  avant  tout  ce 
qui  dominait  les  idées ,  c'était  la  tendance  au  ciel ,  Vè- 
lancement  vers  le  haut,  «  //  fallait  enfin  à  Vélan  de 
»  la  foi,  le  moyen  de  se  transformer  en  pierre,  pour 
»  arriver  jusqu'à  Dieu.  » 

Chœur  et  abside.  Bien  que  la  forme  des  églises  fut 
restée  à  peu  près  la  même ,  le  chœur  acquit  un  plus 
grand  développement ,  nécessité  sans  doute  par  les  be- 
soins du  culte,  ou  l'introduction  des  laïcs  et  des  corps 
religieux  dans  cette  partie  de  l'édifice;  il  se  prolongea 
vers  l'Orient;  les  collatéraux  furent  toujours  bordés  de 
chapelles,  du  moins  dans  les  édifices  de  premier  or- 
dre (i).  La  chapelle  du  fond  de  l'abside  reçu*  aussi 
un  grand  développement  en  dehors  du  temple ,  et  elle 
fut  presque  toujours  aussi  consacrée  à  la  Vierge ,  mais 
Vest  particulièrement  dans  le  xiv*  siècle  que  cette 
disposition  devient  une  règle  définitive;  elle  n'existe  pas 
dans  le  chœur  de  Beau  vais,  bâti  en  1225,  mais  celui 
de  la  cathédrale  d'Amiens  en  offre  un  exemple  admi- 
rable et  du  plus  bel  effet. 

Une  déviation  très-sensible  se  fait  quelquefois  remar- 
quer dans  l'axe  du  chœur ,  mais  ce  défaut  (qu'on  ne 
saurait  attribuer  à  un  vice  de  construction,  car  il 
se  reproduit  dans  un  trop  grand  nombre  d'églises  ),  est 
dit-on  une  allusion  à  la  position  à  la  tête  de  J.-C.  , 
expirant  sur  la  croix;  de  même  que  les  chapelles  qui 

(1)  Dans  les  églises  rurales,  le  chœur  se  termine  en  hémicycle 
ou  affecte  la  forme  polygonale.  (Eglise  de  St^Martin-aut-BoU , 
etc.%  ëtc+.  . 

24.* 
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rayonnent  autour  de  l'abêide  figurent  le  nimbe  ou 
l'auréole  de  ce  divin  sauveur. 

Le  chœur  est  toujours  comme  on  sait ,  la  partie  des 
églises  la  plus  richement  décorée  ;  cette  circonstance 
s'explique  facilement,  c'était  le  sanctuaire  delà  Divinité, 
le  lieu  où  se  célébraient  les  sublimes  mystères,  fart 
devait  donc  y  appliquer  ses  conceptions  les  plus  gran- 
dioses ;  mais  afin  de  lui  donner  au  xiu*  siècle  une 
légèreté  extraordinaire  ,  et  une  éclatante  lumière ,  on 
y  multiplia  tellement  les  fenêtres  que  l'on  a  peine  à 
concevoir  que  les  voûtes  puissent  se  soutenir  sur  les 
frêles  colonnettes  qui  décorent  ces  ouvertures  (1). 

Nefs  et  collatéraux.  Ces  parties  principales  des  églises 
reçurent  un  grand  développement,  les  arcades  de  la 
nef  principale  furent  comme  dans  le  xie  et  le  xn*  siè- 
cle ,  surmontées  de  galeries-tribunes  (2),  mais  qui  n'oc- 
cupent pas ,  comme  à  Tépoque  de  la  transformation  ro- 
mane ,  toute  la  largeur  des  bas-côtés.  Cette  nef  était 
communément  d'une  grande  simplicité  d'ornementation 
et  l'on  n'y  retrouvait  de  traces  de  sculpture  que  dans 
les  chapiteaux  ou  les  corniches. 

Le  pavé  des  nefs  était  parfois  incrusté  de  pierres  de 
diverses  couleurs,  dessinant  des  labyrinthes  (3),  ou  de 

■ 

(1)  C'est  particulièrement  dans  l'abside  de  la  cathédrale  de  Beau- 
vais  que  Ton  peut  juger  de  l'effet  prodigieux  que  savaient  pro- 
duire les  architectes  du  siècle  de  St.-Louis,  avec  le  secours  des 
arcs-boutans ,  pour  donner  à  leurs  œuvres  une  élévation  pour 
ainsi  dire  incommensurable. 

(2)  Cathédrale  d'Amiens. 

(3)  Même  cathédrale  et  église  de  St.  Quentin.  L'ancienne  église 
abbatiale  de  St.-Bertin  possédait  aussi  un  de  ces  labyrinthes  don 
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pavés  avec  incrustation»  de  mastic  coloré  (1)  repré 
sentant  des  sujets  allégoriques ,  religieux  ou  autres. 
Dans  les  églises  du  style  mystique ,  nous  retrouvons  en-r 
core  les  collatéraux  de  la  nef  principale  privées  de 
chapelles  (2),  et  pour  orner  les  parties  lisses  des  murs, 
on  y  appliqua  à  l'intérieur  des  arcades  simulées  (3). 

La  nef  transversale  (la  croisée),  offrait  au  contraire 
un  grand  luxe  d'ornements  à  l'intérieur  comme  à  l'ex- 
térieur. (  Voir  :  ci-après  transsept»). 

Les  collatéraux  du  chœur  reçurent  un  grand  déve- 
loppement ,  et  les  chapelles  nombreuses  qui  les  accom- 
pagnent ,  produisent  par  leurs  dispositions  une  admirable 
ceinture  qui  l'entoure  d'une  manière  à  la  fois  pittores- 
que et  pleine  de  majesté. 

Les  nefs  et  les  collatéraux  servirent  encore  de  lieu 
de  sépulture ,  mais  l'usage  était  alors  généralement 
adopté,  dans  les  cathédrales  surtout,  d'élever  des  cé- 
notaphes ou  des  tombeaux  le  long  des  murailles;  ils 
étaient  ornés  de  statues,  de  bas-reliefs,  souvent  d'une 
exécution  très-remarquable. 

Les  chapelles  sont  disposées  dans  les  bas  côtés  des 

M.  Wallei  a  donné  le  dessin  dans  son  oovrage  sur  cette  abbaye; 
Douai,  4843. 

(1)  Eglise  de  Notre-Dame,  à  St.-Omer  (ancienne  cathédrale). 

(2)  Celles  de  la  cathédrale  d' Amiens  ont  été  ajoutées  portérieu* 
rement  an  xm.e  siècle.  «  On  ne  garnissait  pas  alors  encore  de 
»  chapelles  les  bas- côtés  de  la  nef,  dit  M.  de  Cauraont;  celles 
»  qu'on  voit  aujourd'hui  le  long  des  nefs  des  églises  de  cette 
»  époque ,  ont  été  construites  au  xrv.«  siècle  ou  au  xv.e  »  (  Cours 
d'Antiquités,  page  237). 

(3)  Cathédrales  à1  Amiens  et  de  Beauvais  ,  églises  de  St.-Martin- 
aux»Bois  ,  St.-Germer  ;  chœur  de  Montât  aire  (  Oise) ,  etc. 
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transsepts  et  du  chœur  (  1  ).  Leur  plan  ,  dans  ce  dernier 
cas ,  présente  un  pentagone  dont  chaque  angle  est 
garni  à  l'extérieur  d'un  contrefort,  et  elle»  «ont  sé- 
parées les  unes  des  autres  par  des  murs  de  refend, 
d'où  s'élèvent  les  piliers  bu  tans  destinés  à  consolider 
les  Toutes  de  l'abside  (2). 

Dans  les  églises  rurales  les  chapelles  ,  y  compris  celle 
du  chœur ,  sont  communément  au  nombre  de  trois  ; 
1°  Au  rond  point  de  l'abside,  2°  à  l'extrémité  de 
chacun  des  transsepts  ou  des  bas  côtés  de  la  nef  ;  dans 
les  cathédrales  ce  nombre  s'élève  à  sept ,  quelquefois  à 
cinq,  ou  à  tout  autre  nombre  impair  (jamais  en  nombre 
pair).  Elles  reçoivent  communément  la  lumière  par 
trois  croisées ,  les  parois  de  leurs  murailles  sont  ta- 
pissées d'élégantes  arcaturcs  simulées  et  leurs  voûtes  af- 
fectent la  forme  semi-parabolique  ou  en  arc  de  cloître  (3). 

Transsepts.  A  l'intérieur  des  temples,  les  transsepts 
sont  souvent  accompagnés  de  bas  côtés  (4) ,  disposition 
qui  leur  ôte  l'exiguité  que  l'on  y  remarque  au  xi'  et 
au  xii*  siècle,  et  les  murs  des  croisillons  sont  percés 
de  portes. 

On  déploya  une  grande  magnificence  dans  la  déco- 
ration de  cette  partie  des  églises,  dans  le  cours  de  la 
période  dont  nous  cherchons  à  définir  les  caractères; 
les  roses  si  richement  découpées ,  la  profusion  d'orne- 
mens ,  de  statues  de  toute  espèce  qui  jaillissent  des  vous- 

(1)  Cathédrales  d'Amiens  et  de  BeauvaU. 

(2)  Nous  citerons  comme  méritant  un  intérêt  tout  particulier, 
les  cinq  chapelles  qui  entourent  l'abside  de  l'église  de  St.-Quentin, 

(3)  Cathédrales  d'Amiens  et  de  Beauvais. 

(4)  Cathédrale  d'Amiens   et  église  de  Notre-Dame  à  S  t. -Orner. 
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sures  des  portes ,  les  balustrades  qui  séparent  la  hau- 
teur de  ces  façades  à  l'extérieur,  rivalisent  avec  toutes 
les  décorations  du  reste  de  l'édifice,  souvent  même 
surpassent  celles  du  portail  principal  (1).  À  l'intérieur, 
cette  riche  décoration  se  reproduit  en  partie,  et  ac- 
quiert un  grand  éclat  des  belles  verrières  des  façades 
terminales. 

Façades.  Le  système  de  construction  employé  dans  les 
façades  priucipales  des  églises ,  est  le  grand  appareil , 
par  assises  de  pierres  disposées  horizontalement  (2); 
trois  grandes  divisions  en  partagent  la  hauteur  ;  la  pre- 
mière est  occupée  par  les  porches,  la  seconde  par 
uue  série  de  galeries ,  la  troisième  par  les  couron- 
nements des  édifices. 

C'est  particulièrement  dans  l'ordonnance  générale  de 
la  cathédrale  d'Amiens,  que  Ton  peut  se  faire  une 
idée  du  luxe  déployé  au  xiii.*  et  au  xiv.e  siècle  dans 
les  façades  des  portails.  Dans  les  églises  rurales,  l'orne- 
mentation fut  seule  modifiée.  La  distribution  des  parties 
importantes  resta  ce  qu'elle  était  dans  le  cours  du  xi.e 
et  du  xii.*  siècle. 

Les  portails  offrent  un  aspect  admirable  par  la  ri- 
chesse et  la  variété  de  leurs  détails.  Trois  entrées  sur- 
montées de  frontons  et  séparées  par  de»  contreforts  en 
pyramide,  s'élèvent  jusqu'à  un  tiers  environ  de  la  fa- 
çade, et  dans  le  centre  de  cette  façade  brille  ordinai- 
rement une  rose  de  grande  dimension.  Enfin  le  portail 
est  terminé  supérieurement  par  une  galerie  à  jour , 
et  un  fronton  triangulaire  (3). 

(1)  Croisillon  du  transsept  sud  de  la  cathédrale  d'Amiens. 

(2)  Façade  de  l'église  de  St. -Martin  à  Laon. 

(3)  Cathédrale  d'Amiens. 
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Los  portails  des  transsepts  présentent  aussi  une  grande 
élégance,  mais  une  seule  entrée  occupe  leur  partie 
inférieure;  ils  sont  également  décorés  de  roses  délica- 
tement travaillées,  de  pyramides  hérissées  d expansions 
végétales,  et  surmontés  de  frontons  d'une  richesse  re- 
marquable. 

Les  porches ,  accessoires  indispensables  des  portails  , 
sont  de  plusieurs  sortes  : 

1.  °  (A  V extérieur).  Le  porche  pérystile  que  nous 
avons  rencontré  à  l'ancienne  cathédrale  de  Noyon;  dis- 
posé à  l'instar  des  péristyles  antiques. 

2.  °  Le  porche  de  décoration,  ajouté  en  avant  de  la 
façade  formant  saillie,  au  moyen  de  voussures  reposant 
sur  des  colonnes  en  retraite  (1). 

3.  °  Le  porche-auvent ,  lié  le  plus  souvent  à  la  façade, 
destiné  à  abriter  l'entrée  de  l'église  plutôt  qu'à  la  dé- 
corer (2). 

4.  °  (A  V intérieur).  Le  porche  accidentel  formé  par 
remplacement  de  la  tour  ou  du  clocher  qui  surmonte 
parfois  le  milieu  du  portail ,  ou  par  l'espace  que 
laissent  entre  elles  les  tours  latérales  du  même  portail, 
ou  bien  encore  par  l'épaisseur  de  la  façade  (3). 

Appareil.  On  abandonna  avec  le  style  roman  les  di- 
verses espèces  d'appareil  en  échiquier,  en  arête  de  pois- 
son y  etc.;  le  moyen  appareil  ou  le  grand  appareil, 
composés  de  pierres  de  grande  dimension,  par  assises 
horizontales  ou  irrégulières ,    sont   les  seuls  employés. 

(4)  C'est  la  disposition  qui  existe  généralement  dans  toutes  les 
façades  des  églises  du  moyen-âge. 

(î)  Dans  la  presque  totalité  des  églises  rurales. 

(3)  Cathédrale  d'Amisns. 
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Cependant  dans  les  campagnes ,  les  systèmes  que  nous 
avons  décrit  dans  la  période  de  la  transformation  ro- 
mane ,  continuèrent  d'être  adoptés. 

Mais  il  convient  de  signaler  une  espèce  d'appareil 
en  bossage  et  sculpté,  qui  orne  les  parois  des  porches 
et  les  portes,  figurant  des  compartimens  réticulés  (fleu~ 
ron§  crucifères  de  M.  de  CaumontJ,  encadrés  quelque 
fois,  des  fleurs  de  lys ,  des  bas-reliefs  f  etc.  On  voit  de 
curieux  exemples  de  ce  genre  de  décoration  aux  portes 
de  Tentrée  principale  :  1.°  de  la  cathédrale  d'Amiens; 
2.°  de  l'église  Notre-Dame  de  Noyon  ;  3.®  de  l'ancienne 
cathédrale  de  St.-Omer  (1). 

C'est  particulièrement  dans  la  construction  des  temples 
du  xm.e  et  du  xiv.e  siècle,  que  l'on  reconnaît  le  génie 
des  architectes  et  le  soin  qu'ils  apportaient  dans  l'é- 
tablissement des  moindres  détails;  ainsi,  pour  soulager 
l'arcature  des  grandes  travées  du  poids  des  murs, 
ils  pratiquaient  des  arcs  de  décharge  qui  le  neutralisaient 
ou  le  divisaient  sur  plusieurs  points.  Les  fon démens 
étaient  liés  à  des  massifs  souterrains  qui  se  ramifiaient 
pour  se  rattacher  aux  parties  principales  (2),  des  ar- 
matures embrassaient  les  murs  intérieurs  pour  éviter 
leur  écartement,  enfin  les  assises  de  pierres,  les  co- 
lonnettes,  les  meneaux  des  croisées,  les  nervures  des 
roses  ou  des  voûtes,  étaient  consolidés  au  moyen  de 
lames  de  plomb,  au  lieu  de  ciment,  de  manière  à 
éviter  les  effets  de  l'humidité  ou  à  combattre  Faction 
du  temps.  C'est  ce  qui  explique  l'état  extraordinaire  de 

(4)  Pl.  x  de  ce  mém.y  n.°  i. 
(?)  Cathédrale  XAmicm. 
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conservation  où  nous  voyons  encore  les  édifices  du 
raoyen-àge  (1). 

Contreforts  et  arcs-boutan$.    L'extrême  élévation  des 
églises  nécessita  particulièrement  l'emploi  des  contreforts 
et  des  arcs-boutans  ;  mais  leur  disposition  et  leur  dé- 
coration ,  signalées  à  l'époque  de  la  transformation  ro- 
mane, subirent  de  grandes  modifications.  Dans  les  édi- 
fices de  premier  ordre,  ils  environnent  le  pourtour  de 
labside  et  des  nefs  d'un  double  rang  de  piliers  rec- 
tangulaires ou  d'arceaux  projetés  les  uns  au-dessus  des 
autres,  qui  viennent  butter  contre  les  pieds-droits  ;  les 
faces  de  ces  piliers  sont  revêtues  de  corniches  (  larmiers  ) 
et  couronnées   de   clochetons  ,  d'expansions  végétales 
(  crosses ,  etc.  )  ;  on  y  remarque  aussi  des  arcades  si- 
mulées (2).  Ces  contreforts  s'élèvent  communément  du 
point  de  séparation  des  chapelles,  entre  les  murs  de 
refend  ,  jusqu'au  niveau  des  grands  combles  des  édi- 
fices (3).   Ceux  des  cathédrales  d'Amiens  et  de  Beau- 
vais  peuvent  passer  à  juste  titre  pour  des  exemples 
très-remarquables  de  la  répartition  des  forces  de  résis- 
tance  pour  contrebuter  la  poussée  des  voûtes  supé- 
rieures et  maintenir  l'aplomb  des  murs  qui  les  supportent. 

Les  arcatures  des  arcs-boutans  se  combinent  de  ma- 
nière à  ne  pas  détruire  l'aspect  général  de  l'édifice,  et, 
bien  qu'on  ait  sévèrement  blâmé  cette  disposition  ,  en 

(1)  PL  x  de  ce  mém.,  »«°  4. 

(2)  Cathédrale  de  Beauvais. 

(3)  Celte  disposition,  qui  donne  aux  églises  du  style  mystique 
un  aspect  si  aérien ,  fut  un  des  traits  les  plus  hardis  de  l'art 
de  bâtir  du  xm.c  et  du  xiv.*  siècle,  et  nécessitée  par  le  besoin 
de  consolider  le  sommet  des  monuments. 
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disant  que  les  églises  gothiques  ressemblent  à  des  bâ- 
timens  étayés  de  toutes  parts;  la  légèreté  de  ces  ar- 
cades ,  ornées  de  trèfles  à  jour ,  de  colonnettes ,  de 
clochetons ,  produiseut  un  bel  effet ,  quelque  fois  chaque 
contrefort  supporte  plusieurs  arcs  projetés  les  uns  au- 
dessus  des  autres  avec  une  audace  extraordinaire. 

♦ 

I^es  contreforts  présentent  à  leur  base  la  forme  d'un 
rectangle  ;  leur'  hauteur  est  divisée  en  plusieurs  étages 
au  moyen  de  corniches,  et  ils  sélè?ent  en  retraite 
du  sommet  des  collatéraux  aux  combles  supérieurs  des 
édifices  en  diminuant  progressivement  (1). 

Piliers  et  colonnes.   Les  piliers  présentent  différentes 

- 

dispositions  :  quelquefois  la  masse  est  en  forme  de  croix 
grecque,  portant  une  colonne  engagée  sur  chaque  face 
(2)  ,  et  une  autre  beaucoup  plus  petite ,  dans  chacun 
des  angles  rentra ns  ;  communément  les  colonnes  sont 
composées,  rarement  simples,  à  moins  qu'elles  ne  ser- 
vent a  soutenir  les  arcatures  des  galeries ,  alors  elles 
prennent  le  nom  de  colonnettes;  leur  fût  ordinairement 
rond,  terminé  par  un  chapiteau  décoré  de  feuilles, 
uniforme,  repose  sur  un  piédestal  polygone  (3). 

(1)  Voir  planche  x  de  ce  mém.,  n.0i  14,  45  et  17. —  Abside 
de  la  cathédrale  de  Beauvais,  église  de  St.-Martin-avs-boi* 
(Oise). 

»  Dans  le  xm.e  siècle,  dit  Dagincoart  (Histoire  de  Vart),  on 
>»  voulut  surtout  résoudre  le  problème  qui  consiste  k  allier  une 
»  solidité  parfaite  avec  une  étonnante  hardiesse ,  une  élévation  in- 
»  quiétante  pour  l'œil,  avec  une  légèreté  pleine  de  grâce  qui  le 
»  distrait  et  le  récrée. 

(2)  Cathédrales  de  Beauvais  et  &  Amiens ,  et  en  général  toutes 
les  églises  du  xui.e  et  du  xiv.«  siècle.  PU  x  de  ce  mém.,  n.°«  12  et  14. 

(3)  Mêmes  édifices  et  églises   de  St.  Martin-awx-BoU,  d'Ours- 
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La  hauteur  excessive  donnée,  au  xnr*  et  au  xiv*  siècle  , 
aux  églises  t  produisit  dans  les  colonnes  un  amincisse- 
ment extraordinaire;  les  fûts  ne  furent  plus  que  des  cylin- 
dres d'une  longueur  démesurée,  réunis  par  trois  ou 
par  cinq  en  faisceaux ,  et  quelquefois  en  nombre  indé- 
terminé, faisant  corps  avec  le  massif  des  piliers  (i). 

Les  colonnes  sont  très-multipliées  à  l'intérieur  et  à 
l'extérieur  des  édifices  religieux ,  dans  la  période  du 
style  mystique.  Les  baies  surtout  en  sont  décorées  in- 
variablement,  et  c'est  là  un  des  principaux  traits  carac- 
téristiques de  ce  style  (2).  Communément  elles  garnis- 
sent :  1°  Les  piliers  à  l'intérieur  des  nefs  s'élançant  d'un 
seul  jet,  (quelquefois  elles  sont  retenues  par  des  espèces 
d'anneaux  au  corps  de  ces  piliers)  jusqu'à  l'amortisse- 
ment des  murs,  pour  recevoir  la  retombée  des  arceaux 
des  voûtes,  2«  les  arcades  en  application  sur  les  murail- 
les ,  3°  les  rayons  des  roses  (3)  ;  dispositions  qui  dis- 
parurent ,  comme  nous  le  verrons,  dans  les  églises  du 
xve  et  du  xvr»  siècle,  où  les  colonnes  sont  au  contraire 
des  exceptions. 

Quelquefois  dans  le  but  de  donner  plus  d'ouverture 
aux  arcades  surtout  dans  l'abside,  on  emploie  des  demi- 
colonnes  destinées  à  recevoir  la  retombée  des  arcs  de 

camp,  de  St.-Jean-aux-Bois  (Oise),  de  St.-Jacques  à  Compiègne 
(nef  et  transsepts). 

(4)  Chapelle  de  Notre-Dame  à  St.  -  Germer. 

(2)  En  général  les  colonnes,  soit  groupées,  soit  isolées,  se  dé- 
tachent de  manière  que  les  trois  quarts  du  cylindre  restent  vi- 
sibles |  quelques  unes  même  sont  tout-à-fait  séparées  du  mur  ou 
du  pilier  qu'elles  décorent  (  De  Caumont,  cours  précité ,  page  249  ). 

(3)  Cathédrales  de  Beauvaû  et  d' Amiens  \  chapelle  de  St.-Germer. 
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ces  arcades  ;  ces  demi-colonnes  sont  surmontées  d'un 
chapiteau  et  leur  fut  se  termine  par  une  simple  re- 
traite (1)  à  pan  coupé. 

Les  colonnes  sont  de  Forme  elliptique  lorsqu'elle» 
sont  destinées  à  supporter  les  grandes  arcatures ,  mais 
alors  elles  se  trouvent  consolidées  ou  cantonnées  de 
quatre  ou  de  six  fûts  et  même  d'un  plus  grand  nombre , 
qui  reçoivent  les  nervures  des  voûtes  (2);  rarement 
elles  affectent  la  forme  circulaire,  qui  ne  se  rencontre 
que  dans  les  massifs  engagés  dans  les  murailles. 

Les  colonnes  du  style  mystique  n'offrent  plus  les  formes 
brisées  signalées  à  l'article  de  la  transformation  ro- 
mane; mais  on  y  remarque  l'adjonction  de  ces  anneaux 
dont  nous  avons  déjà  signalé  la  présence  dans  les  édi- 
fices du  xn*  siècle.  La  surface  des  fûts  est  toujours 
lisse  et  jamais  cannelée  ni  striée ,  comme  à  l'époque 
romane. 

Les  chapiteaux  des  premiers  tems  du  style  mystique ,  sur- 
tout ceux  des  colonnettes ,  sont  d'une  grande  simplicité  , 
leur  galbe  infundibuliforme  (formé  en  entonnoir  (3)  est 
garni  de  feuilles  de  lierre  ou  de  vignes  appliquées. 
Les  corbeilles  présentent  encore  la  forme  urcéolée  (  4  ) , 
(ressérée  un  peu  au-dessous  de  leur  sommet)  ou  cam- 
panulée  (5)  (  en  cloche  )  ;  les  plantes  qui  décorent  ces 

(1)  Chœur  de  la  cathédrale  de  BeauvaU.  PL  x  de  ce  mèm.%  *.°  15. 

(2)  C'est  le  caractère  éminemment  distioctif  des  piliers  des  nefs 
dans  les  édifices  du  style  mystique  (  St.-Martin-aus-hois  (Oise), 
caih.  d? Amiens). 

(I)  PJ.  xi  de  ce  mêm.,  ».«  4. 

<4)  ld.  ».°  i. 

<5)  Id.  2. 
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corbeilles  sont  de  diverses  espèces,  mais  toutes  appar- 
tiennent à  la  flore  indigène.  Noos  citerons  d'abord  les 
digitées  (découpées  en  forme  de  doigt),  palmées  (imi- 
tant les  doigts  d'une  main  ouverte)  ou  ternées  (à  trois 
folioles),  comme  adoptées  plus  particulièrement  (i); 
les  feuilles  d'acanthe,  de  fraisier,  de  mauve  etc,  gar- 
nissent encore  le  contours  des  chapiteaux,  mais  vers  la 
fin  du  xiv*  siècle ,  celles  de  chardon  de  hous ,  de 
ehichorée  et  les  formes  frisées ,  sinuées  ,  pinnatifides 
(découpées  en  plusieurs  lobes),  tendent  à  usurper  cette 
place. 

Au  lieu  de  volutes,  les  chapiteaux  ont  à  chaque  an- 
gle du  tailloir  des  végétaux  repliés  en  boule  ou  en 
crosses  (  2  ).  La  forme  de  ce  tailloir  (  abaque  )  très- 
varice  ,  est  un  des  signes  caractéristiques  des  couron- 
nemens  des  colonues  du  style  mystique.  D'abord 
quadrangulaire ,  elle  devient  ensuite  octogone,  quel- 
quefois un  simple  tore  en  tient  lieu ,  parfois  encore 
ses  quatre  faces  sont  concaves ,  hérissées  de  pointes  (3), 
ornées  de  moulures  superposées ,  de  filets  séparés  par 

(4)  Ces  formes  correspondent  aux  feuilles  de  quint  p  feuille ,  de 
chêne,  de  vigne-vierge ,  etc. 

Probablement  outre  la  forme  symbolique  (  signe  de  la  trinité  ) 
attribuée  à  la  feuille  de  vigne ,  c'était  aussi  par  suite  de  la  vé- 
nération que  Ton  portait  à  la  vigne,  qu'elle  se  trouve  si  fré- 
quemment employée  dans  la  décoration  des  églises...  Jésus-Christ 
lui-même  dit  :  Je  suis  la  vigne  et  vous  êtes  le  bois...  Mon  père 
tranchera  tout  bois  qui  ne  portera  pas  de  fruit  en  moi. 

(2)  Eglises  de  St.-Germer  ,  de  S  t. -Jacques  à  '  Compté  gne ,  de 
Montataire  (Oise) ,  etc.  Pl.  x  de  ce  mém. ,  ».°  46  ,  et  pl.  »,  ».°  5. 

(3)  Collatéraux  de  l'église  de  St.-Jacqnes  a  Compiègne  ,  et  chœur 
de  la  cathédrale  de  Beauvais.  ri.  de  ce  mém.%  n.«  9. 
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des  tores  anguleux.  Enfin  on  rencontre  encore  de»  tail- 
loires  engagés  dans  les  murailles  ,  en  demi-relief  , 
présentant  en  plan  la  forme  d'une  étoile  à  rayons  ai- 
gus (1). 

Les  bases  des  colonnes  sont  très-simples  et  formées 
d'une  plinthe  surmontée  d'un  tore  elliptique ,  dont  la 
partie  supérieure  est  creusée  en  scotie  ;  des  cannelures 
a  côtes  carrées  (2),  séparées  par  un  filet  creux,  et 
couronnées  d'une  moulure  ovale ,  forment  l'amortisse- 
ment de  ces  bases.  Les  faces  des  bases  ne  sont  pas 
décorées,  et  dans  la  deuxième  moitié  du  xiir5  siècle  , 
les  angles  du  socle  ne  reproduisent  plus  ces  appendices 
en  forme  de  pattes  dont  nous  avons  parlé  à  l'article 
de  la  transformation  romane  (3). 

Les  bases  des  colonnettes  reposent  sur  un  simple  so- 
cle carre  couronné  d'une  moulure  cylindrique. 

Le  rapport  du  diamètre  à  la  longueur  des  futs  ne 
peut  être  établi;  car  ce  diamètre  n'est  souvent  que 
de  dix  à  quinze  centimètres,  pour  des  fûts  qui  s'élè- 
vent d'un  seul  jet ,  et  sans  interruption  à  des  hauteurs 
qui  atteignent  parfois  plus  de  30  mètres. 

Portes  et  arcades.  Ce  fut  surtout  dans  la  décoration 
des  portes  que  l'on  déploya  une  grande  magnificence. 
(4)  La  sculpture  en  particulier  y  prodigua  les  détails 
les  plus  riches,    on  vit  s'élever   dans  les   portails  des 

(1)  Mêmes  parties  et  mêmes  édifices. 

» 

(2)  Ces  côtes  sout  quelque  fois  ornées  d'un  cordon  de  perles 
(  piliers  et  transsepls  de  la  cathédrale  de  Beauvais).  Pl.  x  de  ce 
mém.y  n.°  47. 

(3)  M4*i*  planche  y  n.°  48. 

(4)  Planche  x  de  ce  nié  m.,  n.°  5. 
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bas- relief*  ,   des  personnages  sans  nombre  ,  destiné»  à 
rappeler  les  mystères  de  la  religion  ,    les  légendes  ou 
les  scènes  de  l'Ancien  et  du   Nou venu-Testament.  Le 
portail  de  la  cathédrale  d'Amiens  nous   offre  un  type 
admirable  de  l'état  de  la  statuaire  au  xiv.*  siècle  ,  et 
de  la  disposition  des  portes   dans  les    églises  de  premier 
ordre  (1).  Elles  étaient  précédées  de  péristyles  en  nom- 
bre égal  à  celai  des  portiques  ,  arec  voussures  profon- 
des en  retraite  ;  celui  du  milieu  donnait  accès  dans 
la  grande  nef  et  les  portiques  à   droite  et  à  gauche 
dans  les  bas  côtés  de  *:ette  nef.  Les  parois  des  mu- 
railles couvertes  d'arabesques  (2)  dans  lenr  partie  infé- 
rieure ,  recevaient  à  un  tiers  de  leur  hauteur  des  con- 
soles supportant  des  statues  de   grandeur  colossale  et 
des  colonnes  nombreuses  sur  lesquelles  venaient  se  dé- 
charger la  retorabéo  des  arceaux  des  voussures. 

Ces  arceaux  diminuaient  progressivement  ;  ils  étaient 
recouverts  d'anges ,  de  séraphins  ,  etc.,  et  offraient 
dans  leurs  détails  une  ornementation  qui  s'harmonisait 
avec  le  reste  du  portail. 

L'arc  d'ouverture  de  ces  portiques  présente  encore 
une  espèce  de  broderie  à  festons,  formée  d'uue  série 
d'arceaux  trilobés  ,  à  jour ,  qui  encadrent  parfaitement  le 
tympan  de  la  porte  (3)  ;  communément  ce  tympan  est 

(4)  A  partir  du  xiii.*  ou  du  plutôt  du  xiv.*  siècle ,  les  portes  de 
la  façade  principale  ou  des  Iranssepls  sont  toujours  divisées  en 
deux  parties  formées  par  l'interposition  d'un  pilier  central  sur  le- 
quel s'élevait  une  statue,  ordinairement  celle  dn  patron  de  la 
basilique. 

(2)  Pl.  x  de  ce  méra.,  n.>  l.rr 

(3)  Pl.  xi  de  ce  mém.,  n.°  45. 
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orné  de  bas-reliefs  qui  retracent  les  quatre  fins  de 
l'homme  (4)  ;  enfin  chaque  portique ,  séparé  par  des 
contreforts  garnis  aussi  de  statues ,  était  surmonté  d'un 
fronton  triangulaire  hérissé  de  crosses  (2)  et  dont  les 
moulures  figurent  des  trèfles  ou  des  quatre  feuilles. 

Les  portes  des  églises  secoudaires  sont  aussi  très- 
ornées ,  mais  au  lieu  de  statues  on  y  rencontre  des 
oolonnes  complètes ,  détachées  de  la  muraille ,  avec  cha- 
piteaux à  feuilles  très-saillantes  ;  les  voussures  y  sont 
composées  de  tores  et  de  scoties  et  décorées  de  fleu- 
rons. Au  lieu  de  bas-reliefs  on  remarque  dans  les  tym- 
pans des  combinaisons  rayonnantes,  telles  que  rosaces., 
trèfles  (3)  ,  etc.  Quelque  fois  aussi ,  on  voit  sculpté 
sur  le  linteau  une  suite  de  petites  arcades  ,  à  têtes 
tribolées  (4).  Dans  les  campagnes,  les  portes  sont  com- 
posées d'une  arcade  en  retraite  et  peu  profonde  à  filets 
cylindriques  reposant  sur  des  colonnes  très-simples. 

Les  arcades  ogivales  des  premiers  temps  du  xiii.*  aie. 
cle  sont  très-surhaussées  ,  dans  les  parties  étroites  ou 
circulaires  (5)  ;  mais  celles  qui  s'ouvrent  dans  les  nefs 
où  les  transsepts  présentent  une  ouverture  à  tiers  point 
dont  le   point  d'intersection  des  arcs  forme  avec  les 

(1)  Portails  de  Notre-Dame  Amiens  (façade  principale),  et 
de  l'ancienne  cathédrale  de  St.-Omer  (Pas-de-Calais). 

(2)  Pl.  xi  de  ce  mém.,  n.°  46. 

(3)  Eglise  de  Clermont  (Oise).  Pl.  x  de  ce  màm.,  n.°  27. 

(4)  Eglise  de  St. -Etienne  à  Beauvais,  et  pl.  x  de  mèm.,  n.°  49. 

(5)  Bas-côtés  de  la  nef  de  St.-Jacques  à  Compiègne ,  croisillon 
de  l'église  de  St.-Jean-aux-Bois  (1152),  abside  de  la  cathédrale 
de  Beauvais ,  et  pl.  jx  de  ce  mém.,  n.°  7. 

25. 
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deux  extrémité»  inférieures  de  ce»  arcs ,  en  triangle 
cquilatéral  (1). 

Le  bandeau  qui  entoure  les  arcades  précitées  est  or- 
dinairement bordé  de  moulures  saillantes  et  creuses  ; 
vient  ensuite  une  archivolte  composé  de  quarts  de 
rond  (  astragalles  ),  de  scoties  (  nasselles  ),  séparées  par 
une  large  plate  -  bande  ,  d'où  résulte  une  alternance 
d'ombres  et  de  lumière  d'un  effet  agréable.  La  retom- 
bée de  cette  plate  -  bande  repose  sur  le  tailloir  des 
chapiteaux  qui  surmontent  les  piliers  servant  de  dé- 
charge aux  arcades  (2).  Telle  est  la  disposition  de  l'ar- 
cature  des  nefs  lorsqu'elle  doit  supporter  un  poids 
considérable  ,  car  dans  le  contour  des  baies  ou  des  ar- 
ceaux ,  des  galeries  par  exemple ,  elle  ne  se  compose 
que  d'une  simple  moulure  senti  anguleuse,  ou  cylin- 
drique ,  avec  filots  ,  alternativement  creux  ou  en 
relief  (3). 

Il  convient  de  distinguer  plusieurs  sortes  d'arcades  : 
1.°  Les  arcades  simples,  à  forme  aiguë  ( lancettes  ),  (fin 
du  xii.«  siècle  et  première  moitié  du  siècle  suivant  ) 
(4)  en  tiers  point  communément  en  usage  (5). 

3.°  hes  arcades  composées  ,  c'est-à-dire  formant  trois 
parties  à  leur  sommet  (  trilobées  )  (6).  Ces  dernières 

(1)  Cette  disposition  se  reproduit  si  fréquemment  dans  les  édi- 
fices du  style  mystigue  pur ,  qu'elle  en  est  un  des  principaux  ca- 
ractères. PI  x  de  ce  mém.,  n.°  21. 

(2)  Pl.  x  de  ce  mém.,  ».°  20. 

(3)  Pl.  xi      idem         n.o  21. 

(4)  Pl.  tx      idem  n.°  7. 

(5)  Pl.  x       idem  n.°  21. 

(6)  Pl.  x  de  ce  mém.,  n,°  10. 

On  nomme   encore  arcades   incomplètes   celles  q»i ,   sous  le 
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forment  très -souvent  le  couronnement  des  mura  ou 
plutôt  des  galeries  à  l'intérieur  des  églises  (collatéraux), 
quelque  Ibis  elles  occupent  le  tympan  des  portas  (1), 
on  les  retrouve  encore  en  application  sur  les  murailles 
à  l'extérieur  (2). 

Dans  les  édifices  importants  la  moitié  environ  de  la 
hauteur  totale  à  l'intérieur ,  est  ordinairement  marquée 
par  une  galerie  que  supportent  des  arcades  tréflées  à 
jour  et  à  colonnettes  (3). 

Les  arcades  simples,  à  forme  aiguë,  sont  ou  gé- 
minées et  renfermés  dans  une  ogive  plus  grande  ,  ou 
bigéminées  ,  trigémiuées  ,  disposées  même  quatre  à 
quatre  et  toujours  encadrées  de  la  même  manière.  Ces 
arcades  très-élégantes  ,  occupent  plus  particulièrement 
l'abside  ou  Fextrémité  des  transsepts ,  en  formant  des 
galeries  correspondantes  à  celles  de  la  nef  principale , 
de  manière  à  permettre  de  suivre  le  pourtour  de  l'é- 
glise. (4) 

A  l'extérieur ,  les  arcades  occupent  la  façade  de 
l'entrée  principale  ou  celle  des  transsepts  ,  au-dessous 
des  roses  et  des  frontons  ;  elles  figurent  une  suite  d'o- 
gives bigéminées  à  festons  trilobés  ou  garnies  de  trè- 
fles ou  de   quatre  feuilles  à  jour.  Quelque  fois  une 

nom  d'arcs  rampants  se  trouvent  dans  les  contreforts,  pour  con- 
trebnter  les  monuments. 

(1)  Porte  latérale  de  l'église  de  la  Basse -œuvra,  à  Beauvais, 
cathédrale  d'Amiens  (  transsept  du  sud  )* 

<2)  Tours  polygonales  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  à  Si.- 
Germer. 

<3)  Pl.  x  de  ce  mèm.y  n.°  9. 
(4)  Pl.  x       idem  ii.»  12. 

25/ 
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seconde  série  d'arcade»  à  arcs  surbaissés  et  surmontées 
de  pignons  aigus ,  surmonte  celles  que  nous  venons 
de  décrire  ,  elles  abritent  alors  des  statues  de  grande 
dimension  ;  nous  rencontrons  cette  disposition  dans  la 
façade  principale  de  la  cathédrale  d'Amiens,  (i) 

Fenêtres.  En  général  ,  dans  le  cours  de  la  période 
dont  nous  nous  occupons,  les  différentes  formes  adoptées 
pour  les  fenêtres  peuvent  se  définir ,  une  suite  de 
combinaisons  de  courbes  ogivales  et  de  cercles ,  plus  ou 
moins  ramifiées  ou  rayonnantes.  (2) 

Les  caractères  généraux  des  fenêtres  ,  pendant  la 
durée  du  style  mystique  peuvent ,  selon  nous ,  se  ré- 
sumer aussi  : 

1.°  Dans  les  premières  années  du  xm.c  siècle,  les 
baies  sont  étroites  ,  géminées  (  réunies  deux  à  deux  ) 
terminées  supérieurement  en  arcade  pointue  (  lancette  ) 
et  surmontées  d'une  rosace  en  œil  de  bœuf,  découpée 
à  l'intérieur  eu  lobes  ,  le  tout  encadré  dans  une  ar- 
cade ogivale  ;  des  colonnettes  s'élèvent  latéralement  le 
long  des  piédroits  de  cette  baie  jusqu'à  la  hauteur 
des  impostes  pour  y  recevoir  sur  des  chapiteaux  uni- 
formes ,  à  crochets ,  la  retombée  de  cette  arcade  ;  (3) 

(1)  PL  x      idem         a.0  40. 

(2)  Afin  d'apporter  plus  de  clarté  dans  la  description  des  fe- 
nêtres du  xiu.«  au  xvi.*  siècle ,  nous  nous  servirons  du  mot  tym- 
pan pour  désigner  la  partie  qui  surmonte  les  meneaux  de  la  baie, 
et  de  celui  de  réseau  (  tracery  en  Angleterre  ),  pour  l'ensemble 
de  ces  meneaux. 

(3)  Abside  de  la  cathédrale  de  Béarnais  (bas-côtés}.  Pl.  xn  ds 
ce  mèm.,   n.°  4. 


Digitized  by  Google 


2.  °  On  troure  aussi  à  cette  époque  (1),  des  fenêtres 
bigéminées  (quatre  groupées)  présentant  la  disposition 
qui  précède  à  leur  partie  supérieure,  sauf  que  l'en- 
semble se  décompose  en  deux  rosaces  (quatre  feuillet) 
qui  sont  surmontées  d'une  rose ,  de  manière  à  former 
un  triangle  ;  une  archivolte  formée  de  scoties  et  de 
quarts  de  ronds,  au  lieu  de  venir  reposer  sur  des  co- 
lonnettes  à  chapiteaux  ,  entoure  le  tympan  de  ces  fe- 
nêtres et  pénètre  les  massifs  des  contreforts  places  laté- 
ralement et  liés  aux  murs  de  refend  de  l'édifice.  (2) 

3.  °  On  rencontre  (3)  encore  des  fenêtres  composées 
de  deux  arcades  ,  séparées  simplement  au  centre  de  la 
baie  par  une  plate  bande  sans  chapiteaux,  à  pan» 
coupé» ,  lisse  sur  toutes  ses  .  faces ,  que  surmonte  une 
rose  découpée  en  lobes  ;  une  moulure  carrée  encadre 
ces  fenêtres  ,  couronnées  parfois  (  à  Fillers-St.-Paul , 
Oise  )  d'une  corniche  à  feuilles  en  tablées ,  avec  têtes 
de  clou  ;  (4) 

(1)  Bas-côté  de  l'abside  de  la  cathédrale  Ay Amiens ,  au  sud.  Pl. 
xn,  n.°  6. 

On  remarque  encore  dans  cette  partie  de  l'édifice  deux  fenêtres 
géminées,  mais  qui ,  au  lieu  d'être  surmontées  d'un  œil  de-bœuf , 
le  sont  par  trois  trèfles  à  lobes  arrondis,  disposés  en  triangle. 
Pl.  xii  de  ce  mèm.y  n.°  5. 

(2)  Cette  particularité  de  la  pénétration  dans  les  masses  devint, 
au  xv.€  et  au  xvi.e  siècle,  le  caractère  le  plus  saillant  du  style 
dit  flamboyant. 

(3)  Eglises  de  St. -Lewd*  Essorent  et  de  riUers-St.-Paul  (Oise). 
Pl.  xn  de  ce  mém.,   n.°  9. 

(4)  Pl.  xi  de  ce  mém.,  n.°  25. 

Cette  particularité  mérite  d'être  observée  ,  parce  qu'elle  sigualc 
le  style   roman    modifié  ,  donnant  un  dernier  signe  d'existence , 
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4.  °  L'abside  du  chœur  de  la  cathédrale  de  Beau  vais 
offre  à  son  triphorium  des  fenêtres  excessivement  lon- 
gues (i)  géminées,  à  arcades  trilobées,  dont  le  tympan 
est  occupé  ,  dans  sa  partie  inférieure  par  deux  roses 
à  quatre  feuilles  surmontées  d'une  grande  rosace ,  ins- 
crite dans  une  ogive  à  moulures  cylindriques  repo- 
sant sur  de  longues  colonnettes  à  chapiteaux  ;  (2) 

5.  °  On  trouve  encore  des  fenêtres ,  dont  le  réseau 
est  divisé  par  trois  arcades  ogivales  tréflées  à  lobes 
aigus  ,  sur  lesquels  repose  une  rosace  découpée  (3)  ; 
on  en  rencontre  aussi  où  le  tympan  est  occupé  tout 
entier  par  une  large  rose  à  compartiments  circulaires  , 
et  par  deux  arcades  ogivales   se   décomposant  chacune 

par  des  ornements  isolés,  tandis  que  la  masse  présente  les  ca- 
ractères du  style  mystique  qui  commence  à  s'établir. 

Telle  est  la  marche  que  suit  l'art  religieux  dans  ses  phases  di- 
verses ;  ainsi  nous  avons  vu  au  xi.*  siècle  le  style  roman 
pur  se  modifier,  se  transformer,  pénétré  de  quelques  éléments 
gothiques,  mais  conservant  toujours  le  caractère  robuste  de  son 
origine. 

Vient  ensuite  le  xn.*  siècle  ;  alors  ce  style  modifié  commence  à 
s'altérer  et  ne  se  manifeste  plus  que  par  de  rares  caractères  ou 
des  ornements  partiels  dans  la  fabrique  générale  ,  tandis  qu'au 
contraire  on  voit  progresser  le  style  mystique  ,  formulé  par  des 
éléments  nouveaux  qui  constituent  ensuite  l'apogée  de  ce  style  an 
xm.«  siècle. 

(1)  Hauteur  :  48  mètres  environ.  Pl.  xn  de  ce  mém.,  n.°  8. 

(2)  L'ogive  ,  on   plutôt   le  tympan  des  fenêtres ,  dans  le  cours 
du  style  mystique,  forme  toujours  entre  les  impostes  et  le  point 
de  rencontre  des  deux  courbes  à  l'amortissement ,  une  figure 
Von  peut  inscrire  un  triangle  équilatérah 

(3)  Chœur  de  Beauvais  (jnuirs  latéraux). 
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en  trois  ogivettes  ,  surmontées  de  roses  disposées  en 
triangle  ;  (1) 

(k*  Les  fenêtres  des  transsepts  de  la  cathérale  d'A- 
miens ,  peuvent  être  citées  comme  fort  remarquables 
sous  le  rapport  du  grand  nombre  d'ogives  qui  occu- 
pent leur  réseau;  ainsi,  la  baie  se  décompose  d'abord 
en  deux  ogives  maîtresses  et  le  haut  du  tympan  porte 
une  rosace  à  compartiments  trilobés ,  ensuite  chacuno 
de  ces  ogives  se  subdivise  elle-même  en  trois  petites 
ogives  (ogivettes)  ,  le  tout  supporté  par  des  colonnettes, 
à  chapiteaux  symétriques  ,  à  crochets  ;  (2) 

7.  °  Les  baies  divisées  dans  leur  largeur  par  trois 
ogives  surmontées  d'un  'trèfle  qui  occupe  toute  la  tête 
de  l'ogive  se  rencontrent  encore  assez  communément;  (3) 

8.  ?  A  Noyon  (4)  ,  on  aperçoit  une  particularité  qui 
diffère  des  caractères  que  nous  venons  d'énumérer  ; 
c'est  une  fenêtre  ogivale  aiguë ,  dont  la  retombée  des 
arcs  repose  à  droite  et  à  gauche  sur  trois  colonnettes 
en  retraite  ;  cette  baie  est  séparée  par  une  colonnette 
d'où  s'élancent  des  arceaux  trèfles  supportant  une  rose; 
enfin  le  tympan  est  entouré  d'une  archivolte  terminée 
par  des  animaux  qui  semblent  dévorer  des  têtes  hu- 
maines. Cette  archivolte  est  hérissée  de  crosses  ou  de 
crochets  ,  ornement  qu'on  retrouve  très-fréquemment 
dans  le  cours  du  xiv.c  siècle.  (5) 

(1)  Eglise  de  Creil  (Oise).  FI.  xji  de  ce  rnérn.,  u.°  40w 

(2)  Pl.  xii  de  ce  mém,,  n.°  7. 

(3)  Eglise  de  St.-Martin-aux-Bois  (  Oise  ).  Pl.  xii  de  ce  mèm^ 
n.°  16. 

(4)  Salle  du  chapitre  de  l'église  Noire-Dame ,  à  l'extérieur.  Pl. 
xii  de  ce  mém.y  n.°  11. 

(5)  On  rencontre  encore  dans  les  églises  du  xiii."  et  du  mv.* 
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Nous  citerons  comme  caractérisant  plus  particulière- 
ment ce  dernier  siècle  ,  les  fenêtres  des  collatéraux  de 
la  nef  principale  de  la  cathédrale  d'Amiens  (I),  où  se 
trouvent  combinées  à  la  fois  les  roses ,  les  quatre 
feuilles  ,  les  trèfles  à  lobes  aigus  ,  encadrées  dans  des 
arceaux  qui  se  bifurquent  parallèlement  au  coutour  des 
arcades  (2).  Ces  fenêtres  sont  très-curieuses  à  étudier 
comme  montrant  le  styte  mystique  au  moment  où  if  se 
laisse  pénétrer  par  les  formes  contournées  du  style  bâ- 
tard qui  doit  lui  succéder  -,  U  y  a  là  dépôt  de  f  élément 
qui  doit  tout  envahir. 

Roses.  Nous  avons  parlé  précédemment  des  roses 
employées  au  xii.*  siècle  a  la  décoration  des  églises  t 
mais  ce  fut  surtout  dans  les  deux  siècles  suivants 
qu'elles  devinrent  invariablement  l'ornement  des  façades 
principales.  Nous  citerons  parmi  les  plus  remarquables  et 
comme  caractérisant  le  style  mystique  i.°  ta  rose  de  la 
chapelle  de  N.-D.  à  St.-Germer  (3)  2.°  celle  du  transsept 
(  Nord  )  de  la  cathédrale  d'Amiens  (4)  ;  3.°  celle  du 
transsept  sud  de  la  même  cathédrale  ,  comme  exemple 

siècle,  mais  très-rarement,  des  fenêtres  triangulaires  curviligne* 
(  Bèthixy-St.-Martin  ,  Oise  ). 

(4)  Probablement  élevées  à  Ja  An  du  xir.«  siècle;  car  elles 
présentent  tous  les  caractères  de  la  décadence  du  style  mystique. 

(5)  Pl.  xii  de  ce  mém.,  n°\  42  et  43. 

Quelquefois  encore,  les  fenêtres  ont  pour  amortissement  un 
fronton  triangulaire  percé  d'une  rosace  à  trois  ou  à  quatre  lobes. 
(Chœur  de  la  cathédrale  d'Amiens,  partie  supérieure;  église  de 
Notre-Dame  à  St.-Gcrmer  ).  Pl.  xn  de  ce  mêm.,  n.°  2. 

(4)  Pl.  xi  de  ce  mêm.,  n.°  26. 

(2)  n.  xi       idem         n."  27. 
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des  formes  contournées  de  la  fin  de  ce  style  (xiv.e  siè- 
cle.) 4.°  Enfin  la  rose  du  grand  portail  de  la  même 
basilique  comme  type  du  style  dit  flamboyant ,  à  son 
origine  (xv.e  siècle.) 

Lee  roses  de  la  période  dont  nous  occupons  ,  ont  la 
forme  d'une  roue  dont  les  rayons  (  meneaux  )  sont 
figurés  par  des  colonnettes  à  chapiteaux  supportant 
des  arcades  trilobées,  ou  des  trèfles  évidés  (1);  elles 
représentent  encore  des  étoiles  (2)  ,  des  compartiments 
à  rosaces  ,  des  divisions  rayonnantes  doubles  ,  formées 
par  une  série  de  colonnettes  superposées  dont  les  futs, 
rapprochées  du  centre  de  la  rose ,  sont  très-courts  ; 
en  résumé  tous  les  détails  d'ornementation  des  fenêtres 
se  reproduisent  dans  rétendue  circulaire  des  roses.  Corn-* 
munément  elles  sont  garnies  de  vitraux  peints  repré- 
sentant divers  sujets  de  la  Bible,  des  signes  symboli- 
ques ou  des  personnages  dont  l'ensemble  produit  des 
effets  admirables  à  l'intérieur  des  temples. 

Voûtes.  C'est  surtout  dans  la  construction  des  voûtes 
que  Ton  déploya  un  véritable  génie  ;  et  nous  citerons 
comme  modèles  les  voûtes  de  la  grande  nef  de  la  ca- 
thédrale d'Amiens  ,  qui  par  leur  élévation  hardie  ,  l'é- 
légance de  leurs  formes  et  leur  vaste  ouverture,  excitent 
une  admiration  si  méritée. 

Celles  du  chœur  de  la  cathédrale  de  Beauvais  ,  sus- 
pendues à  48  mètres  du  sol ,  également  remarquables 
par  la  hardiesse  de  leur  construction  ,  sont  loin  toute 

(1)  Collatéraux  de  la  nef  transversale  de  la  cathédrale  de  Béait- 
vais. 

(2)  Transsept  du  nord  de  la  cathédrale  ù' Amiens.  Pl.  xi  pré- 
citée ,  n°.  27- 
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foi*  d'égaler  celles  que  nous  venons  de  citer  ;  leurs 
voussures  composés  de  petites  pierres  dont  l'épaisseur 
varie  de  quinte  à  dix-huit  centimètres,  ont  des  ner- 
vures doublement  croisées  au  point  d'intersection  de 
l'intrados ,  et  chaque  travée  se  trouve  séparée  par  des 
arceaux  parallèles,  coupant  Taxe  du  chœur  en  angle 
droit.  (\) 

Les  voûtes  de  la  basilique  d'Amiens  sont  d  arêtes  , 
et  leurs  nervures  croisées  diagonalement  viennent  abou- 
tir à  une  clé  dont  le  vide  intérieur  est,  dit-on  ,  garni 
de  tuyaux  ou  ventouses  en  cuivre  ,  favorables  à  la 
répercussion  de  la  voix  (2);  la  voûte  du  chœur  au 
rond-point,  se  termine,  comme  au  xi.e  et  au  xn.c  siècle, 
en  éventail  formé  par  sept  lunettes  qui  aboutissent  aux 
sept  ouvertures  de  l'abside.  (3) 

Les  nervures  des  voûtes ,  particulièrement  dans  les 
collatéraux ,  sont  semi-anguleuses  (4),  et  portent  sur  des 
colon  nettes  groupées  ;  on  les  trouve  encore  formées  de 
deux  tores  séparés  par  un  filet  aigu  (5).  Leur  point  d'in- 
tersection présente  toujours  en  saillie  un  cul  de  lampe  , 

(1)  Pl.  xi  de  ce  mém.,  n.°  42. 

(2)  Gilbert,  Description  de   la  cathédrale  d' Amiens,  et  pl..  xi 
de  ce  mém.,  n.°  43. 

(3)  Eglise  de  St.-Jacques  à  Compicyne ,  cathédrale  de  Beauvais, 
etc.  Pl.  x  de  ce  mém.,  n.°  44. 

(4)  Eglises  de  Sommereux ,  de  Noyon ,  et  généralement  toutes 
celles  du  xui.e  et  du  xiv."  siècle.  Tl.  xi  de  ce  mém.,  n.°  47. 

(5)  PI  xi  de  ce  mém.,  n.°  48. 

Dès  le  xn. °  siècle,  on  ornait  de  fleurons  sculptés  les  points  où 
s'opère  le  croisement  des  arceaux,  et  même  au  xi.c  siècle,  on 
trouve  des  églises  (  St.-Gcrmcr  )  où  les  clés  de  voûtes  sont  riche- 
ment et  délicatement  ciselées. 
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sculpté  en  rosace  (1).  On  était  dans  l'usage,  au  xui.r 
et  au  xiv.*  siècle  de  colorier  ces  nervures  ;  les  filets 
ainsi  que  les  moulures  de  plusieurs  édifices  conservent 
encore  des  traces  de  ce  genre  de  décoration.  (2) 

Quoique  les  détracteurs  de  l'architecture  religieuse 
du  moyen-âge  aient  prétendu  que  les  voûtes  de  cette 
époque  ne  tiraient  leur  mérite  ou  leur  durée  que  de 
l'emploi  des  arcs-boutants  qui  leur  servent  d'étai  , 
quoique  ces  détracteurs  aient  cherché  à  faire  remonter 
aux  Romains  l'origine  de  la  voûte  d'arête  ,  pour  ôter 
aux  architectes  du  siècle  de  St. -Louis  ,  une  'partie  de 
la  gloire  qui  leur  est  due  ,  il  n'est  pas  moins  vrai , 
qu'il  a  fallu  beaucoup  de  génie  pour  projeter  à  cette 
époque  ces  masses  fragiles ,  quelque  fois  à  des  distances 
de  quinze  à  dix- sept  mètres  de  largeur  et  à  quarante- 
cinq  mètres  d'élévation  ! 

La  retombée  des  arceaux  descend  ordinairement  jus- 
qu'au niveau  de  la  partie  inférieure  des  fenêtres  supé- 
rieures, il  en  résulte  que  ces  fenêtres  ne  sont  visibles 
qu'en  partie ,  et  qu'une  vive  lumière  frappant  le  fond 
des  voûtes ,  ajoute  à  l'effet  magique  des  magnifiques 
perspectives  des  nefs ,  et  leur  doune  un  aspect  aérien. 

Les  voûtes  semi-paraboliques ,  à  plan  pentagone ,  se 
retrouvent  dans  les  chapelles  qui  entourent  l'abside  des 
églises  de  premier  ordre  ;  on  les  rencontre  encore  dans 
les  édifices  où  cet  abside  est  polygone ,  et  générale- 
ment dans  les  voûtes   qui  surmontent  le  sanctuaire.  (3) 

(4)  Pl.  xi  de  ce  mém.y  n.  16. 

(2)  Chœur  de  la  cathédrale  de  Beauvais ,  nef  de  celle  d'Amiens, 
chapelle  de  l'ancienne  abbaye  de  Breteuil  (Oise). 

(3)  Eglise  de  Stt- Martin- aux-Bois ,  chapelle   de  St.  Germer  \ 
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Corniches  et  couronnements   des  églises.   Dès  le  xili.e 
siècle  disparaissent  complètement  des  corniches ,  les  rao- 
dillons    obscènes  ,   les    figures   grimaçantes  du  style 
roman.  Le  couronnement  des  murs  est  décoré  de  tores 
et   de  scoties  au-dessous  desquels    règne   une  frise 
garnie  de  trèfles  ou  de  feuilles  entablèes  ,  supportée  par 
une  simple  moulure  saillante  (1).  Les  corniches  ornées 
de  dents  de  scie  (  pointes  de  diamant  )  ou  à  consoles  , 
se  retrouvent  encore  dans  les  églises  du  xiii.*  siècle 
(2);  mais  à  la  fin  de  ce  siècle,  une  règle  presque 
constante  >  et  sans  exception,  c'est  l'adoption  des  plates - 
bandes  avec  feuilles  entablèes  comme  ornement  des  murs 
à  V extérieur.  ) 

Les  têtes  saillantes  (3)  sculptées  au  milieu  de  ces 
feuilles ,  dont  M.  De  Caumont  signale  l'association  avec 
le  nouveau  système  d'ornements  végétaux  que  nous  ve- 
nons d'indiquer,  ne  se  rencontre  pas  en  Picardie  dans 
les  édifices  religieux. 

L'usage  de  couronner  les  monuments  destinés  au 
au   culte  ,  de   balustrades  ,  couvre  "joints  ,    ante  fixes  , 

collatéraux  et  chœur  de  la  cathédrale  de  Be  aurais;  idem  £  Amiens. 

«Au  xni.«  siècle,  dit  M.  Mérimée,  on  employait  un  artifice 
»  de  construction  qui  faisait  paraître  la  voûte  comme  suspendue 
»  an-dessus  des  colonnes.  Au  moyen  des  murs  latéraux  très-épais, 
w  et  de  plus  contrebutés  ,  on  soutenait  tout  le  poids  de  cette 
»  voûte,  et  les  colonnes  n'avaient  en  réalité  à  supporter  que  le 
»  poids  de  l'extrémité  des  nervures  tombant  sur  les  chapiteaux.  » 

(4)  Abside  de  la  cathédrale  de  Beauvais  ,  bas-cotes  du  chœur 
de  celle  d'Amiens  ,  etc.  N  xi  de  ce  mèm.,  n.«  08  et  29. 

(2)  Eglises  de  Notre-Dame  du  Thil ,  de  Choisy-sur-Jisne  (Oise). 
Pl.  xi  de  ce  mém.t  n.°  24. 

(3)  Cours  d'antiquités  monumentales  (  4. -  partie  ),  page  247. 
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ou  rampes  en  pierre ,  ne  commença  dans  la  Picardie 
que  vers  la  fin  du  xu.*  siècle  (1)  et  même  dans  la 
première  moitié  du  siècle  suivant.  Le  porche  de  l'an- 
cienne cathédrale  de  Noyon  (2)  en  présente  un  spé- 
cimen fort  curieux  ;  nous  citerons  encore  la  balustrade 
de  la  même  église,  qui  surmonte  une  partie  des  murs 
des  grands  combles. 

Cette  addition  caractéristique  dans  la  décoration  des 
temples  élevés  sous  l'influence  du  style  mystique  ,  pro- 
duisit à  l'extérieur  un  effet  très-élégant ,  ainsi  qu'on 
peut  le  remarquer  dans  la  basilique  d'Amiens  (3).  A 
l'intérieur  t  les  balustrades  (  accessoire  ordinaire  des  cor* 
niches)  couronnent  1.°  l'amortissement  des  murs  qui 
supportent  des  galeries  disposées  en  tribune  (4)  ;  2.°  les 
galeries  qui  séparent  la  nef  principale  de  ses  bas  côtés; 
quelque  fois  ces  balustrades  suivent  le  pourtour  de  l'é- 
difice tout  entier,  et  figurent  une  riche  ceinture  dont 
les  formes  rayonnantes  sont  en  parfaite  harmonie  avec 

(4)  Les  exemples  que  nous  avons  rencontrés  sont  si  rares , 
qu'on  peut  les  considérer  comme  des  exceptions  ,  peut-être  même 
(comme  cela  se  pratiquait  souvent)  ces  couronnements  ont-ils  été 
placés  postérieurement. 

(2)  Pl.  xi  dé  ce  mém.,  n.°  M. 

(3)  Dans  les  églises  de  premier  ordre  ,  trois  rangs  de  balus- 
trades divisent  à  l'extérieur  la  hauteur  des  murs  latéraux;  le 
premier  surmonte  les  chapelles  des  bas-côtés  des  nefs  ou  du  chœur, 
le  second ,  ces  bas-côtés  ;  le  troisième  se  trouve  «tu  niveau  des 
grands  combles  ;  mais  le  plus  souvent  on  n'en  voit  que  deux 
rangs ,  l'un  au-dessus  des  chapelles ,  l'autre  au-dessus  du  grand 
comble.  (De  Caumont ,  Cours  précité,  page  248,  4.*  partie). 

(4)  Chupelle  de  l'éylise  Notre-Dame  à  St. -Germer.  Pl.  xi  de  ce 
mém.,  n.°  30. 
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délies  des  croisées  (1).  Ces  formes  présentent  plusieurs 
modifications  essentielles.  Dans  le  cours  du  xiii.e  siè- 
cle ;  les  balustrades  renferment  des  cercles  ou  roses  à 
quatre  lobes  (quatre  feuilles)  (2)  accolés,  à  trois  lobes 
(  trèfles) ,  ou  des  séries  d'arcades  en  ogives  trilobés 
avec  ou  sans  colonnes  ;  au  xrv.c  siècle ,  apparaissent 
les  formes  aiguë* ,  dans  les  mêmes  rosaces ,  dans  les 
trèfles  ,  et  cette  modification  est  le  point  où  commence 
la  décadence  du  style  mystique.  (3) 

On  trouve  encore  comme  couronnement  i.u  aux  toi- 
tures des  églises  dans  le  cours  des  deux  siècles  que 
nous  venons  de  citer ,  des  fleurons  ou  acrotères  trèfles , 
trilobés  ,  etc.  (4)  ,  mais  seulement  dans  les  édifices  de 
premier  ordre  ;  2.°  aux  grands  combles ,  les  cheneaux , 
gargouilles,  destinés  à  faire  écouler  les  eaux  du  faî- 
tage et  décorés  d'animaux  bizarres ,  aux  formes  fan- 
tastiques j  3.°  enfin  (  ce  qui  est  très-rare  en  Picardie  ) 
des  espèces  de  mâchicoulis  ,  servant  à  la  défense  des 
édifices  religieux.  (5) 

Tours  et  clochers.  Les  tours  élevées  dans  la  première 
moitié  du  xw.e  siècle  ,  sont  d'un  aspect  sévère ,  à 
profils  accentués ,  de  forme  quadrangulaire  ;  elles  ne 
présentent  pas,  comme  dans  les  siècles  précédents  ,  plu- 
sieurs étages ,  avec  baies  garnies  de  colonnettes  accou- 
plées en  retraite  ,  sur  chaque  face  ,  mais  des  arca- 
Uires  très-longues,  en  ogives  rcjwsant  sur  des  colonnes 

(1)  Cathédrale  d'Amiens  ,  D.  xi  de  ce  mém.t  n.°  34. 

(2)  Pl.  xi       idem         n.«  33. 

(3)  Cathédrale  4* Amiens. 

(4)  Eglise  Notre-Dame  à  iïoyon.  VI.  xi  précitée,  u.°  32. 

(5)  Murs  du  cloître  de  cette  dernière  église  ,  à  l'extérieur. 
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<!n  faisceau.  Au-dessus  de  cette  arcature  règne  hori- 
zontalement une  corniche  à  feuilles  entablées  surmontée 
d'une  balustrade  (1).  Aux  angles  de  ces  tours  s'élè- 
vent des  tourelles  polygones  pyramidales  couTertes  d'im- 
brications et  dont  les  arêtes  sont  hérissées  de  crochets  ; 
enfin  des  contreforts  très-longs  Tiennent  consolider  ces 
angles  sur  chaque  face  de  la  tour. 

C'est  particulièrement  au  xiv.e  siècle  que  Ton  éleva 
ces  flèches  majestueuses  d'une  hardiesse  extraordinaire, 
qui  par  leur  forme  sveltc  se  prétait  si  bien  aux  effets 
de  Télancement  que  les  architectes  de  cette  époque 
cherchaient  à  produire  avant  tout.  La  pyramide  de  la 
tour  du  sud  de  l'ancienne  cathédrale  à  Senlis ,  est  un  des 
plus  parfaits  modèles  en  ce  genre  ;  «  elle  a  pour  base 
»  un  massif  octogone  percé  sur  chacune  de  ses  faces 
»  d'une  lancette  étroite  et  longue  à  colonnettes  grêles, 
»  dont  l'arcade  est  ornée  de  dentelures  et  de  tores... 
»  (2)  Les  retraits  déterminés  par  la  naissance  du  plan 
»  octogone ,  portent  une  pyramide  très-élêgante  ,  com- 
»  posée  de  trois  longues  colonnettes  séparant  des  arcs 
»  ogives  étroits  et  d'un  clocheton  trigone ,  dont  les 
a  frontons  sont  à  jours  et  les  angles  à  crochets...  La 
»  flèche  de  couronnement y  octogone,  a  ses  revêtemens 
»  figurés  en  modillons  superposés,  ses  angles  à  bour- 
»  relcts  et  des  crochets  nombreux  ;  chaque  face  est 

(4)  Eglise  de  Montai  aire  (département  de  l'Oise).  Pl.  x  de  ce 
mèm.%  o.°  6.  —  Idem  de  Villers-St.-Paul  (  Idem  ).  Pl.  ix  de  ce 
mém.y  n.°  47. 

(2)  Description  de  la  cathédrale  de  Sentis  par  M.  Graves,  in- 
sérée dans  le  Précis  statistique  sur  le  canton  de  Senlis  (  4844  ), 
jwge  166. 
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»  pourvue  à  la  base  d'une  longue  fenêtre  à  lancette  à 
>»  têtes  trilobées  et  à  colonnettes  supportant  un  fronton 
»  très-aigu.  » 

Les  façades  principales  des  édifices  religieux  du  style 
mystique  (du  moins  dans  les  grandes  églises)  sont  flan- 
quées de  tours  placées  à  la  droite  et  à  la  gauche  du 
portail  ;  les  piliers  centraux  des  transsepts  en  supportent 
une  troisième  terminée  en  flèche  d'une  hauteur  consi- 
dérable (1);  les  portails  de  la  nef  transversale  (la 
croisée)  sont  aussi  accompagnés  latéralement  de  tours 
polygones  divisées  en  étages ,  et  dont  le  couronnement 
affecte  la  forme  d'une  pyramide  très-allongée  garnie 
de  crosses  ou  d'expansions  végétales  (2).  Des  clochetons 
ornent  l'amortissement  des  angles  des  tours,  et  sont 
placés  sur  les  plates-formes  qui  supportent  les  flèches. 
On  rencontre  parfois  les  tours  placées  à  côté  du  chœur 
et  accolées  à  la  courbure  de  l'abside  (3).  Malheureu- 
sement le  petit  nombre  de  tours  contemporaines  du 
xui.*  et  du  xiv.«  siècle  dans  la  Picardie ,  ne  permet  pas 
d'indiquer  positivement  leur  emplacement  à  cette  époque. 
Nous  citerons  comme  méritant  une  attention  particu- 
lière, le  haut  de  la  tour  du  nord  de  l'église  Notre- 
Dame  de  Noyon ,  une  partie  des  tours  du  portail  de 
celle  d1 Amiens ,  le  clocher  du  village  d  Agnetz ,  la  base 
de  celui   de  Ciermont ,   les   pyramides  du  clocher  de 

(1)  Cathédrale  Amiens.  Antérieurement  à  la  flèche  actuelle  , 
tni  voyait  au  centre  de  celle  cathédrale  un  clocher  bâti  en  pierre 
yers  l'an  4240,  qui  fut  réduit  en  cendres  par  la  foudre,  le  45 
juillet  4527  (Voir  Gilbert ,  Description  de  la  cathédrale  d'Amiens). 

(2)  Même  cathédrale, 

(3)  Etjlise  de  Montataire  (Oise). 
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Crépy  (1370),  de  Plailly  ;  les  tours  de  Senlis  (ancien,  e 
cathédrale),   de   Montataire,  (département  de  l'Oise). 

Nous  citerons  encore ,  comme  appartenant  au  xin.e 
siècle,  la  tour  en  pierre  de  l'église  de  Beauquesne 
(arrondissement  de  Doullens),  qui  a  environ  49  mètres 
de  hauteur,  très  remarquable  par  l'élégance  de  ses  dé- 
tails  et  de  son  ensemble. 

Au  xiv.4  siècle,  le  premier  signe  de  décadence  dans 
la  décoratien  des  tours ,  c'est  la  disparition  des  colonnes 
aux  baies  en  lancettes,  et  l'adoption  des  larmiers  ou 
abat-sons  qui  les  divisent  à  l'intérieur;  cette  disposi- 
tion devient  très-commune  eu  Picardie ,  dans  le  siècle 
suivant  (1). 

Décoration  des  édifices.  Un  des  caractères  distinctifs  de 
l'ornementation  du  style  mystique  pur  ,  c'est  l'abandon  des 
plantes  exotiques  dans  la  décoration  des  chapiteaux  des 
frises  ou  des  arcades ,  auxquelles  on  substitua  les  feuilles 
de  vignes,  de  chêne,  de  lierre,  de  trèfle,  etc.;  sou- 
vent ces  plantes  ,  dans  l'intérieur  des  églises ,  revêtues 
de  riches  couleurs,  dorées,  s'harmonisaient  parfaitement 
avec  les  vitraux  ou  les  voûtes  couvertes  d'emblèmes 
mystiques ,  d'étoiles  rehaussées  d'argent  sur  des  fonds 
d'azur,  et  étincelantes  aussi  des  plus  belles  couleurs  (2). 

(1)  Eglises  de  St.-fulfran,  de  St.-Biquier  ,  et  un  grand  nom- 
bre d'églises  rurales  qu'il  serait  trop  long  d'énmnércr. 

(2)  On  trouve  des  traces  de  ce  colorage,  soit  à  l'intérieur , 
soit  à  l'extérieur  des  églises  en  Picardie  :  An  portail  de  la  ca- 
thédrale de  Senlis,  à  celui  de  V ancienne  église  des  Minimes  de 
Compiègne,  à  la  cathédrale  de  Noyon,  au  cloître  de  St.-Jean-des- 
Vignes  y  à  Soissons;  au  portail  de  St.- focs  de  B rais ne ,  à  celui 
de  St.-Murtin  ,  à  Laon\  aux  ruines  de  Vêglise  de  St.-Bertin,  à 

26. 
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Un  outre  caractère  fort  remarquable  fut  aussi  l'a- 
bandon complet  des  représentations  d'animaux,  de 
monstres  ,  à  l'intérieur  des  églises  ,  particulièrement 
dans  les  chapiteaux ,  où  ils  furent  remplacés  par  des  feuil- 
lages symboliques  ;  dès  ce  moment  l'ornementation  chré- 
tienne rejette  tout  souvenir  roman,  elle  répudie  les 
formes  lourdes,  disgracieuses,  n'admet  plus  de  mé- 
lange d'arabesques  historiées ,  en  un  mot  elle  présente 
un  caractère  spécial  en  puisant  ses  modèles  unique- 
ment dans  la  nature.  A  compter  du  xiii.6  siècle ,  un 
grand  changement  s'opère  donc  dans  l'ensemble  de  la 
décoration  religieuse  ;  les  moulures  surtout  deviennent 
très-nombreuses  et  encadrent  les  fenêtres,  les  portes, 
en  combinaisons  circulaires  qui  ont  fait  donner  au 
style  de  la  première  moitié  de  ce  siècle,  le  nom  de 
style  à  roseê  ou  rayonnant. 

Toutefois ,  ce  changement  n'eut  pas  lieu  à  la  même 
époque  dans  toute  l'étendue  de  la  Picardie.  Aussi  trou- 
vons-nous dans  quelques  églises  du  mu*  siècle,  des 
restes  d'ornementation  romane  associés  à  des  dispositions 
bien  caractérisées  du  style  mystique. 

St.-Owur^  etc.  (*).  L'usage  de  peindre  les  mors  des  édifiées  re- 
ligieux remonte  à  une  haute  antiquité;  Grégoire  de  Tours  en  cite 
plusieurs  exemples,  et  Ton  trouve  dans  la  chronique  de  Saint- 
Vandrille  que  sous  Charlemagne ,  Anségise,  abbé  de  ce  monas- 
tère, fit  venir  Madalulfe ,  peintre  fameux  de  l'église  de  Cambrai, 
pour  y  peindre  des  figures  sur  les  murailles  et  le  plafond  du 
réfectoire  :  »  quam  variis  picturis  decorari  fecit  a  Madalulfo 
»  êgrêgio  pictore  ecclesiœ  Camaraccnsis.  » 

(V  Voir:  pour  la  description  de  te»  ruine»,  le  bel  ouvrage  publié  par  M.  Willti. 
à  Douai,  en  1854,  *ous  le  titre  :  Description  de  l'ancienne  abbaye  de  St.-Bertin 
—  Paria.  Picqnet. 
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Comme  aux  siècles  précédents ,  l'ornementation  ,  dans 
les  églises  du  xiu.*  et  du  xiv.*  siècles,  suit  une  mar- 
che graduée  ;  c'est  d'abord  le  portail  principal  étalant 
ses  légions  de  saints ,  de  statues  symboliques ,  ses  bro- 
deries, ses  festons ,  ses  galeries,  ses  fenêtres  d'une  ri- 
chesse éblouissante  de  détails,  ensemble  magnifique 
plein  de  poésie,  admirable  tableau  qui  saisit  toutes  les 
facultés  de  l'âme  !  Puis  ,  si  de  la  base  de  l'édifice ,  la 
vue  s'élève  jusqu'au  ciel ,  tout  concourt  à  faire  monter 
jusqu'à  Dieu  la  pensée  humaine  et  à  la  détacher  de 
la  terre  à  la  vue  de  ces  flèches  élancées  qui  jail- 
lissent à  toutes  les  hauteurs  de  la  façade  pour  attein- 
dre les  régions  célestes  ! 

Mais  en  pénétrant  dans  le  temple,  apparaît  la  reli- 
gion avec  ses  mystères,  ses  pensées  graves,  formulés 
par  des  détails  grandioses  et  simples  ,  ce  sont  des 
voûtes  hardies,  des  vitraux  qui  ne  laissent  pénétrer 
qu'un  jour  mystérieux ,  ensemble  sublime  où  tout  con- 
court à  inspirer  encore  les  réflexions  les  plus  profondes. 

Enfin ,  au  milieu  du  caractère  d'immensité  que  le 
temple  exprime  de  toutes  parts,  s'élève  avec  majesté  le 
sanctuaire  où  l'art  s'est  plu  à  prodiguer  les  ornements  les 
plus  variés  et  les  plus  délicats,  afin  d  exprimer  la  mys- 
térieuse demeure  de  Dieu  ! 

L'étude  de  la  décoration  des  édifices  et  des  moyens 
employés  par  les  artistes  pour  produire,  dans  le  cours 
du  xiii.0  et  du  xiv  e  siècle ,  par  l'association  de  la  pein- 
ture et  de  la  sculpture  ,  ces  effets  admirables ,  offre 
un  sujet  plein  de  charme  et  d'intérêt.  On  reconnaît 
dans  cette  décoration   le   feu  sacré  de  la  foi  (1)  qui 

(d)  C'est  l'affaiblissement ,  la  perle  de  la  foi,  qui  explique  Pas- 

26.* 
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ne  puisait  n  aucune  source  et,  n  imitant  rien,  trouvait 
dans  les  seules  ressources  de  ses  inspirations,  les  élé- 
ments de  ses  œuvres  sublimes. 

Nous  allons  maintenant  passer  en  revue  les  ornementa 
qui  caractérisent  la  décoration  intérieure  ou  extérieure 
des  monuments  religieux.  Nous  citerons  : 

Les  trèfles,  qui  sont  avant  tout  un  des  traits  Us 
plus  caractéristique»  du  style  mystique,  et  qu'on  re- 
trouve en  profusion  dans  les  tympans  des  fenêtres  ou 
des  portes ,  dans  les  arcades ,  etc. ,  enfin  dans  tout  le 
système  de  décoration,  soit  à  l'intérieur ,  soit  à  Texte- 
rieur  des  temples  (1). 

Cet  ornement,  auquel  on  attribuait  une  expression 
symbolique,  comme  représentant  la  Sainte-Trinité  (2), 
offre  plusieurs  variétés  de  formes  dans  le  contour  de 
ses  lobes  ou  divisions;  ces  dernières  sont  arrondies, 
ou  se  terminent  en  lancettes  (3) 

pect  glacial  de  nos  églises  modernes  et  les  efforts  presque  toujours 
vains  de  nos  artistes  pour  donner  aux  sujets  de  la  bible  ce  ca- 
chet qui  appartient  aux  productions  des  Raphaël,  Michel-Ange  et 
Albert  Durer.  Remarquons  en  effet  que  dès  que  la  foi  a  éprouvé 
quelque  altération,  dès  qu'elle  a  cessé  d'être  complète,  l'art  en 
a  souffert.  (Schmit,  poétique  des   églises  gothiques). 

(1)  Chapelle  de  Notre-Dame  à  St.-Germer  ;  quelques  parties  de 
l'église  de  Noyon,  et  généralement  dans  tous  les  édifices  religieux 
de  la  Picardie,  contemporains  du  xm.e  siècle. 

(2)  La  disposition  triangulaire  est  un  des  caractères  les  plus  en 
usage  dans  les  édifices  du  moyen-âge;  il  rappelait  le  nombre  3 
(la  Ste. -Trinité).  On  trouve  encore  d'autre»  nombres  symboliques 
fréquemment  en  usage ,  tels  que  7  (  les  péchés  capitaux  ou  les 
jours  de  la  création),  12  (les  douze  apôtres),  etc. 

(3)  H.  xi  de  ce  mêm.%  n.°   10  el  ii. 
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Les  trèfles  figurent  sur  le  nu  des  murs ,  dans  les 
arcades  simulées ,  dont  on  tapissait  les  parties  lisses  à 
fintérieur  des  chapelles ,  etc.  (1).  On  les  sculptait  tantôt 
en  creux,  tantôt  en  relief,  et  leurs  contours  étaient 
dessinés ,  dans  "  ce  dernier  cas ,  par  des  tores  simples. 
Le  point  de  réunion  des  lobes  est  parfois  orné  de  fleu- 
rons (2). 

Les  trèfles  sont  disposés  parfois  dans  la  léte  des 
ogives,  parfois  circulairenient  dans  les  roses,  rayonnant 
-du  centre  à  la  circonférence  de  ces  roses ,  enfin  dans 
les  balustrades  des  galeries  ou  les  couronnements  des 
édifices  et  les  clochers  (3). 

Les  quatre* feuilles ,  comme  les  trèfles,  sont  répandus 
à  profusion  dans  le  système  de  décoration  des  églises. 
Us  occupent  également  les  tympans  des  fenêtres,  des 
portes,  etc.,  disposés  en  triangles  ou  isolés,  en  un  mot 
ils  ne  diffèrent  des  trèfles  que  dans  le  nombre  des  lobes, 
et  affectent  aussi  ou  la  forme  rondo  ou  lancéolée  (4). 

Les  quatre- feuilles  présentent  souvent  un  grand  déve- 
loppement, et  on  en  fit  un  fréquent  usage  dans  la 
fenestration  du  xiv.6  siècle;  leur  application  à  Fintérieur 
comme  à  l'extérieur  des  monuments  est  d'un  bel  effet  et 

(1)  A  S  t. -Germer ,  à  Beauvais  (collatéraux  du  chœur),  à  Mon- 
tât aire  (Oise),  cathédrale  A' Amiens,  etc. 

(2)  Fenêtres  de  la  cathédrale  d'Amiens  (parties  supérieures). Pl. 
xi  de  ce  tném.,  n.°  40. 

(3)  Chapelle  de  St.-Germery  chœurs  des  cathédrales  de  Béarnais 
et  d' Amiens,  etc.  —  Pl.  xi  précitée ,  n.°»  26  et  32,  etc. 

(4)  M.  de  Cauniont  désigne  sous  le  nom  de  fleurons  crucifères 
les  quatre  feuilles  à  pétales  lancéolées  dont  le»  feuilles  sont  dis- 
posées en  croix. 
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Les  roses  et  les  arcades  simulées  reproduisent  sous 
plusieurs  combinaisons  les  quatre- feu illcs ,  tantôt  en- 
tourés d'un  cercle  (1),  tantôt  sculptés  à  jour. 

On  rencontre  dans  les  églises  romanes  des  espèces 
de  quatre-feuilles ,  dont  l'extrémité  des  lobes  est  très- 
obtuse  et  diffère  essentiellement  des  précitées  (2). 

Les  violettes- fleuron» ,  etc.  Nous  signalerons  ces  or- 
nements ainsi  que  les  roses,  les  feuilles  de  vignes,  de 
lierre ,  etc. ,  qui  décorent  les  portes  ou  les  parties 
lisses  des  piédroits  des  baies,  comme  ayant  remplacé 
cette  ornementation  si  riche  empruntée  à  l'Orient,  dont 
nous  avons  parlé  à  l'article  de  la  transformation  ro- 
mane (style  byzantin  riche). 

Les  violettes  ornent  plus  particulièrement  Tarcaturc 
des  portes;  les  fleurons  sont  appliqués  dans  les  plates- 
bandes  des  corniches.  En  général,  ces  détails  sont  sculp- 
tés avec  un  talent  parfait  d'imitation.  On  sait  du  reste 
que  le  xrii/  siècle  fut,  pour  la  sculpture  d'ornemen- 
tation ,  l'époque  la  plus  brillante  du  moyen-âge. 

Les  rosaces  sont  de  plusieurs  espèces  ;  elles  occu- 
pent quelquefois  toute  la  surface  du  tympan  des  fe- 
nêtres ou  des  arcades,  et  sont  sculptées  en  creux  ou 
en  relief,  décrivant  à  l'intérieur  de  leurs  courbes  une 
suite  de  festons  ou  de  lobes  arrondis,  sans  ornements. 
Au  xiv.°  siècle ,  on  remarque  que  ces  festons  (  dont 
le  nombre   est   indéterminé  ) ,  sont  trilobés  et  souvent 

(1)  Quand  les  quatre- feuilles  affectent  cette  disposition,  M.  de 
Caumont  propose  de  les  appeler  quatre-feuilles  encadrées. 

(2)  Arcades  du  rond  point  du  chœur  de  l'église  de  St.-Germer 
(xi.°  siècle)   11.  vu  de  ce  mém.,  n.°  23. 
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ornés  de  fleurons  ou  d'expansions  végétales  à  leur  ex- 
trémité (1). 

Les  rosaces  sont ,  avec  les  trèfles  et  les  quatre  feuil- 
les ,  les  ornements  les  plus  caractéristiques  de  la  dé- 
coration des  églises  des  siècles  précités. 

Les  feuilles  entablèes.  A  partir  des  premières  années 
du  xiii.*  siècle ,  les  raodillons  des  corniches  furent 
remplacés  par  de  simples  moulures  qui  surmontèrent  une 
plate  bande  ou  bandeau  couverte  de  feuilles  s'enrou- 
Iant  en  volute  (2)  et  disposées  symétriquement  sur  ce 
bandeau ,  disposition  qui  leur  a  fait  donner  le  nom 
de  feuilles  entablèes  \  ce  sont  ordinairement  des  feuilles 
laciniées  (  acanthe  )  ,  vues  de  face ,  séparées  par  des 
crochets  à  tète  arrondie. 

Nous  citerons,  comme  un  exemple  fort  remarquable 
de  Pemploi  des  feuilles  entablèes ,  les  corniches  qui 
entourent  les  bas-côtés  du  chœur  do  la  cathédrale 
d' Amiens,  et  l'abside  de  celle  de  Beauvais. 

lies  guirlandes y  etc.,  employées  fréquemment  dans 
la  décoration  des  portes,  des  archivoltes  ou  des  fron- 
tons, intérieurement  et  extérieurement,  se  voient  aussi 
en  application  sur  les  moulures.  Une  extrême  délica- 
tesse se  fait  remarquer  dans  ces  ornements  qui  se  com- 

- 

posent  particulièrement  de  feuilles  de  vigne,  de  chêne 
ou  de  hêtre ,    groupées ,   enroulées   avec  beaucoup  de 

(1)  Chapelles  et  fenêtres  de  la  cathédrale  de  Beauvais  (colla- 
téraux du  chœor  ).  —  Idem  de  celle  ày Amiens.  —  Pl.  xi  de  ce 
mém.j  n.°  37. 

(2)  Tours  polygones  de  la  chapelle  de  St. -Germer ,  église  de 
Montataire  (clocher  el  extérieur  du  chœur).  Pl.  xi  précitée, 
n.°«  28  et  2<J. 
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goût  (1).  Cette  décoration  gracieuse,  en  donnant  au 
temple  une  parure  élégante,  est  bien  plus  en  rapport 
avec  le»  idée»  religieuses  que  les  plantes  et  le»  monstruo- 
sités du  style  roman . 

Les  crochets,  dont  M.  De  Caumont  fait  remonter  l'ori- 
gine à  certaines  représentations  d'hommes  ou  d'animaux  t 
portées  sur  un  cou  allongé  et  légèrement  courbe  (2), 
jouent  le  plus  grand  rôle  dans  la  décoration  des  édi- 
fices religieux  au  xiii.0  et  au  xiv.«  siècle  (3).  On  peut 
dire  même  qu'ils  caractérisent  spécialement  l'architec- 
ture de  cette  époque. 

Ces  ornements  auxquels  on  donne  encore  te  nom  de 
crosses,  ornent  les  contours  extérieurs  des  archivoltes; 
ils  surmontent  aussi  les  frontons  et  représentent  des 
tiges  végétales  terminées  par  des  fleurons  découpés  en 
lobes  aigus  et  roulés  en  volute  ;  on  les  retrouve 
sous  la  forme  de  panaches  surmontant  les  arcatures 
pyramidales  des  galeries  ou  garnissant  en  bouquets  très- 
nombreux ,  les  scoties  des  portes  ou  les  canelures  (4) 
des  pilastres ,  etc. 

(é)  Corniches  des  cathédrales  de  Beaucais  et  <T  Amiens,  et  de 
la  chapelle  de  St.-Germer,  à  l'intérieur  ;  cloître  de  l'église  de 
Noyon* 

(2)  Cours  d'antiquités,  4  e  partie,  page  242. — En  Picardie, 
nous  ne  rencontrons  pas  avant  le  xin.*  siècle  de  ces  sortes  d'or- 
nements ,  mais  de  véritables  crochets  qui  enserrent  le  fût  des  co- 
lonnes ,  au  moyen  de  deux  branches  dont  le  sommet  s'enroule 
en  volute  (  fenêtres  1.°  du  portail  de  l'église  de  Coud  un  ;  2.°  de 
la  tour  de  Nogent-les-fieryes.  (Oise).  (  r.  Arch.  des  mon.  relig. 
de  l'ancien  Beauvaisis.  ) 

(3)  Pl.  xi  de  ce  mêm.,  n."  39. 

(4)  On  trouve  dans  le  cloître  de  l'église  de  Mot/on  un  exemple 
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Les  arcades  simulées  caractérisent  aussi  particulière- 
ment les  églises  élevées  sous  l'inspiration  du  style  mys- 
tique; nous  avons  déjà  signalé  leur  adoption  au  xn.e 
siècle  (1)  ;  mais  à  compter  du  xin.e  siècle ,  elles  tapis-* 
sent  les  murailles  intérieures  et  reproduisent  exacte- 
ment les  combinaisons  de  la  fénestration  des  édifices  (2), 
telles  que  rosaces  trilobées,  quatre  feuilles,  etc.;  leura 
tympans  sont  quelque  fois  surmontes  de  frontons  hé- 
rissés de  crochets ,  et  le  plus  souvent  leur  amortissement 
forme  une  arcature  dessinée  par  de  simples  tores  en 
saillie   sur  les  parois  des  murs  (3). 

La  charmante  chapelle  de  St.-Germer  (Oise)  pré- 
sente dans  le  pourtour  de  la  partie  inférieure  de  ses 
murailles  à  l'intérieur ,  un  des  plus  élégants  et  des 
plus  curieux  spécimen  de  ce  genre  de  décoration  ;  on 
y  découvre  sous  le  badigeon  dont  il  est  revêtu ,  des  traces 
qui  prouvent  qïe  les  moulures  des  arcades  étaient  peintes 
et  dorées.  On  reconnaît  aussi  sur  le  fonds  des  murailles 
qu'on  y  avait  représenté  des  personnages  de  grande  di- 
mension. La  cathédrale  d'Amiens  offre  encore ,  dans  Tar- 
cature  figurée  de  ses  transsepts,  un  exemple  remarquable 
d'arcades  simulées. 

Les  pinacles,  dais,  etc.y  sont  encore  des  ornements 
caractéristiques  du  xnc.e  et  du  xiv.e  siècle  ;  les  premiers 
«ont  disposes  autour  des  pyramides  qui  surmontent  les 

fort  curieux  de  remploi  de  cette  espèce  de  crochets.  —  Pl.  xi 
de  ce  mêm.%  n.°  40. 

(1)  Egl.  de  Noyon. 

(2)  Cathédrales  de  Beauvais  el  à* Amiens.  —  Pl.  x  de  ce  mém., 
n.°  8. 

(3)  Portail   de  la  cathédrale  &Jmiens. 
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contreforts  et  affectent  les  mêmes  dispositions  prisma- 
tiques et  triangulaires  que  ces  pyramides;  leurs  angles 
hérissés  de  crochets,  ont  des  faces  quelquefois  cou- 
vertes d'imbrications  (1).  Mais  c'est  plutôt  dans  le 
xiv.*  siècle  qu'au  xiu.e  que  les  pinacles  accompagnent 
la  fabrique  des  édifices  à  l'extérieur .  Leur  forme  aé- 
rienne se  prête  merveilleusement  à  formuler  le  sys- 
tème d'élancement  qui  avait  prévalu  dans  le  cours  de 
cette  période,  aussi  en  retrouvons-nous  de  nombreuses 
reproductions  dans  les  parties  de  la  cathédrale  d'A- 
miens les  plus  rapprochées  du  xv.e  siècle. 

Les  dais  (2)  servent  de  couronnements  aux  niches 
qui  renferment  les  statues;  leur  amortissement  affecte 
la  forme  pyramidale  ou  celle  d'un  fronton  triangu- 
laire découpé  en  rosace  trilobée. 

Les  dais  garnissent  les  piédroits  des  fenêtres  ayant 
pour  supports  des  colonnettes  ornées  ae  chapiteaux  à 
crochets ,  ou  les  parois  des  porches ,  pour  couronner 
les  statues  de  grande  dimension;  en  général,  on  ren- 
contre les  dais  plutôt  à  l'extérieur  qu'à  l'intérieur  des 
églises. 

Les  zigzags,  les  têtes  saillantes,  les  têtes  plates,  les 
hillettes,  indiqués  comme  caractéristiques  du  style  ro- 
man ,  les  dents  de  scie ,  signalées  par  M.  De  Caumont 
comme  se  représentant  dans  les  monuments  du  xm.e 
siècle  en  Normandie  ,  ne  se  retrouvent  plus  à  la  même 
époque  en  Picardie  (3). 

(4)  Pl.  x  de  ce  mèm.,  n.u  2. 

(2)  Pourtour  de  l'abside  à  l'extérieur  (  Cathédrale  de  BcamaU). 

(3)  Ou  du  moins  très-rarement  ;  dans  les  églises  des  campagnes 
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tes  compartiments  seulpfés  sur  le  soubassement  des 
murs  des  portes,  dont  les  dessins  reproduisent  des 
feuilles,  des  fleurons,  etc. ,  tels  qu'on  en  voit  à  Amiens 
(  cathédrale  ) ,  à  St.-Omer  (  église  de  Notre-Dame  )  ,  à 
Noyon  (  ancienne  cathédrale  ) ,  ont  été  décrits  à  l'ar- 
ticle appareil  qui  précède,  nous  nous  dispenserons  donc 
d'en  parler  ici. 

Statues.  —  Bas-reliefs.  Le  xiu.e  siècle  fut  l'âge  d'or 
de  la  sculpture,  les  productions  de  cette  époque  ne  pré- 
sentent plus,  comme  au  siècle  précédent,  des  formes 
conventionnelles,  des  types  consacrés  par  la  tradition  , 
une  raideur  excessive  dans  l'agencement  des  draperies  ; 
les  statues  ont  plus  de  mouvement,  leur  pose  a  de  la 
grâce ,  une  naïveté  et  une  souplesse  qui  indiquent  une 
main-d'œuvre  remarquable.  On  appliqua  à  cette  épo- 
que ,  avec  avantage ,  la  peinture  polychrâme ,  pour  la 
statuaire;  rien  de  plus  élégant  que  la  disposition  des 
costumes  ainsi  que  la  perfection  des  détails  qui  les 
accompagnent  (1).  Ce  qui  distingue  la  sculpture  du  style 
mystique  de  celle  qui  régnait  dans  la  période  romane  , 
«  c'est  une  liberté  sage  et  grave,  alliée  à  une  verve 
«  admirable  d'exécution  qui  se  manifeste  dans  le  jet 
»  heureux,  dans  les  poses  naturelles,  dans  les  plis  sim- 
»  pies  et  gracieux  des  figures,  dans  leur  modelé...  . 
»  Mais  surtout  dans  l'expression  de  foi  vive ,  de  fervenr 

on  les  voit  cependant  mêlés  à  des  ornements  du  style  mystique, 
mais  seulement  comme  réminiscences  du  style  roman. 

(i)  Nous  renvoyons  pour  ce  qui  concerne  la  statuaire  du  moyen- 
âge  en  Picardie,  à  l'excellent  Essai  historique  sur  les  arts  du 
dessin,  inséré  par  M.  Rigollot  dans  le  tome  3.c  des  mémoires 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 
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»  religieuse  que  l'art  sut  alors  leur  imprimer ,  et  qu'il 
»  ne  retrouve  plus  depuis  (1).  » 

Les  statues  et  les  bas-reliefs  de  la  cathédrale  d'A- 
miens reproduisent  d'une  manière  admirable  la  sta- 
tuaire du  xiii.'  siècle ,  au  moment  où  elle  était  arrivée 
à  son  plus  haut  degré  de  perfection.  Malheureusement 
cette  splendeur  fut  de  courte  durée,  car  vers  le  mi- 
lieu du  siècle  suivant  la  pureté  du  dessin  s'altéra, 
les  statues  perdirent  leur  grâce  naïve  ,  les  draperies , 
leur  simplicité  ;  ces  dernières  n'offrent  plus  que  des 
plis  tourmentés,  brisés,  et  une  exécution  maniérée, 
enfin  tous  les  symptômes  de  la  décadence  qui  ,  dans 
les  premières  années  du  xv.e  siècle  ,  se  manifesta  dan* 
lart  religieux.  «  La  fin  du  xiii.'  siècle ,  dit  M.  Ri- 
»  gollot  (2),  Yit  s'altérer  à  la  fois  les  habitudes  graves 
»  et  pieuses  et  les  formes  pures  et  gracieuses  qui 
»  donnaient  aux  œuvres  artistiques  de  cette  époque 
h  leur  principal  caractère.  » 

Peintures.  —  Vitraux.  —  La  peinture  monumentale 
(  la  seule  dont  nous  devons  nous  occuper  ) ,  jeta  un 
grand  éclat  sur  la  décoration  des  édifices  dans  le  cours 
du  xm.e  et  du  xiv.  •  siècle,  le  jaune,  le  rose  étaient  or- 
dinairement employés  pour  les  fonds,  —  le  vert  pour 
les  chapiteaux  ou  les  arcades ,  —  le  rouge  pour  les 
futs  des  colonnes,  les  filets,  les  scoties;  le  bleu  pour 
les  voûtes  qui  étaient  souvent  parsemées  d'étoiles  d'ar- 
gent, etc.  (3).  Quelques  antiquaires  attribuant  l'origine 

{i)  Anonyme. 

{%)  Essai  précité. 

(3)  Voir  «torts  l'ouvrage  publié  par  M.  Wallet  (  Allas  de  la 
description   de  ^ancienne    abbaye   de    St. -Berlin)   le»  niaguifopie* 
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des  ces  peintures  aux  souvenirs  que  les  architectes  de  St.- 
Louis  avaient  rapportes  de  l'Orient ,  prétendent  qu'à  l'i- 
mitation des  mosquées ,  «  nos  temples  s'élevèrent  raa- 
»  jestueusement ,  chargés  de  dorures ,  de  couleurs  bril- 
»  lantes ,  et  montrèrent  le  luxe  le  plus  imposant  (1);  » 
quoiqu'il  en  soit ,  rien  ne  s'associait  mieux  avec  les 
vitraux  que  l'éclat  de  ces  peintures  qui  disparurent  avec 
le  xiv. e  siècle.  Le  siècle  suivant ,  en  adoptant  le  même 
système  de  décoration ,  le  modifia  et  l'appliqua  avec 
plus  de  sobriété  ;  on  se  borna  à  colorier  seulement 
certains  détails  de  sculpture,  tels  que  les  nervures  des 
voûtes,  les  bas-reliefs ,  les  fonds  des  parties  lisses  des 
plates-bandes ,  etc. 

Les  Vitraux  concoururent  aussi  d'une  manière  parti- 
culière  à  la  décoration  des  églises ,  mais  il  n'entre 
pas  dans  notre  plan  de  suivre  les  phases  qu'éprouva 
ce  genre  de  peinture  dans  le  cours  de  la  période  du 
style  mystique.  Les  productions  de  la  peinture  sur  verre 

peintures  qui  décoraient  autrefois  le  chœur  de  l'église  de  cette 
abbaye. 

(1)  Alexandre  Lenoir,  Description  du  musée  des  monuments 
français. 

»  Déjà,  aux  vn.#  et  vin.e  siècles,  au  commencement  du  ix.e 
m  puis  au  xi.e,  dit  M.  Vitet  {rapport  au  ministre  de  Vintèrieur. 
»  1831.),  la  passion  de  la  peinture  avait  fait  quelques  conquêtes, 
»  mais  partielles  et  peu  durables.  Au  retour  de  la  croisade,  la 
»  couleur  triompha ,  et  pendant  (rois  siècles  la  France  en  fut 
»  amoureuse  comme  la  Grèce  l'avait  été  de  tout  temps.  » 

M.  le  docteur  Woillez  a  récemment  découvert  dans  la  petite 
église  de  Cambronne  (Oise)  des  peintures  bien  intéressantes  du 
xm.9  siècle  qui  ont  été  reproduites  dans  son  Archéologie  des  mo- 
numents religieux  de  l'ancien  Beauvoisis. 
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se  distinguent  moins  par  la  composition  des  sujets  que 
par  l'effet  qu'elles  produisent;  en  effet,  leurs  teintes 
mystérieusement  diaphanes,  en  ne  laissant  pénétrer  qu'une 
lumière  nuancée  si  diversément ,  jetaient  sur  l'ensemble 
des  édifices  des  reflets  qui  en  variaient  constamment 
l'aspect,  eu  même  temps  qu'elles  disposaient  les  es- 
prits à  de  pieuses  et  mélancoliques  méditations. 
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III/  ÉPOQUE. 


XV.e  sxÉGZJB  et  I."  moitié  du  XVI.«  SŒCXB.  —  Décadence 
de  l'Architecture  religieuse. 

Modimcitioh  et  rm  du  style  mystique.  —  Style  classique  gréco- 
romain  (  Style  tertiaire.  —  Idem  quartaire  de  M.  De  Câumont.  ) 

Synonymie.  • —  Gothique  flamboyant.  —  Style  bâtard.  — 
Style  perpendiculaire  des  Anglais.  0) 

Sommaire  :  Résumé  des  principaux  événements  politiques  en  Picardie, 
dans  le  cours  de  la  période  qui  précède.  —  Marche  de  l'art.  — 
Monuments  remarquables.  —  Enumération  des  caractères  distinctifs 
de  l'architecture  religieuse  de  la  même  période. 


Les  guerres  qui  portèrent  la  désolation  dans  une 
grande  partie  de  la  Picardie,  au  xiv.e  et  au  xv°  siècle, 
et  le  partage  de  cette  province ,  y  portèrent  un  coup 
fatal  à  l'architecture  religieuse;  les  travaux  commencés 

(4)  Rickman.  An  attempt  to  discriminate  the  styles  of  architec- 
ture in  England.  (1835) 

(2)  Cathédrale  de  Beauvais. 
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restèrent  suspendus  (1) ,  un  découragement  profond  suc- 
céda à  l'activité  qu'inspiraient  la  foi  ou  la  piété,  et 
1* esprit  sceptique  de  la  réforme  vint  enfin  achever  In 
ruine  de  l'art  chrétien. 

Quel  tricte  tableau  en  effet  présente  notre  pays  dès 
les  premières  années  du  xv.*  siècle.  D'abord  apparaît  le 
terrible  spectacle  des  divisions  des  ducs  d'Orléans  et  de 
Bourgogne  ;  un  fléau  horrible  ,  la  peste ,  se  déclarait 
en  même  temps  dans  quelques  villes  de  Picardie.  En 
1415 ,  Henri  V ,  à  la  tête  de  30,0i)0  hommes ,  pénètre 
dans  le  Ponthieu  (2)  et  cherche  à  s'emparer  d'Amiens 
et  d'Abbeville;  de  plus  le  duc  de  Bourgogne,  profitant 
de  l'état  déplorable  où  se  trouvait  la  cour  de  France, 
par  suite  de  la  démence  du  roi  et  des  intrigues  d'Isa- 
beau  de  Bavière,  prend  possession  de  Boulogne  (1419). 

Cette  situation  se  prolongea  jusqu'au  milieu  du 
xvi.e  siècle  ,  toujours  signalée  par  des  meurtres , 
des  trahisons,  des  pillages  !  La  cession  des  villes  de 
Roye,  Montdidier ,  Péronne,  par  Charles  VII  à  Philippe- 
le-Bou ,  mit  un  terme  momentané  à  ces  malheurs  ;  ce 
dernier  fit  lever  le  siège  de  Boulogne  et  parut  sous 
les  murs  de  Calais  (1435)  (3).  1 /avènement  de  Louis 
XI  au  trône  (1463)  changea  encore  la  face  des  affaires, 

(4)  m  On  ne  voyait  partout ,  dit  M.  de  Barante ,  que  désolations, 
»  pillages,  meurtres,  rebellions,  vols,  ravissements  et  rançonne - 
»  menu,  qui  se  faisaient  sous  couleur  de  la  guerre.  Les  bonnes 
»  villes  étaient  dépeuplées,  les  campagnes  désertes,  les  terres  en 
»  friche,  etc.  Hist.  des  ducs  de  Bounjoyne ,  ann.  1435. 

(2)  C'est  alors  que  fut  ruinée  Tabbave  du  Gard,  fondée  par 
Girard  Vidarae  d'Amiens,  en  1137. 

(3)  Par  le  traité  d'Arras  (1435),  le  Beauvoisis  ,  le  Laonnais, 
Je  Soissonnais,  le  Royonnais ,  demeurèrent  au  roi  de  France. 
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il  racheta  d'abord  400,000  écus  d'or  une  partie  des 
villes  qui  étaient  restées  au  duc  de  Bourgogne  ;  mais 
peu  confiant  dans  la  politique  du  roi  de  France ,  ce 
duc  s'empara  de  Nesle,  Roye,  etc.,  et  fit  des  dé- 
monstrations hostiles  sur  Beauvais  et  sur  Amiens. 

Le  résultat  de  cette  nouvelle  guerre  fut  le  traité  de 
Gonflans  qui  livrait  la  capitale  de  la  Picardie  et  le 
Ponthieu  au  duc  de  Charolois  (plus  connu  sous  le  nom 
de  Charles-le-Téméraire  )  ,  jusqu'à  ce  que  Ton  comptât 
200,000  écus  d'or  pour  les  dégager;  mais  au  moment 
de  réaliser  cette  condition  ,  Charles  ne  voulut  rien 
rendre,  et  Louis  XI  dût  l'y  contraindre  par  les  armes. 

Ici  vient  encore  se  dérouler  la  série  lugubre  non 
seulement  de  tous  les  fléaux  de  la  guerre,  mais  des 
scènes  que  la  plume  se  refuse  de  tracer;  c'est  dans 
l'enceinte  même  des  églises  que  des  soldats  ivres  de 
sang ,  portent  le  fer  et  le  ftu  ,  qu'ils  y  égorgent  les 
femmes,  les  enfants,  et  cela  en  présence  de  leur  chef 
le  farouche  duc  de  Bourgogne ,  qui  se  contente  de  dire  : 
Tel  est  le  fruit  que  porte  l'arbre  de  guerre. 

Maîtres  de  Boulogne,  d'Abbeville,  deCorbie,  etc.,  les 
Bourguignons  assiègent  Amiens;  Nesle,  Roye,  Mont- 
didier  sont  pillés ,  les  habitants  égorgés  ;  on  dévaste 
les  temples ,  on  les  brûle ,  enfin  on  commet  des  atro- 
cités dignes  des  peuples  les  plus  barbares  (1). 

(4)  On  porte  à  plus  de  80  le  nombre  des  églises  rurales  que 
les  Bourguignons  brûlèrent  en  4472  seulement,  lors  du  siècle  de 
Beauvais;  ils  commirent  des  brigandages  affreux  qu'on  peut  com- 
parer aux  destructions  exécutées  par  les  Normands  au  ix.e  siècle. 
Ils  inceudiaient  les  \illages,  détruisaient  sur  pied  les  récoltes, 
massacra ieot  les  populations  entières.  —  Notice  archéologique  sur 
le   département  de  VOise ,  par  M.  Graves,  page  474. 

27. 
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Mais  la  mort  de  Charles  ,  arrivée  devant  Nancy  ,  permit 
à  Louis  XI  de  reconquérir  la  Picardie  ;  il  reprit  Roye, 
Abbeville  ,  Ham  ,  St. -Quentin  (1475) ,  et  lorsque  Char- 
les VIII  monta  sur  le  trône  (1483),  cette  province, 
à  l'exception  de  Calais  ,  reconnaissait  partout  l'autorité 
de  ce  prince. 

Le  calme  dont  jouit  enfin  notre  malheureux  pays  à 
la  fin  du  xvi*  sièele ,  permit  d'élever  quelques  monuments 
religieux  et  surtout  de  réparer  ceux  qui  avaient  été  ravagés 
ou  détruits  en  partie.  C'est  à  cette  époque  (1477)  qu'on 
fixe  l'achèvement  de  l'église  St. -Germain  d'Amiens,  de 
St.-Reray  (les  Cordeliers)  de  la  même  ville  (1484),  de 
St.-Pierro  de  Montdidier  (1496);  c'est  aussi  alors  que 
Ton  posa  la  première  pierre  des  transsepU  de  la  ca- 
thédrale de  Beauvais  (1499). 

En  1513  la  Picardie  fut  en  proie  à  des  calamités  de 
toute  espèce  :  la  peste  e!  la  famine  désolaient  encore 
les  villes  ainsi  que  les  campagnes ,  et  pour  comble  de 
misères ,  la  guerre  vint  de  nouveau  y  mêler  ses  fléaux  ! 

Les  troupes  de  Charles-Quint,  en  représailles  des  ten- 
tatives faites  par  François  I."  pour  conquérir  le  Mi- 
lanais, firent  plusieurs  incursions  dans  les  environs 
d'Abbeville ,  et  attaquèrent  St.-Riquier.  Montdidier ,  as- 
siégé par  les  ducs  de  Suffolk  et  de  Norfolk,  est  obligé 
de  se  rendre  ;  ses  monuments  principaux  sont  détruite, 
la  ville  de  Roye  est  incendiée  et  le  château  d'Ap- 
plaincourt  tombe  au  pouvoir  du  même  Charles-Quint. 

Henri  VIH,  roi  d'Angleterre ,  qui  ne  cherchait  qu'un 
prétexte  pour  guerroyer,  réunit  ses  troupes  à  celles  de 
l'ennemi  de  François  I.er  et  prolongea  les  hostilités. 
Les  villes  de  Boulogne  et  de  Montreuil  furent  assiégées  , 
tandis  que  les  Espagnols  surprenaient  la  ville  de  Soissons 
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restée  sans  défense.  Heureusement  le  traité  de  Crépy 
procura  enfin  quelque  repos  à  la  Picardie  et  lui  permit 
de  jouir  de  la  tranquillité  dont  elle  éprouvait  un  si  grand 
besoin. 

Mais  il  est  temps  de  jeter  un  voile  sur  tant  de 
guerres,  de  destructions  !  Rappelons  plutôt  que  Fran- 
çois I.tr  protégeait  alors  les  arts  et  les  lettres  et  que 
*la  Picardie  eut  une  large  part  aux  bienfaits  de  ce  prince. 
Reconnaissant  de  ce  que  le  clergé  de  cette  province 
avait  contribué  à  sa  rançon ,  il  coopéra  à  la  construc- 
tion de  plusieurs  monuments  (1).  Rappelons  encore  que 
le  8  mai  1560,  Henri  II,  roi  de  France,  et  Edouard 
VI,  roi  d'Angleterre,  signèrent  la  paix  dans  le  chœur 
de  la  cathédrale  d'Amiens,  en  présence  d'une  cour  bril- 
lante et  des  grands  seigneurs  des  deux  royaumes. 

Marche  de  l'art.  Dès  la  fin  du  xiv.e  siècle ,  s'altè- 
rent l'élégante  simplicité  et  l'unité  de  l'architecture 
religieuse.  Les  belles  lignes,  les  profils  sévères  du  style 
mystique,  disparaissent  sous  une  ornementation  pro- 
diguée à  l'excès ,  qui  interrompt  l'harmonie  de  l'en- 
semble ainsi  que  des  détails.  Dans  son  impuissance  à 
suivre  une  voie  de  progrès ,  c'est  à  la  sculpture  que 
l'architecture  religieuse  emprunte  tout  le  mérite  de  ses 
innovations;  ou  la  voit  multiplier  les  ornements  les  plus 
délicats ,  mais  dont  le  mérite  consistait  dans  une  oxé- 

(1)  Far  lettres  données  à  Yincennes  le  20  décembre  4530 ,  il 
accorda  l'octroi  en  faveur  du  chapitre  de  la  cathédrale  de  Sentis  > 
du  denier  pitte  tournois  sur  toutes  les  gabelles  du  royaume,  pour 
faire  terminer  la  nef  transversale  de  cet  édifice. 

Il  fit  encore  exécuter  en  4530  la  façade  du  tr<  nssepl  du  nord 
de  la  cathédrale  de  Beauvais,  qui  fut  terminée  le  45  juillet  4537. 
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cution  pleine  de  coquetterie  ,  et ,  «oit  que  le  secret  des 
constructions  grandioses  qui  avaient  marqué  le  siècle  de 
St. -Louis  fut  perdu  ,  soit  qu'une  foi  moins  vive  inspi- 
rât les  artistes ,  l'examen  approfondi  de  l'architecture 
des  églises  élevées  avant  l'époque  dite  de  la  renaissance ,' 
confirme  complètement  cette  marche  rétrograde  de  1  art. 

Malheureusement  les  guerres  qui  désolèrent  la  pres- 
que totalité  de  la  Picardie  pendant  le  xv.e  et  le  xvi.e 
siècle  arrêtèrent  la  construction  des  édifices ,  et  lorsque 
la  paix  eut  permis  à  la  civilisation  de  reprendre  son 
mouvement  naturel,  le  moyen-âge  touchait  à  sa  fin. 
«  On  remarque  en  effet  un  saut  brusque ,  une  inter- 
»  ruption  presque  complète  dans  la  série  chronologique 
»  de  nos  monuments,  depuis  1350  jusqu'au  xvi.e  sic- 
»  cle  (2).  » 

Ce  qui  contribua  beaucoup  à  rétablissement  du  genre 
bâtard  qui  succéda  au  style  mystique ,  fut  l'abandon 
des  principes  qui  avaient  inspiré  les  artistes  du  règne 
de  St. -Louis.  Les  caprices  et  la  licence  des  sculpteurs 
et  des  architectes  pris  dans  les  rangs  d'une  société 
où  l'esprit  novateur  de  la  réforme  exerçait  son  influence, 
contribuèrent  aussi  à  hâter  la  décadence  de  l'art  re- 
ligieux. Comment  d'ailleurs  pouvait-il  en  être  autrement? 
La  foi  était  affaiblie  ou  du  moins  ses  inspirations  ne 
déposaient  de  germes  que  dans  des  esprits  dominés  par 
le  scepticisme  ou  l'indifférence  (1).  Si  Ton  considère  en— 

■ 

(1)  M.  Graves.  Notice  archéologique  sur  le  département  de 
VOi.se,  page  474. 

(2)  «  Le  xvi.«  siècle,  dit  M.  Achille  Allier  {Réflexions  sur  Vart), 
»  retrouva  les  mythes  sourians  de  l'antiquité  en  scrutant  avec  sa 
»  curiosité  sceptique  la  profonde  théologie  des  siècles  de  la  foi... 
»  Il  s'éprit  d'amour  pour  ces  formes  palpitantes  de  vie,  il  s'y 
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core  que  le  clergé  abandonnait  à  des  laïcs  la  directiou 
des  travaux,  on  conçoit  alors  le  disparate  qui  existe 
souvent  entre  les  détails  et  l'ensemble  des  monuments, 
particulièrement  dans  la  décoration  ;  là  chaque  sculp- 
teur, par  exemple,  s'attachant  à  exécuter  soigneuse- 
ment ce  qui  lui  était  confié ,  ne  se  préoccupait  pas 
assez  de  l'œuvre  entière  à  laquelle  il  coopérait.  «  C'est 
»  en  jugeant  de  ce  point  de  vue  les  productions  des 
><  artistes  du  xvi.°  siècle ,  dit  un  archéologue ,  qu'on 
»  est  amené  à  les  trouver  plus  belles ,  comme  œuvres 
»  isolées,  que  celles  de  leurs  prédécesseurs;  mais  d'une 
»  moins  grande  portée,  et  empreintes  à  coup  sûr  d'un 
»  sentiment  moins  religieux.  » 

Cependant  la  Picardie  doit  revendiquer  l'honneur 
d'avoir  lutté  long-temps  contre  l'esprit  réformateur  de 
la  renaissance,  et  tandis  qu'autour  d'elle  Paris,  la 
France,  adoptaient  le  style  qui  des  1440  avait  surgi 
en  Italie ,  on  élevait  encore  en  1560 ,  dans  le  style  dit 
gothique,  la  magnifique  flèche  de  l'église  cathédrale  de 
Beauvais ,  en  opposition  à  la  coupole  de  St. -Pierre  de 
Rome. 

»  attacha  avec  la  naïveté  d'une  première  passion,  il  les  repro- 
»  duisit  avec  toute  l'exubérance  de  sa  jeune  imagination.  Les 
»  chastes  vierges  chrétiennes  aux  visages  doux  et  résignés,  levè- 
»  rent  les  yeux  et  sourirent  comme  les  plus  belles  filles  des  hommes, 
»  de  suaves  contours  commencèrent  à  se  dessiner  sous  les  dra- 
»  peries  flottantes.  On  vit  des  enfans  nus,  souples  et  rigoureux 
»  remplacer  les  anges  aux  tuniques  amples  et  raides  ;  des  nymphes 
»  aux  robes  en tr 'ouvertes,  soutenant  de  leurs  bras  potelés  les  em- 
»  blêmes  pieux,  et  les  grâces  demi-nues  furent  placées  sur  un 
»  tombeau  !...,.  Vart  n'était  déjà  plus  qu'un  des  besoins  chan- 
»  geans  d'une  vie  d'élégance  et  de  molles  voluptés ,  qu'une  jouis- 
»  sance  sensuelle  réservée  à  des  privilégiés.  » 
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La  charmante  chapelle  du  St.-Esprit,  à  Rue,  bâtie 
en  1440  par  Philippe,  duc  de  Bourgogne,  et  Isafceau 
de  Portugal ,  est  un  des  plus  curieux  édifices  qui  re- 
tracent le  style  qui  a  succédé  au  style  mystique ,  c'est 
un  bijou  qu  on  ne  se  lasse  pas  u'adroirer.  Ses  élégantes 
décorations,  la  délicatesse  des  sculptures  qui  décorent 
«on  portail ,  et  surtout  les  culs-de-lampes  de  ses  voûtes, 
admirables  stalactites  fouillées  avec  un  art  infini,  le 
rendent  un  sujet  d'examen  et  d  études  bien  précieuses 
pour  les  archéologues. 

»>  Cette  chapelle  se  compose  de  trois  parties  continues 
»  mais  distinctes.  Au  centre  est  le  portail  qui  donne 
»  entrée  à  un  porche ,  dont  les  quatre  faces  sont 
»  percées  de  baies  de  portes  richement  sculptées. .  .La 
»  voûte,  construite  en  ogive,  est  distribuée  en  nom- 
»  breux  compartiments,  dont  les  points  d'intersections, 
»  formés  par  la  rencontre  des  nervures ,  sont  marqués 
«  par  de  petits  trompillons  ou  culs-de-lampes  sculptés. 
»»  Celui  du  centre  est  surtout  remarquable  par  son 
»  fini  et  pat*  sa  grande  dimension. . . .  A  droite  du  porche 
»  est  la  troisième  partie ,  connue  sous  le  nom  de  tré- 
».  sorerie  ;  clic  se  divise  dans  sa  hauteur  en  denx 
»  étages  (1)  « 

La  grande  nef  de  l'église  de  St. -Quentin  et  les  cha- 
pelles qui  raccompagnent,  ainsi  que  le  portail  élevé 
en  1477,  par  Louis  XI,  doivent  être  reportés  au  xv.e 
siècle  (2).  Nous  mentionnerons  encore  comme  apparte- 

(1)  Mémoire  sur  les  monuments  religieux  et  historiques  du  dé- 
partement de  l,i  Somme,  pnr  M.  A  Garnier  (4839). 

(2)  Colliettc  {Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique, 
civile  et  militaire  du  Vcrmnnclois ,  4774),  aimée  4408. 
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nant  à  ce  siècle  :  l'église  de  St.-Martin  de  DouUens 
(1),  celle  de  St.-Germain  d'Amiens,  de»  Cordeliers  de 
la  même  ville  (  aujourd'hui  sous  le  vocable  de  St.- 
Remy)  (2). 

La  difficulté  d'établir  ,  d'après  les  caractères  architec- 
toniques,  une  limite  exacte  entre  les  édifices  religieux 
des  xv.e  et  xvi.e  siècles ,  à  cause  de  leur  grande  ana- 
logie, rend,  selon  nous,  l'appréciation  des  formes  pro- 
pres à  chacun  de  ces  siècles  fort  embarrassante  ;  le 
mieux  serait  de  les  confondre ,  comme  exprimant  la  dé- 
cadence du  style  mystique  toujours  croissante,  dès  la 
fin  du  xiv<e  siècle  au  milieu  du  xvi.*  siècle,  époque  où 
l'on  cessa  d'élever  en  Picardie  des  monuments  religieux 
remarquables. 

Les  églises  de  Davenescourt ,  de  Fontaine-sur-Somme  (3), 
de  Frémontiers ,  de  Mailly ,  de  St.- Remy  à  Amiens 
(la  tour  et  le  portail)  (Somme);  une  partie  de  celles 
de  Çhaumont ,  (4)  (arrondissement  de  Beau  vais  ),  de 
Pierre  fond  (  arrondissement  de  Compiègne) ,  de  C/er- 
tnont ,  de  St.-Crépin-Yhouvillers  (5),  de  Varinfroy  (6) 
(Oise),  nous  ont  paru  remonter  plus  particulièrement 

(4)  Construite  soos  le  règne  de  Louis  XI. 

(2)  Cette  église  date  probablement  de  la  an  du  xi?.9  siècle  , 
car  d'après  Daire ,  tome  n ,  page  282 ,  Isabelle  de  St.-Fuscien  la 
faisait  restaurer  en  1420. 

(3>  On  remarque  dans  cette  église  (chapelle  de  la  Vierge)  des 
nervures  délicatement  ciselées  et  des  clés  pendantes,  portant  le 
millésime  de  1561. 

(4)  4447. 

(5)  Voûtes  de  la  nef  et  clocher  ,  4450. 

(6)  Une  partie  des  transsepts  de  la  nef,  4420. 
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au  xv.*  uiccle.  On  y  rencontre  le»  détaib  de  l'orneracn- 
talion  tourmentée  de  la  renaissance  ,  mais  sans  le  mé- 
lange du  style  de  l'architecture  greco-romaine  ,  que  l'on 
retrouve  si  caractérisé ,  par  exemple ,  à  l'église  de 
Tilloloy  (galeries  et  niches  du  portail). 

Nous  allons  maintenant  essayer  de  faire  connaître 
sommairement  les  vicissitudes  que  l'art  chrétien  éprouva 
dans  nos  contrées  dans  la  première  moitié  du  xvi.e 
siècle ,  ainsi  que  les  églises  à  dates  certaines  ou  celles 
que  nous  avons  jugées  contemporaines  de  cette  période. 

Pendant  le  xv.*  siècle  s'était  opéré  dans  rarchitecture 
religieuse ,  en  Italie ,  le  grand  mouvement  de  la  re- 
naissance ;  mais  ce  ne  fut  que  dans  le  siècle  suivant 
que  ce  mouvement  se  fit  sentir  en  France,  et  on  n'a- 
dopta en  Picardie  le  nouveau  style  (dont  le  but  était 
le  retour  aux  principes  de  l'architecture  antique)  que 
dans  les  premières  années  du  xvii.c  siècle  (1).  On  retrouve 
toutefois  dans  l'ornementation  des  églises  de  notre 
pays ,  des  réminiscences  de  l'école  italienne  (2)  ;  mais 
l'ensemble  des  édifices  conserve ,  même  après  1550 ,  la 
physionomie  du  style  mystique  dégénéré  ,  dit  flamboyant. 

Ce  qui  caractérise  les  premiers  symptômes  de  cette 
réforme  dans  l'art  de  bâtir,  c'est  l'adoption  du  plein- 
cintre,  qui  d'abord  vient  se  mêler  aux  formes  ogivales 
(3)  (contrairement  à  ce  qui  s'était  opéré  à  l'époque  de 

(4)  Un  grand  nombre  d'églises ,  construites  dans  les  dernières 
années  du  xvi.e  siècle  ,  et  qui  existent  encore ,  viennent  à  l'appui 
de  ce  fait. 

(2)  Portes  des  transsepts  de  la  cathédrale  de  Beauvais,  église 
de  Tilloloy  (Somme). 

(3)  Abside  de  l'église  St.-Etienne,  à  B sauvais  ;  chœur  de  celle 
de  St.-Antoine  à  ComPiè,j»c. 
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la  transformation  romane)  (1),  pour  devenir  enfin  le 
caractère  prédominant  dans  les  édifices.  L'isolement  des  ar- 
tistes ,  la  dissolution  des  associations  qui  les  dirigeaient 
dans  leurs  travaux,  et  l'esprit  d'individualisme  qui  in- 
spirait leurs  productions,  devait  nécessairement  faire 
disparaître  dans  les  monuments  religieux,  la  reproduc- 
tion des  idées  mystiques  ou  symboliques  qui  forment 
la  spécialité  de  ces  monuments. 

Rien  ne  prouve  mieux  combien  les  sculpteurs  étaient 
abandonnés  à  leurs  caprices  ,  que  la  présence  dans  les 
monuments  religieux  de  ces  caricatures  grimaçantes 
exécutées  avec  une  intention  satirique  ,  qui  garnissent 
les  couronnements  des  églises  ou  les  voûssures  des 
portes.  C'est  évidemment  le  premier  germe  du  scepti- 
cisme de  la  réforme. 

Eglise  de  St.-Riquier.  Cet  édifice  ,  construit  à  la  fin 
du  xv.e  siècle  (1487),  à  la  suite  d'un  incendie  qui 
avait  dévoré  l'église  élevée  en  1134  par  l'abbé  Anscher 
(2),  doit  être  regardé  comme  l'un  des  chefs-d'œuvre 
du  genre  d'architecture  qui  succéda  au  style  mystique 
et  dont  l'ensemble  et  les  détails  méritent  d'être  étudiés 
avec  le  plus  grand  soin. 

Thibaut  de  Bay encourt,  qui  succéda  à  Eustache  Lequien, 
en  1511 ,  fit  construire  la  nef  ainsi  que  la  tour  qui 
occupe  presque  toute  la  façade  principale  (3)  ;  il  y  dé- 

(1)  JDans  un  ordie  inverse  à  cette  époque ,  ce  fut ,  comme  on 
sait,  l'ogive  qui  vint  se  mêler  à  l'arc  en  plein  cintre. 

(2)  Cette  église  succède  à  la  basilique  d'Angilbert ,  détruite  en 
HZi  par  Hugues  de  Camp-d'Avène ,  comte  de  St.-Pol. 

(3)  Cet  abbé  se  conforma,  dit-on,  à  l'usage  observé  jusqu'alors 
de  n'élever  qu'une  seule  tour  au-dessus  de  la  façade  occidentale 
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ploya  une  grande  magnificence ,  en  fit  décorer  le  portail 
de  statues  peintes  et  dorées  (1)  dont  l'exécution  fut 
confiée  à  des  artistes  habiles;  enfin  rien  ne  fut  épar- 
gné pour  donner  à  cette  église  un  aspect  à  la  fois 
riche  et  imposant  (2).  Cette  façade  est  un  résumé  de 
tous  les  détails  que  le  goût  de  l'époque  substituait  à 
l'ornementation  du  style  mystique  ;  on  y  reconnaît  les 
formes  dégénérées  de  ce  style  associées  à  des  ara- 
besques sculptées  avec  une  perfection  et  une  délicatesse 
extraordinaires.  «  Une  tour  haute  de  48  mètres  70 
»>  centimètres  en  occupe  le  centre  ;  on  y  voit ,  disposés 
»  avec  art ,  une  suite  de  figures  et  d'ornemens  distri- 
»  bues  avec  une  heureuse  symétrie,  et  séparés  par  de 
»  belles  parties  lisses  qui  en  font  ressortir  la  richesse 
»  avec  avantage,  C'est  une  broderie  d'un  riche  dessin, 
»  fruit  d'une  imagination  féconde ,  et  qui  produit  l'effet 
»  le  plus  ravissant.  Cette  tour  est  accompagnée  de  deux 
»  grands  contreforts  dont  les  différentes  retraites  sont 
»  décorées  dans  leur  partie  inférieure  de  statues  du 
»  plus  beau  style ,  portées  sur  des  culs-de-larape  et 
»  surmontées  de  très-jolis  dais  ciselés  et  découpés  à 
»  jour  (3).  » 

Le  portail  central  ne  le  cède  pas  en  magnificence  à 
la  tour;  ses  arceaux,  d'où  pendent  des  broderies  tri- 
lobées imitant  des  trèfles  ou  des  rubans  contournés  en 

de  l'église,  conformément  au  système  adopté  pour  plusieurs  églises 
de  l'ordre  des  Bénédictins  (  Gilbert  ). 

(1)  On  retrouve  encore  des  traces  de  cette  décoration. 

(2)  Pour  plus  de  détails ,  lire  la  description  de  cette  église  par 
M.  Gilbert,  et  celle  qui  fut  publiée  en  JS26  par  M.  l'abbé  Padi. 

(3)  Description  de  Venise  de  St.-Riqnier ,  par  M.  Gilbert. 
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cœur,  sont  couverts  de  rinceaux  délicats  et  encadrent 
un  tympan  sculpté  où  l'on  a  représenté  en  bas-relief 
la  généalogie  de  Jésus-Christ  ;  des  groupes  y  rappellent 
aussi  les  principaux  traits  de  la  vie  de  St.-Riquier  et 
de  St.-Angilbert ,  enfin  les  parties  latérales  de  ce  portail 
sont  décorées  des  statues  des  rois  Louis  XII  et  Fran- 
çois I.er  en  riches  costumes ,  et  de  plusieurs  évéquea 
et  abbés  célèbres. 

L'extérieur  de  ce  temple  est  remarquable  par  l'har- 
monie des  parties  principales  avec  la  façade  dont  nous 
venons  de  parler;  deux  étages  garnis  de  galeries  avec 
balustrades  à  jour ,  délicatement  travaillées  ,  en  divisent 
la  hauteur,  et  deux  rangs  de  contreforts  ornés  de  co- 
lonnettes  et  de  pyramides  d'un  travail  délicat,  achèvent 
de  donner  à  tout  le  monument  un  aspect  aérien  et 
plein  d'élégance.  «  Enfin,  dit  M.  Gilbert,  le  pourtour 
»>  du  chœur  de  cette  église ,  décoré  d'obélisques  den- 
»>  télés  ,  offre  dans  son  ensemble  un  aspect  d'un  grand 
»  intérêt;  on  admire  surtout  cette  élégante  chapelle  de 
»  la  Vierge  qui  se  groupe  d'une  manière  si  admirable 
»  avec  le  chevet ,  et  dont  la  richesse  de  la  structure 
«  fait  l'un  des  plus  beaux  ornements  de  cet  édifice.  » 

L'intérieur  de  l'église  n'est  pas  moins  intéressant  à 
étudier  que  l'extérieur.  La  décoration  en  est  simple ,  w 
l'ensemble  sévère,  les  proportions  bien  combinées,  et 
Ton  y  retrouve  une  suite  de  savantes  combinaisons  du 
style  mystique,  fait  essentiel  à  noter  au  moment  où 
l'on  abandonnait  partout  les  traditions  dë  l'art  chrétien 
du  xm.e  et  du  xiv. e  siècle  (1). 

(1)  On  cite  comme  une  particularité  de  cette  église,  que  la 
nef  principale  a  précisément  en  largeur  la  moilié  <lc  la  hauteur 
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On  admire  particulièrement  dans  la  grande  nef,  \sr 
hardiesse  de  la  route  ,  ses  arcades  avec  chapiteaux  (1) 
(particularité  très -remarquable  au  xvi.e  siècle)  et  sur- 
montées de  tribunes  ornées  de  balustrades  flamboyantes  ; 
ces  dernières  ,  qui  suivent  le  pourtour  de  l'église ,  sont 
d'un  effet  fort  agréable.  On  remarque  encore  dans  la 
nef  transversale ,  les  deux  grands  portiques  dont  l'ar- 
cature  est  ornée  de  festons  trèfles  à  jour,  d'un  en- 
semble aussi  élégant  que  gracieux. 

Mais  ce  qui  réclame  l'attention  des  artistes,  c'est  la 
trésorerie ,  dont  les  murs  peints  à  fresque  offrent  dix 
tableaux  où  sont  tracés  les  miracles  opérés  par  St.- 
Riquier  et  la  translation  du  corps  de  ce  saint  à  l'ab- 
baye de  Centule  par  Hugues  Capet.  La  description  des 
autres  particularités  de  l'église  de  St.-Riquier  nous  fe- 
rait sortir  du  cadre  que  nous  nous  sommes  tracé,  et 
nous  renvoyons  pour  cet  objet  à  l'excellente  descrip- 
de  M.  Gilbert. 

Eglise  de  St.-Vulfran.  Cet  édifice  remonte  à  la  fin 
du  xv.e  siècle  (1488),  et  sa  belle  façade  fût  élevée 
d'après  les  ordres  de  Louis  XII  par  le  cardinal  d'Àm- 

de  la  grande  voûte  ,  et  que  les  ailes  latérales  ont  juste  en  lar- 
geur la  moitié  de  celle  de  la  nef  principale,  ce  qui  forme  un 
triangle  équilatéral.  Disposition  symbolique  et  caractéristique  d'un 
grand  nombre  de  combinaisons  architectoniques  du  moyen  âge  , 
à  toutes  les  époques. 

(2)  Ces  chapiteaux  surmontent  des  colonnes  accouplées  avec  pié- 
destaux et  bases  prismatiques,  ornées  de  moulures  rondes,  carac- 
tères tout  exceptionnels  nu  xv.c  et  au  xyi.**  siècle ,  qui  ne  sont 
sans  doute  que  des  réminiscences  du  style  mystique. 
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boise  fl);  il  n'a  pas  été  terminé,  sa  construction  s'é- 
tant  trouTée  suspendue  en  1539.  Le  portail,  la  nef 
avec  ses  collatéraux  et  la  moitié  de  la  croisée,  sont  les 
seules  parties  qu'on  puisse  faire  remonter  à  cette  épo-» 
que;  le  chœur  date  du  xvii.0  siècle. 

L'aspect  que  présente  intérieurement  cette  église  n'est 
pas  satisfaisant;  la  nef,  beaucoup  trop  étroite,  ne 
s'harmonise  pas  avec  le  chœur  qui  manque  aussi  de 
proportion  avec  le  reste  de  l'édifice.  Les  bas-côtés  de 
la  nef  sont  accompagnés  de  six  chapelles  où  Ton  re- 
marque des  bas- reliefs  fort  bien  exécutés,  et  des  vi- 
traux représentant  les  divers  attributs  des  corporations 
ou  des  professions  qui  en  ont  fait  don  en  1535,  les 
clés  des  voûtes  sont  ornées  de  personnages  en  relief  et 
d'écussons  armoriés  où  Ton  distingue  ceux  de  Louis 
XII  et  d'Anne  de  Bretagne,  de  la  ville  d'Abbeville  et 
du  Ponthieu. 

A  l'extérieur ,  cet  édifice  ne  présente  ,  à  l'exception 
de  sa  façade  principale,  aucune  particularité  qui  soit 
digne  d'intérêt.  «  Cette  façade,  dit  M.  Gilbert  (2), 
«  fixe  particulièrement  l'attention  par  la  grandeur  et 
«  la  justesse  de  ses  proportions ,  la  régularité  de  son 
«  ensemble,  l'harmonie  de  ses  lignes  ,  la  richesse  de 
»  structure  et  ln  symétrie  de  ses  détails.  » 

Sa  hauteur  est  divisée  en  trois  parties  principales  : 
la  première  comprend  plusieurs  portails  à  voussures 
profondes,  séparés  par  des  contreforts  dont  les  faces 
sont  décorées  de  Statues;  celui  du  milieu  est  particu- 

- 

(1)  Notice  historique  et  description,  de  l'église  de  St.-fulfran 
d'Abbeville,  par  M.  Gilbert,  4836. 

(2)  Description  citée ,  page  496. 
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lièrement  remarquable  par  le  luxe  de  sa  décoration  et 
le*  sujets  sculptés  qui  en  garnissent  les  arcades. 

La  seconde  partie,  séparée  de  la  première  par  une 
balustrade  qui  occupe  toute  la  largeur  de  la  façade  , 
offre  dans  sa  partie  centrale  une  large  fenêtre  divisée  eu 
plusieurs  compartiments ,  flanquée  de  deux  tours  carrées 
percées  de  baies  géminées  avec  arcades  à  contre-courbes. 
Ces  deux  tours  sont  liées  entr'elles  par  une  balustrade 
flamboyante,  qui  surmonte  la  fenêtre  centrale  précitée. 
L'amortissement  du  pignon  est  en  ogive,  en  accolade, 
et  décoré  d'une  croix  ainsi  que  de  pyramides  prismatiques  ; 
au  milieu  de  ce  pignon  se  trouvent  placées  trois  sta- 
tues ,  celle  de  la  Vierge  ayant  à  sa  droite  St.-Vulfran, 
à  sa  gauche  St.-Nicolas.  Enfin  les  tours  précitées  ont 
pour  couronnement  chacune  une  balustrade  délicatement 
découpée  à  jour,  et  des  gargouilles  à  chacun  de  leurs 
angles.  On  remarque  dans  cette  façade  une  tourelle 
qui  mérite  l'attention  des  archéologues,  par  un  spé- 
cimen curieux  du  style  perpendiculaire  anglais. 

Des  arcs-boutants  triples  consolident  les  murs  laté- 
raux de  cette  église ,  et  deux  galeries  bordées  de  ba- 
lustrades,  Tune  au-dessus  des  voûtes  des  chapelles, 
l'autre  au  niveau  des  grands  combles,  permettent  d'en 
suivre  le  pourtour. 

Les  monuments  qui  appartiennent  en  tout  ou  eu 
partie  au  xvi.e  siècle ,  sont  très-nombreux  en  Picardie , 
où  les  formes  du  style  dit  flamboyant  se  sont  con- 
servées jusqu'au  xvn.0  siècle,  ainsi  que  nou*  l'avons 
dit. 

Nous  citerons  d'abord ,  parmi  ceux  à  date  conuue 
qui  méritent  d'être  étudiés  :  1.°  dans  le  département 
de  la  Somme  : 
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Le»  églises  du  St. -Sépulcre  à  Monididier  (1504-1519), 
de  Corbie  ^1500)  (1),  de  St.-Jean  à  Pèronne  (1509-1525)  T 
de  Caiv  (1530),  de  Moyenneville  (1550),  de  St.-Rierre 
de  Montdidier  (façade)  (1551),  de  Harbonnières  (1568)  (2). 

2.°  Dans  le-  département  de  l'Oise  : 

Les  transsepts  de  la  cathédrale  de  Be aurais  (1500) , 
le  chœur  de  l'église  de  St. -Etienne  de  la  même  ville 
(1506),  dans  l'église  de  Notre-Dame  à  Noyon ,  la  cha- 
pelle bâtie  en  152S  par  Févêque  de  Hangest. 

Les  églises  qui,  par  leurs  caractères,  paraissent  pou- 
voir être  reportées  soit  au  xvi.*  siècle,  soit  aux  pre- 
miers temps  de  la  période  dite  de  la  renaissance ,  sont, 
suivant  notre  opinion  : 

Dans  le  département  de  la  Somme  : 

Celles  de  Tilloloy ,  de  Folleville  (3),  de  Conty  (4), 

(1)  L'église  de  Corbie ,  seul  reste  de  l'abbaye  construite  an 
vu.*  siècle,  ne  consiste  plus  que  dans  un  portail  où  l'on  retrouve 
le  style  des  xn.e  et  xtii  6  siècles,  et  dans  une  nef  principale, 
le  chœur  et  la  croisée  ayant  été  démolis  pour  prévenir  la  chûte 
complète  de  l'édifice. 

(2)  Le  millésime  de  1568  tracé  sur  une  des  pierres  de  l'église 
à*  Harbonnières  indique,  selon  M.  Dusevel  (Rapport  au  ministre 
des  cultes),  qu'elle  fut  bâtie  a  cette  époque.  L'ensemble  de  cet 
édifice  est  majestueux ,  et  l'on  doit  déplorer  les  mutilations  que 
les  iconoclastes  de  1793  ont  fait  subir  à  son  portail ,  veuf  de- 
puis cette  époque  des  belles  statues  qui  le  décoraient. 

tf)  Cet  édifice,  intéressant  sous  bien  des  rapports ,  renferme 
surtout  un  tombeau  magnifique  de  Raoul  de  Launoy ,  gouverneur 
de  Gènes  sous  Charles  VIII;  il  est  l'œuvre  â'kntoine  de  Porta, 
de  Milan,  et  passe  à  bon  droit  p^ur  un  chef-d'œuvre. 

(4)  Cette  église ,  Tune  des  plus  remarquables  de  la  Picardie , 
a  subi  beaucoup  de  changements.  On  y  distingue  une  porte  lalé- 
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de  Poix  (1),  de  Picquigny\  la  partie  supérieure  des 
tours  du  portail  principal  et  la  clôture  du  chœur  de 
la  cathédrale  à' Amiens. 

Dans  le  département  de  l'Oise  : 

Celles  de  St. -Antoine  à  Compiègne  (2)  ,  de  Maignelay 
(3) ,  de  Marissel  ;  la  nef  transversale  de  la  partie  su- 
périeure de  la  cathédrale  de  Senlis ,  la  tour  de  St.- 
Jacques  à  Compiègne  (4) ,  l'église  de  Bouvresse  (  arron- 
dissement de  Germon t  )  ,  les  églises  de  Chêpoix,  Mon- 
tigny,  les  clochers  de  Ravenel ,  Grandfresnoy ,  Pierre- 
fond,  Creil ,  le  portail  de  l'église  de  Verberie ,  les 
églises  do  Verneuil ,  Betz ,  Marolles ,  St.-Crépin-aus- 
Bois,  de  Hautefontaine ,  Autréckes  (5).  etc.,  etc. 

raie  remplie  d'élégance,  un  clocher  très-élevé  et  le  chœur,  dont 
a  voûte  présente  des  pendentifs  curieux. 

(1)  Fondée ,  dit-on ,  en  1118 ,  mais  ne  présentant  rien  de  cette 
époque. 

(2)  Commencée  en  1199  (  il  ne  reste  aujourd'hui  de  cette  épo- 
que que  la  nef  transversale);  le  chœur  date  du  xn.*  siècle,  et 
la  voûte  fut  terminée  en  1588.  Le  portail  et  les  deux  tours  qui 
raccompagnent  présentent  les  caractères  du  style  mystique  com- 
plètement dégénéré  et  voisin  de  la  renaissance. 

(3)  Cet  édifice  se  recommande  par  des  détails  fort  curieux  et 
surtout  par  sa  voûte  élégante ,  œuvre  de  l'un  des  architectes  de 
la  cathédrale  de  Beauvais  {JVast). 

(4)  Cette  tour ,  qui  a  43  mètres  82  centimètres  (  135  pieds  ) , 
d'élévation  ,  a  été  commencée  sous  Louis  XI  en  1461  ,  mais  la 
partie  supérieure  ou  plutôt  la  coupole  qui  la  recouvre,  date  pro- 
bablement du  xvi.e  ou  du  xvu. e  siècle. 

(5)  Eglise  remarquable  par  ses  ornements.  Son  clocher  mérite 
d'être  cité  comme  caractérisant  te  style  mystique  voisin  de  la  re- 
naissance. 
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Caractères  généraux.  Une  grande  partie  des  carac- 
tères de  la  première  moitié  du  xv.e  siècle  peuvent 
être  appliqués  à  la  fin  du  siècle  précédent ,  et ,  comme 
le  fait  observer  judicieusement  M.  de  Caumont  (Cours 
d'Antiquités,  4.*  partie,  page  290)  «  rien  ne  doit  être 
»  absolu  dans  les  divisions  archéologiques,  car  elles  ne 
»  sont  basées  que  sur  la  progression  des  changements 
»  que  Ton  remarque  en  comparant  un  très -grand  nom- 
»  bre  d'édifices.  Mais  on  ne  doit  point  oublier  que  ces 
»  modifications  se  sont  faites  graduellement  ;  que  l'art 
»  n'a  point  eu  dans  sa  marche  de  repos  marqué,  et 
«  que  les  innovations  n'ont  pas  été  partout  introduites 
a  dans  le  même  temps.  » 

Cette  dernière  observation  est  surtout  essentielle  Lors~ 
qu'il  s'agit  de  comparer  la  marche  de  l'art  dans  des 
contrées  différentes. 

Une  exécution  pleine  de  recherche  se  fait  remarquer 
vers  la  fin  du  xiv.°  siècle  dans  l'architecture,  son  but 
est  de  faire  briller  le  talent  des  sculpteurs;  aussi  re- 
marque-t-on  dans  le  plan  ou  la  disposition  des  édifices, 
faiblesse  de  conception ,  abandon  des  objets  symboliques, 
besoin  de  substituer  des  dispositions  nouvelles  destinées 
à  faire  triompher  un  système  d'ornementation  bâtard  et 
en  désaccord  complet  avec  sa  destination ,  enfin  tous 
les  symptômes  d'une  altération  complète  des  formes  qui 
avaient  caractérisé  le  style  mystique.  L'adoption  des  or- 
nements imités  des  monuments  antiques  ,  importés 
d'Italie  en  France,  contribua  surtout  à  la  décadence 
de  Fart  chrétien. 

Forme  et  distribution.  Ce  n'est  ni  dans  la  forme  ni 
dans  la  distribution  des  églises  que  Ton  peut  étudier 
le  changement  qui  s'opéra  dans  l'architecture,  à  par- 

28. 
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tir  du  xv.'  siècle  ;  la  disposition  générale  resta  la  même, 
ou  du  moins  ne  fut  que  très -peu  modifiée. 

La  nef  transversale  seule  (la  croisée)  fut  rétrécie 
à  l'extrémité  de  chaque  croisillon,  ce  qui  altéra  la 
disposition  cruciforme  des  églises.  En  effet,  la  largeur 
de  cette  nef  devenant  égale  à  celle  de  la  nef  prin- 
cipale, il  résulte  que  1  édifice  ne  présente  qu'un  rec- 
tangle. On  peut  citer  d'autres  faits  analogues  dans  le» 
églises  du  xv.e  et  du  xvi.6  siècle;  St.-Antoine  à  Com- 
piègne  (1),  par  exemple.  Ce  qui  outre  encore  ce  dé- 
faut dans  réalise  de  St.-Riquier,  c'est  que  Ton  a  placé 
à  chaque  extrémité .  à  V intérieur ,  des  constructions 
qu'on  n'y  rencontre  jamais  (2)  (les  salles  de  la  tré- 
sorerie de  l'ancienne  abbaye  et  des  portiques  en  saillie 
couronnés  de  balustrades). 

Choeur  et  abside.  La  forme  qu'affecte  le  plus  géné- 
ralement le  chœur  des  églises  rurales  ,  au  xv.*  et  au  xvi.e 
siècle,  est  la  forme  polygonale  (3);  dans  les  édifices 
importants,  la  disposition  du  chœur  reste  la  même 
que  dans  les  siècles  précédents;  cependant  on  ren- 
contre quelquefois  une  forme  adoptée  pour  la  chapelle 
terminale  de  l'abside,  qui  figure  un  carré  long,  à 
Pimitation  de  la  chapelle  que  les  anglais  appellent  lady's 

(4)  Pl.  xiv  de  ce  mèm.%  n.°  43. 

(2)  Voir  le  plan  de  l'église  de  St.-Riquier ,  publié  par  M.  Gil- 
bert dans  la  description  de  cette  église. 

(3)  Quelquefois  aussi  la  forme  carrée  (églises  de  Backivillers , 
de  Fleury  (4557),  de  Gerberoy  et  de  St. -Etienne  à  Beauvatt): 
ou  circulaire  (églises  de  Montagny  (Oise),  de  Davenescourt 
(Somme):  ou  la  forme  d'un  T  (église  de  Cormeil  (Oise).  Au 
nombre  des  chœurs  qui  méritent  une  attention  particulière,  nous 
placerons  celui  de  l'église  de  MoyenneviUe  ,  de  Conty  (Somme). 
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vhapel;  il  est  vrai  que  c'est  une  exception  dont  on 
retrouve  peu  d'exemples  (1).  Le  chœur  est  ordinai- 
rement construit  en  pierres  de  grand  appareil  ;  dans 
les  campagnes,  il  affecte  souvent  la  forme  carrée  et 
s'élève  au-dessus  du  niveau  de  la  nef  (2),  disposition 
contraire  à  celle  que  Ton  remarque  dans  les  églises 
romanes.  Les  clôture»  du  chœur  que  Ton  rencontre 
encore  dans  quelques  églises  du  premier  ordre  ,  pré- 
sentent un  grand  luxe  d'ornement  ;  celles  de  la  cathé- 
drale d'Amiens  peuvent  donner  une  idée  de  la  richesse 
de  leur  décoration. 

Nefs  et  collatéraux,  A  l'extérieur ,  les  murailles  de  la 
nef  principale  et  de  ses  collatéraux  présentent  le  plus 
souvent  la  disposition  suivante  :  elles  sont  lisses,  gar- 
nies dans  leur  partie  inférieure  de  contreforts  très- 
saillants,  entre  lesquels  se  trouvent  les  fenêtres  de  l'é- 
difice ;  à  un  mètre  environ  du  sol  s'élève  un  soubasse- 
ment de  10  centimètres  de  saillie,  dont  l'amortissement 
forme  une  moulure  en  cymaise  ou  talon  renversé  (3). 

La  base  des  fenêtres  repose  sur  une  corniche  hori- 
zontale (qui  "occupe   toute  l'étendue  des  inurs  et  en- 

(4)  Egl.  de  Notre-Dame  à  St. -Orner ,  et  chapelle  de  celle  de 
St.-Biqvier. 

On  remarque  dans  l'arête  de  la  voûte  de  cette  chapelle ,  selon 
M.  Gilbert  (Description  de  r église  de  St.-Biquier) ,  une  délation 
avec  Taxe  de  la  grande  voûte  et  du  chœur  qui  Ta  fait  incliner  de 
vingt  à  vingt-deux  centimètres  (  7  à  8  pouces  )  du  coté  du  nord- 
est;  on  sait  qu'on  attribue  cette  déviation  au  souvenir  de  l'in- 
clinaison que  prit  la  tête  de  Jésus-Christ  au  moment  où  il  expira 
sur  la  croix. 

(2)  Eglise  de  FoUeviUe. 

(3)  Pl.  xiii  de  ee  mèm.y  n.°  44. 

28.* 
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toure  les  trois  faces  des  contreforts  )  en  larmier  ,  à 
pans  supérieurs  inclinés  (i)  ;  enfin  ces  fenêtres  sont 
surmontées  d'une  corniche  peu  saillante,  composée  i.° 
d'un  reglet;  2.»  d'une  astragalle  ;  3.°  d'une  gorge;  4.° 
d'un  tore  ou  d'une  scotie  placée  sur  une  moulure 
ovale  en  demi  relief  sur  le  nu  du  mur.  (2) 

L'amortissement  des  murailles  ,  tant  des  collatéraux 
que  de  la  nef  ,  est  décoré  de  balustrades  à  compar- 
timents flamboyants,  représentant  des  cœurs,  des  com- 
binaisons circulaires,  etc.  (3);  enfin  un  toit  à  simple 
ou  à  double  égoùt,  défend  ces  collatéraux,  au-dessus 
desquels  s'élancent  en  courbes  gracieuses  des  arcs- 
boutants  destinés  à  contrebuter  les  voûtes  de  la  nef 
principale. 

A  l'ultérieur,  la  nef  principale  (dans  les  églises  de 
premier  ordre )  est  décorée  de  galeries  (4)  qui  sur- 
montent les  arcades  des  collatéraux ,  lesquels  sont  garnis 
de  chapelles. 

Quelques  églises  ont  une  nef  avec  une  rang  de  bas- 
côtés  seulement  (5) ,  disposition  motivée  souvent  dans 
les  campagnes  par  l'économie  et  quelquefois  par  des 
idées  mystiques.  Quant  aux  autres  caractères  des  nefs 

(1)  Pl.  xui  ds  ce  mém.,  n.°  6. 

(2)  Généralement  toutes  les  églises  rurales  ou  de  second  ordre, 
en  Picardie,  reproduisent  en  tout  ou  en  partie  les  caractères 
que  nous  venons  dénuroérer.  Pl.  xm  ds  ce  mémm%  nj>  7. 

(3)  £(.  xrv  idem ,  n."  40,  11,  etc. 

(4)  Eglise  de  St.-Fidfrant  et  pl.  xm  précitée,  n.°  20. 

(5)  Eglises  de  Canly ,  drmancourt  (1410),  etc.  (Oise);  Ancienne 
église  des  Jacobine  à  Compiègne  (  aujourd'hui  détruite  )  ;  quelques 
chapelles  qui  ont  appartenu  à  l'ordre  des  Templiers. 
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ou  de  leur»  accessoires,  ils  sont  les  mêmes  que  dans 
les  siècles  précédents  ;  la  décoration  seule  présente  des 
modifications.  Du  reste  l'art  religieux  tombait  en  dé- 
cadence »  le  temps  des  conceptions  grandioses  était  passé, 
et  Ton  s'occupait  plus  de  réparations  que  de  faire 
progresser  l'architecture. 

On  retrouve  dans  le  cours  de  la  période  dont  nous 
nous  occupons,  les  pierres  sépulch raies  dans  les  colla- 
téraux des  nefs  et  dans  les  chapelles ,  mais  on  y  re- 
marque une  ciselure  beaucoup  plus  riche  et  plus 
soignée  qu'aux  siècles  précédents. 

Les  Chapelles  présentent  en  général  des  voûtes  très- 
richement  sculptées  ,  et  des  pendentifs  qui  s'en  détachent 
en  forme  de  stalactites  (1). 

Les  murs  des  chapelles  sont  quelquefois  lisses ,  quel- 
quefois couverts  d'arcatures  et  de  broderies  d'une  dis- 
position très-gracieuse.  Nous  citerons  celles  que  I  on 
remarque  dans  la  chapelle  de  Rue  (2).  On  y  plaçait  sou- 
vent des  épitaphes,  des  bas-reliefs,  des  sculptures  ou 
des  statues ,  ainsi  que  nous  le  voyons  dans  les  chapelles 
de  la  nef  de  St.-Vulfran  (3).  Mais  une  des  plus  cu- 
rieuses chapelles  du  style  flamboyant  est  sans  contredit 
celle  de  Notre-Dame  dans  l'ancienne  cathédrale  de 
Noyon;  c'est  un  vrai  bijou  plein  de  finesse,  de  grâce 
et  de  légèreté,   où   l'on  retrouve  toute  la  coquetterie 

(1)  Pl.  xm.  de  ce  mém.,  n,°  5. 

La  chapelle  de  St. -Antoine ,  dans  l'église  de  Conty ,  mérite  t 
sons  le  rapport  de  l'élégance  de  ses  détails,  un  intérêt  particu- 
lier ,  et  peut  être  cité  comme  un  modèle  du  style  dit  flamboyant. 

(2)  Pl.  xm  précitée ,  n.°  26. 

(3)  Chapelles  de  St. -Louis,  S  t. -Luc  ,  St.-Firmin,  etc. 
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et  la  perfection  de  1  ornementation  de  l'époque,  associée 
aux  formes  grœco-romaines  de  la  renaissance. 

Nous  signalerons  encore  1.°  les  chapelles  qui  entou- 
rent le  chœur  de  l'église  de  St.-Riquier  ;  2.*  celles  de 
l'ancienne  cathédrale  de  St.-Omer  (Notre-Dame)  et  sur- 
tout les  tombeaux  qu'elles  renferment. 

Transsepts.  Cette  partie  des  églises  conserva  dans  le 
xv.*  et  le  xvi.*  siècle  une  grande  richesse  de  décoration 
à  l'extérieur  et  à  l'intérieur,  et  nous  citerons  comme 
modèles  les  portails  des  croisillons  de  la  cathédrale  de 
Beauvais ,  construits  de  1500  à  1559. 

Lorsque  les  transsepts  ne  sont  pas  percés  de  portes, 
on  y  rencontre  des  chapelles  richement  décorées;  en 
général  le  plan  des  églises  au  xv.e  siècle  offre  plutôt 
une  tendance  à  supprimer  les  transsepts  qu'à  leur 
donner  de  l'extension;  le  chœur  au  contraire  très- 
souyent  se  prolonge  jusqu'à  la  nef  principale  et  envahit 
le  carré  formé  par  l'intersection  des  lignes  de  prolon- 
gement de  la  croisée  et  de  cette  nef. 

Façades.  Nous  ne  retrouvons  plus  dans  les  façades 
principales  les  profils  simples  et  élégants  du  xm.*  siècle, 
les  formes  pyramidales  combinées  pour  donner  au  mo- 
nument un  élancement  symbolique;  tout  j  est  sacrifié 
à  une  profusion  de  lignes  contournées,  d'ornements 
saillants  qui  jaillissent  en  prismes,  en  clochetons,  en 
pinacles  (1),  assemblage  plein  de  confusion  qui  fait 
disparaître  l'ensemble  de  l'édifice  sous  un  réseau  d'or- 
nements parasites  distribués  sans  motif  et  sans  goût.. 

(1)  Eglise  de  St.-Pierre,  à  Montdidier ,  etc.;  transsepts  de  la 
cathédrale  de  Béarnais  ;  façades  des  églises  de  St.-Riquier ,  St.- 
y ulfran. 


Digitized  by  Google 


—  439  - 

Les  façades  présentent  ordinairement  trois  divisions  ; 
l'inférieure  occupée  par  le  portail  ,  la  centrale  , 
par  une  rose  d'une  grande  dimension  ;  enfin  le  sommet 
du  monument  est  terminé  par  un  fronton  triangulaire 
hérissé  de  crosses  végétales ,  d'animaux ,  d'ornements 
contournés   et  découpés  en  festons  flamboyants  (1). 

Les  façades  de  collatéraux  sont  le  plus  souvent 
percées  de  longues  fenêtres  séparées  par  des  contre- 
forts extrêmement  saillants  (2) ,  et  quelquefois ,  afin  de 
faire  pénétrer  la  lumière  sans  obstacles  dans  l'église, 
ces  contreforts  sont  placés  obliquement  (3);  on  voit 
même  des  édifices  où  les  meneaux  des  croisées  pré- 
sentent la  même  disposition  (4),  singularité  qui  a  le 
mérite  de  la  bizarrerie  plutôt  que  d'une  utilité  réelle. 

A  cette  époque  l'amortissement  des  façades  latérales 
est  invariablement  garni  de  balustrades ,  dans  la  dé- 
coration des  édifices  de  quelque  importance. 

La  décoration  des  façades  est  de  la  plus  grande  ri- 
chesse ;  on  y  reconnaît  encore  la  disposition  symbolique 
ternaire  si  multipliée  dans  le  système  de  construction 
du  moyen-âge;  mais  celle  des  murs  des  bas-côtés  est 
nulle,  si  l'on  en  excepte  les  balustrades  et  les  cloche- 
tons qui  surmontent  les  contreforts.  Les  façades  des 
portails  ne  sont  pas  accompagnés ,  en  Picardie ,  de  ces 
figures  emblématiques,    telles  que    les   zodiaques,  les 

(4)  Transsepts  du  côté  du  sud  (  cath.  de  BcauvaU). 

(2)  En  général  tous  les  édifices  religieux  du  style  flamboyant... 
(St.-Germain,  St.-Leu  à  Amiens). 

(3)  Églises  de  Clermont  (Oise),  de  la  Rue  St.  Pierre  (môme 
département  ). 

(4)  Chapelle  des  Morts  à  '»  "Mhédrale  de  Beawais. 
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lion*  (1),  la  personnification  des  mois,  comme  on  en  trouve 
de  fréquents  exemples  dans  le  midi  de  la  France. 

Les  portails  bien  caractérisés  du  xv.e  et  du  xvi.#  siècle, 
sont  ceux  des  églises  de  Conty ,  de  Maris sel ,  près  de 
Beanvais,  de  Poix;  enfin  de  St.-Riquier ,  de  St.-Vulfran 
et  de  la  cathédrale  de  Beauvais. 

Appareil  des  églises.  Le  système  de  construction  du 
xu  *  et  du  xiii.  e  siècle  fut  modifié  en  partie.  L'église 
de  Tilloloy,  par  exemple,  présente  une  façade  en  bri- 
ques, flanquée  de  deux  tours  aussi  en  briques ,  dont  la 
décoration  et  les  parties  principales  sont  délicatement 
sculptées  en  pierre. 

On  trouve  encore  en  Picardie  les  appareils  suivants 
dans  les  églises  rurales  : 

Murs  en  briques  et  cailloux  :  1.°  (2)  avec  chaînes 
de  pierre  (1544);  2.°  avec  silex;  3.°  sur  solius  degrés. 

Murs  :  en  cailloux  et  moellons ,  —  en  briques  seu- 
lement ,  —  en  grès  mélangés  de  cailloux  (1549),  —  en 
pierre  d'appareil  avec  soubassement  de  grès. 

En  général ,  au  sud  de  la  Picardie ,  les  églises  du 
xv.*  et  du  xvi. •  siècle  sont  construites  en  pierre ,  en  grand 
ou  moyen  appareil  ;  on  n'y  trouve  plus  ces  imbrications 

(1)  L'usage  de  rendre  la  justice  aux  portes  des  églises ,  dans 
le  cours  du  moyen-âge ,  a  motivé  ,  il  parait ,  la  présence  de  ces 
animaux  dans  quelques  édifices,  et  certaines  formules  portent  les 
mots  :  inter  leones ,  pour  désigner  le  siège  où  s'étaient  passés  des 
actes  authentiques  sanctionnés  par  l'autorité  ecclésiastique. 

(2)  Il  serait  superflu  d'énumérer  ici  les  églises  où  nous  avons 
rencontré  ces  diverses  espèces  d'appareils  ;  nous  pensons  qu'il  suf- 
fira de  constater  que  c'est  le  plus  communément  dans  les  églises 
rurales  qu'ils  sont  eu  usage  ,  et  notamment  dans  le  nord  ou  le  centre 
de  la  Picardie. 
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eu  bossage  dont  nous  avons  signalé  la  présence  sur 
les  parois  inférieures  £des  portes.  Ces  parois  ou  stylo- 
bates  sont  entièrement  lisses  ou  couverts  de  moulures 
prismatiques  formant  des  combinaisons  elliptiques.  On 
trouve  aussi  beaucoup  d'églises  construites  en  briques , 
avec  chaînes  de  pierre.  Itàais  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  il  convient  de  se  tenir  dans  la  plus  grande  ré- 
serve à  l'égard  des  différentes  espèces  d'appareil  ,  lors- 
qu'on veut  rechercher  l'antiquité  des  édifices. 

Contreforts  et  arcs-boutants.  Les  contreforts,  à  partir 
du  xv."  siècle,  sont  très-saillants,  surtout  lorsqu'ils 
soutiennent  les  clochers  ;  dans  certaines  églises ,  on 
chercha  à  faire  disparaître  cette  fâcheuse  disposition, 
en  couvrant  leur  face  principale  de  clochetons  ,  d'arcades 
simulées ,  etc.  ;  (1)  mais  ces  ornements  ne  peuvent  mas- 
quer la  lourdeur  des  angles  des  monument» ,  où  ils  dé- 
truisent l'harmonie  des  profils.  Ces  contreforts  sont 
communément  (2)  saillants  à  l'extérieur ,  carrés  de  plan , 
et  garnis,  sur  la  face  parallèle  à  l'axe  du  monument, 
de  corniches  en  larmier ,  profilées  en  pans  inclinés  ;  ils 
s'élèvent  tantôt  perpendiculairement  jusqu'au  niveau  des 
toits,  tantôt  en  retraite.  La  simplicité  des  contreforts 
disparut  avec  le  style  mystique  et  au  xv.°  et  au  xvi.e 
siècle  ,  afin  de  leur  donner  de  la  légèreté ,  on  y  mul- 
tiplia les  statues ,  les  niches ,  et  toute  cette  foliation 
exubéraute    de   l'époque  (3)  ;   on  découpa  en  trèfles , 

(4)  Chapelle  de  Bue,  église  de  St.-RiquUr  (façade). 

(2*  Quelquefois  ils  font  corps  avec  la  muraille  extérieure  des 
bas-côtés,  et  la  saillie  est  au  contraire  a  l'intérieur  de  l'édifice, 
(  église  de  St. -Antoine,  à  Compiègne). 

(3)  Eglises  de  St.-fulfran  ,  de  St.-Mquier  ,  cathédrale  de  Beau- 
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en  rosaces  les  arcs-boutants  (1)  ;  les  ornements  y  furent 
enfin  accumulés  outre  mesure ,  pour  faire  parade  d'un 
talent  admirable  d'imitation,  mais  sans  y  reproduire 
aucun  symbole  religieux. 

Piliers  et  colonnes.  Dès  que  l'esprit  novateur  du  xv.e 
siècle,  dédaignant  les  traditions  des  deux  siècles  qui 
Payaient  précédé,  eût  inspiré  aux  artistes  des  idées 
nouvelles,  et  que  ceux-ci  furent  tombés  dans  le  ma- 
niéré ou  l'exagération,  les  innovations  les  plus  bizarres 
signalèrent  les  constructions;  de  ce  nombre  fut  la  sup- 
pression des  chapiteau*  dans  les  églises  (2).  Les  piliers 
n'offrirent  plus  que  des  surfaces  contournées  ,  formées 
par  la  réunion  de  plusieurs  fûts  se  pénétrant  les  uns 
les  autres  dans  la  masse  de  ces  piliers  (3).  Ainsi,  ce 
ne  sont  plus  des  colonnes  isolées  ou  réunies  en  fais- 
ceaux qui  soutiennent  les  arcs,  mais  des  piliers  de 
forme  ronde,  ondulés,  sans  chapiteaux,  et  dont  le  plan 
de  la  base  présente  un  carré,  où  les  angles  sont 
remplacés  par  des  courbes  semi-sphériques  ;  l'amortis- 
sement de  cette  base  est  ordinairement  formé  de  plu- 
sieurs appendices  en  consoles  figurées  par  des  talons 
renversés  ,    et  sans  aucune  moulure  saillante  (4).  On 

vais,  et  en  général  les  édifices  importants.  PL  xrr  de  ce  mém. , 
n.°  28. 

(4)        Idem         idem,  n.°  26. 

(2)  L'église  de  St.-Riqoier  offre  cependant  une  série  de  cha- 
piteaux très-richement  ciselés  ,  qui  surmontent  ses  piliers  à  Vin- 
térieur  ;  le  pourtour  de  la  corbeille  est  orné  de  feuilles  frisées, 
contournées,  mais  dont  la  disposition  horizontale  ou  oblique  s'é- 
loigne totalement  du  galbe  de  l'époque  du  style  mystique. 

(3)  Pl.  un  de  ce  mèm.y  n.°  10. 

(4)  Transsepts  de  la  cathédrale  de   Beauvaie ,  collatéraux  de 
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trouve  quelquefois  ces  piliers  entourés  de  nervures 
prismatiques  en  spirale ,  qui  s'élancent  de  leur  partie  in- 
férieure jusqu'à  la  naissance  des  voûtes;  mais  cette  dis- 
position est  rare  en  Picardie  (1). 

Les  piliers  sont  communément  en  pierre  de  taille, 
de  grand*  appareil,  et  Ton  doit  mentionner  comme  une 
exception  ceux  de  l'église  de  Doullens ,  qui  sont  en 
grès.  Les  élégants  piliers  de  l'église  de  Conty ,  de  St.- 
Germain  à  Amiens,  de  Roye  (2),  de  la  cathédrale 
de  Beauvais  (  transsepts  ) ,  méritent  d'être  étudiés  comme 
caractérisant  d'une  manière  particulière  la  disposition  et 
surtout  la  pénétration  des  retombée*  de*  arcades  (3), 
anomalie  qu'on  chercherait  en  vain  dans  les  édifices 
antérieurs  au  xv.#  siècle. 

Portes  et  arcades.  Le  nombre  et  la  disposition  des 
portes  ne  subirent  pas  de  changements,  mais  leur  dé- 
coration et  leur  arcature  furent  modifiées,  et  l'on  n'y 
conserva  les  sujets  religieux  que  d'une  manière  secon- 
daire. Les  emblèmes ,  les  écussons ,  les  devises  des 
princes  ou  des  prélats  qui  contribuaient  à  la  cons- 
truction des  édifices,  y  usurpèrent  la  place  des  statues 
ou  des  bas-reliefs   qui   rappelaient  antérieurement  les 

l'église  de  St.-Etienne ,  de  la  même  ville ,  etc.  Pl.  xui  précitée, 
n.»  40. 

(1)  Cathédrale  de  Sentis. 

(2)  Les  piliers  de  cette  église  sont  terminés  par  une  espèce  de 
chapiteau  formé  do  moulures  et  oV ornements  contournés.  C'est  le 
seul  caractère  qui  signale  ,  dans  la  période  de  décadence  du  style 
mystique,  le  souvenir  du  couronnement  de  la  colonne.  Voir  :  Pl. 
xiii  de  ce  mém.,  n.°ê  3  et  4. 

(3)  Idem      idem,  n°  46. 
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mystère*  de  In  religion  (1)  ;  le»  archivolte*  furent  hé- 
rissées d'ornements,  d'arabesques  de  la  plus  grande  dé- 
licatesse ,  enfin  on  y  multiplia  tous  les  détails  propres  à 
éblouir  les  yeux. 

La  forme  rectangulaire ,  à  angles  supérieur  $  emoussés 
(2)  se  reproduit  fréquemment  dans  les  portes  princi- 
pales, et  elle  est  caractéristique  de  l'architecture  dite 
flamboyante.  Ces  portes  sont  entourées  de  cannelures 
nombreuses  et  de  moulures  prismatique s %  alternant  avec 
des  moulures  creuses  ornées  de  rubans  ,  de  feuilles 
de  vignes  y  de  grappes  de  raisin ,  torsades ,  etc. 

Les  portes  du  xv.e  et  du  xvi.*  sièclè  affectent  encore 
les  formes  ogivales,  toutefois  leur  amortissement  est 
souvent  semi-circulaire,  semi- elliptique ,  ou  en  anse  de 
panier ,  formé  d'un  arc  très-surbaissé ,  à  moulures  pris- 
matiques et  profondément  creuses.  Les  tympans  sont 
couverts  de  sculptures  d'une  richesse  extraordinaire,  et 
Ton  peut  citer  comme  un  chef-d'œuvre  le  tympan  de 
l'église  de  St.-Riquier ,  décoré  d'un  arbre  généalogique 
où  sont  représentés  les  douze  rois  de  Juda  (3).  Nous 
mentionnerons  également  comme  digne  d'intérêt  celui 
du  portail  de  la  cathédrale  de  Beau  vais  (côté  du  nord), 

(1)  Au  portail  latéral  de  la  cathédrale  de  Beauvais  (côté  du 
nord),  les  piédroits  des  arceaux  sont  couverts  de  salamandres 
(  devise  de  François  I .«) ,  de  ff  couronnés ,  entremêlées  d'hermines, 
de  marguerites  (par  allusion  à  Marguerite  de  Palois)%  de  fleurs 
de  lys  (4530  4Ô37). 

(2)  Pl.  xrv  de  ce  mèm.,   n.°  23. 

(3)  Voir  :  1.°  dans  la  Description  de  V église  de  St.-Biquier , 
par  M.  Gilbert ,  une  excellente  description  de  ce  tympan  ;  2."  le  dessin 
donné  par  MM  Taylor  et  Charles  Nodier,  dans  leurs  Voyages 
pittoresques  dans  l'ancienne  France  (Picardie). 
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qui  reproduit  également  un  arbre  généalogique  exécuté 
avec  une  grande  perfection  (1). 

Le.  portail  de  l'église  de  Tilloloy  doit  être  surtout 
cité* comme  modèle  du  style  que  nous  désignons  sous 
le  nom  de  grœco-romain  (renaissance);  on  y  retrouve 
bien  la  disposition  générale  des  édifices  religieux,  mais 
la  coquetterie  et  le  choix  des  détails  (niches ,  galeries) , 
empreints  de  mignardise ,  d'afféterie ,  n'ont  rien  de  re- 
ligieux -,  ils  expriment  à  merveille  le  goût  de  l'époque 
et  la  décadence  complète  de  l'art  livré  aux  caprices  des 
sculpteurs  ornemanistes.  Cependant  ce  portail  et  ses 
accessoires  méritent  d'être  examinés  comme  reproduisant 
le  style  italien  qui  cherchait  à  étendre  alors  son  em- 
pire en  Picardie  (2). 

Gal*rie$.  Les  arcades,  des  galeries,  au  xv.°  et  au  xvi.* 
siècle ,  ne  sont  plus  composées  de  colonnettes,  mais 
de  fûts  ou  de  meneaux  qui  s'élèvent  perpendiculai- 
rement jusqu'à  la  naissance  des  arcs,  où  ils  se  con- 
tournent ,  selon  le  goût  de  l'époque,  en  cœurs,  en 
flammes  renversées ,  etc.  (3). 

Nous  allons  maintenant  énumérer  les  formes  carac- 
téristiques des  arcades  au  xv.e  et  au  xvi.e  siècle  : 

1.°  L'arcade  ogivale  prolongée  (formée  d'arcs  qui  s'é- 

(4)  Pl.  de,  la  Description  de  la  cathédrale  de  Bcauvais.  In-f.°, 
1838.  Paris,  chez  Derache. 

(%)  PL  xxv  de  ce  mém.>  n.°  31. 

Le  portail  de  l'église  de  MaiUy  (Somme  )  est  aussi  remarquable 
par  sa  forme  anormale  et  ses  bas-reliefs  représentai  des  sujets 
bibliques,  tels  que  la  chute  du  premier  homme,  la  construction 
de  la  tour  de  Babel,  etc, 

(3)  Galeries  de  l'église  de  St.-JUquier  et  de  la  catb.  de  Beauvais. 
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tendent  au-delà  de  la  ligne  des  centres,  mais  en  pre- 
nant  une  courbe  différente  et  beaucoup  plus  longue)  (1); 
2."  l'arcade  flamboyante ,  employée  de  préférence  sur  le 
nu  des  murs  et  en  décoration  (2);  3.°  l'arcade  à  eo#a— 
trecourbe  (3);  4.°  l'arcade  ogivale  surbaissée  (4);  5.° 
l'arcade  en  accolade  ou  à  talon  (5)  ;  6.°  l'arcade  en 
doucins  (6);  7.°  enfin  l'arcade  en  anse  de  panier  (7). 

Fenêtres.  Un  grand  changement  s'opéra  dans  la  forme 
et  la  division  intérieure  des  fenêtres  à  la  fin  du  uv.e 
siècle;  les  meneaux,  au  lieu  de  s'élever  verticalement 
jusqu'à  la  naissance  de  l'arcade  en  combinaisons  rayon- 
nantes ,  prennent  au  contraire  des  directions  elliptiques 
qui  semblent  rejeter  les  divisions  régulières  du  cercle 

(1)  Cette  forme  est  très-caractéristique  dans  les  parties  inférieures 
des  édiûces ,  surtout  à  l'extérieur.  Nous  citerons  comme  la  repro- 
duisant particulièrement  les  portails  de  la  cathédrale  de  B  saurais. 
Pl.  xiy  de  ce  mèm.,  n.°  22. 

(2)  Idem  des  églises  de  St.-Riquier  et  de  St.^ulfran.  Même 
pl.,  17. 

(3)  Idem  idem.  Même  pl.  *.°  20. 

(4)  Portes  de  presque  toutes  les  églises  du  xr.e  et  du  xvi.« 
siècle.  Même  pl  ,  n.°  i9. 

(5)  Arcades  simulées  qui  décorent  les  contreforts  des  tours,  des 
murs,  et  en  général  les  arcades  en  application.  Même  pl.,  n.°21. 

(6)  A  St.-Riquier  dans  la  façade  principale  de  l'église,  à  St.- 
Vulfran.  idem,       idem.       idem,  Même  planche,  o.  iS. 

(7)  Dans  tous  les  monuments  du  xv.e  et  du  xvi.e  siècle.  Même 
planche,  ».  25. 

Nota.  Pour  pins  de  développements,  consulter  les  Instructions 
du  comité  historique  des  arts  et  monuments  (ministère  de  Tins- 
truction  publique).  Collections  des  documents  inédits  sur  l'histoire 
de  France.  1840. 
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pour  former  des  courbes  figurant  des  flammes  droites 
ou  renversées,  caractère  qui  a  fait  donner  à  la  feues- 
tration  du  xv.c  siècle  l'épithète  de  flamboyante  (1). 

Les  formes  indiquées  à  l'article  précédent  pour  les 
arcades,  peuvent  en  grande  partie  s'appliquer  aux  fe- 
nêtres; tantôt  elles  se  terminent  en  anse  de  panier  (2), 
tantôt  en  plein-cintre  (particulièrement  au  xvi.e  siècle), 
tantôt  en  accolade,  etc.  Leurs  arcs  sont  quelquefois 
encadrés  par  des  moulures  décorées  de  feuillages  en 
bouquets ,  d'animaux  fantastiques,  de  fleurons  de  choux 
frisés.  Elles  acquièrent  une  très-grande  largeur  dans 
les  nefs  des  églises,  au  point  d'occuper  toute  la  lar- 
geur des  travées  d'un  contrefort  à  l'autre ,  et  elles 
s'élèvent  quelquefois  dans  une  proportion  telle ,  que 
leur  hauteur  égale  la  moitié  de  celle  de  l'édifice  (3). 

Pour  parvenir  à  analyser  les  caractères  distinctifs  des 
fenêtres  du  xv."  et  du  xvi.d  siècle,  il  convient  d'établir 
trois  divisions  : 

Dans  la  première,  nous  classerons  les  fenêtres  à 
forme  ogivale  avec  meneaux  verticaux  ;  dans  la  seconde 
celles  de  la  même  forme  avec  meneaux  contournés 
ou  entrelacés  ;  dans  la  troisième ,  celles  en  plein  cintre. 

1."  Division.  Le  principal  caractère  des  fenêtres 
flamboyantes ,  c'est  la  disparition  dans  le  tympan ,  de 
la  forme  circulaire  si  fréquemment  employée  au  xiu.e  et 

(1)  Eglises  de  Mantdidier ,  de  Douîlens ,  de  FoUeville,  de  St.- 
Germain  & Amiens ,  de  S  t. -Le*  (même  ville),  etc.  Pl.  xiv  de  ce 

(2)  Même  flanche ,  «.«•  6 ,  7  et  8. 

(3)  Transsepts  de  la  cathédrale  de  Beauvais ,  église  St.-Etienne 
de  la  même  ville  ,  etc. 
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au  xiv. •  siècle;  elle  y  est  remplacée  par  des  triangle», 
des  quadrilatères  curvilignes,  et  le*  projections  d'une 
foule  de  courbes  terminées  en  angles  aigus  garnis  de 
trèfles  ou  trilobés. 

Une  espèce  de  baie  ires-commune  en  Angleterre  au 
xv.*  siècle,  se  retrouve  en  Picardie  :  c'est  celle  qui  a  des 
meneaux  droits  jusqu'à  la  naissance  du  tympan  où  ils 
«entrecroisent  en  courbes  parallèles  à  celles  de  l'ar- 
cade (1).  Mais  nous  signalerons  comme  une  exception, 
et  probablement  comme  l'œuvre  d'artistes  anglais ,  ces 
fenêtres  a  meneaux  verticaux  et  horizontaux  imitant  des 
grilles,  qu'on  voit  à  l'église  de  Calais. 

Autant  les  architectes  du  xin.e  et  du  xiv.e  siècle  se 
plaisaient  à  multiplier  les  oolonnettes  dans  la  décoration 
des  fenêtres,  autant  dans  les  deux  siècles  suivants  on 
prit  le  plus  grand  soin  à  les  bannir  des  baies;  on  n'en 
trouve  plus  aucune  trace ,  tout  y  affecte  la  forme  pris- 
matique ou  aiguë,  partout  il  y  a  pénétration,  fusion, 
entrelaeementê  des  détails  entre  eux.  (2). 

Le  réseau  des  fenêtres  est  ordinairement  divisé  en 
deux,  trois  ou  quatre  travées  (3).  Au  point  où  com- 
mence la  courbe  de  l'ogive,  c'est-à-dire  à  la  hauteur 
des  impostes,  les  meneaux  séparatifs  de  ces  travées 
forment  des  arcades  en  talon ,  (  accolades  )  (4) ,  qui  en- 

(1)  Cathédrales  de  Beauvaù  et  à1  Amiens.  Pl.  xrv  de  es  mém.,  *.°  3. 
Mais  la  baie  à  meneaux  verticaux  qui  s'élèvent  sans  interruption 

jusqu'au  sommet  de  l'arcade,  et  qu'on  rencontre  aussi  à  la  même 
époque  en  Angleterre,  est  inconnue  en  Picardie. 

(2)  Ce  caractère  est  invariable  dans  toutes  les  fenêtres  du  xv.' 
et  du  xvi.«  siècle. 

(S)  Eglises  de  Si. -Germain ,  de  St.-Leu,  à  Amiens,  etc. 

(4)  Parfois  ces  arcades  sont  semi- circulaires  (Doullens),  la  nef 
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suite  donnent  naissance  à  une  foule  de  combinaisons 
contournées ,  dont  les  extrémités  affectent  invariablement 
la  forme  tréflée  à  lobes  aigus.  Les  fenêtres  qui  s'ou- 
Trent  dans  les  façades  principales  ont  un  nombre  de 
travées  indéterminé;  c'est  le  plus  souvent  une  série 
d'arcatures  flamboyantes  supportant  des  roses  d'une 
grande  dimension  et  offrant  un  dessin  symétrique.  Nous 
citerons  comme  modèles  de  ce  genre  les  magnifiques 
croisées  des  transsepts  de  la  cathédrale  de  Beauvais  (1). 

L'encadrement  des  fenêtres  ne  se  compose  que  de 
moulures  aiguës  (2)  séparées  par  des  filets  creux ,  et 
la  partie  inférieure  de  ces  moulures  se  termine  inva- 
riablement en  talon  renversé  (3),  reposant  sur  un  socle 
élevé.  L'amortissement  de  la  baie  est  tantôt  simple, 
tantôt  orné  d'un  fronton  en  accolade  (4)  garni  de  feuil- 
lages frisés  ou  de  pyramides  à  crochets. 

2.*  Division.  Les  caractères  que  nous  venons  d'énu- 
mérer  peuvent  s'appliquer  aux  fenêtres  de  cette  divi- 
sion ;  en  général ,  la  forme  contournée  qu'affectent 
leurs  meneaux  est  nécessitée  par  la  longueur  démesurée 
des  baies  (Ô).  Ces  meneaux,  en  se  contournant,  pro- 

prîncipate  de  la  cathédrale  de  Beauvais  en  montre  qui  ont  cette 
forme. 

(1)  Pl.  xtt  précités  ,  ».°  5. 

On  trouve  ces  arcatures  flamboyantes  dans  la  galerie  sur  laquelle 
repose  la  belle  rose  du  sud  de  la  cathédrale  d'Amiens. 

(2)  Pl.  un  de  ce  mèm.,  n.°  8. 

(3)  ldemy  n.°  11. 

(4)  C'est  le  trait  le  plue  caractéristique  et  le  plus  saillant  de 
l'arcature  du  xr.*  et  du  xn.«  siècle.  Pl.  un  précitée ,  fig.  18, 19,  etc. 

(5)  Transsepts  de  la  cathédrale  de  Beauvais. 

29. 
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duisent  communément  des  cercles,  des  ellipses,  des  pé- 
nétrations flamboyantes  t  dont  l'aspect  est  plein  de  bi- 
zarrerie et  d'étrangeté. 

3.e  Division.  Les  fenêtres  en  plein  cintre  doivent  être 
considérées  comme  appartenant  le  plus  souvent ,  dans 
la  Picardie  ,  à  la  deuxième  moitié  du  xvi.e  siècle  ou  à 
la  première  du  xvu.*  siècle.  Elles  sont  ordinairement 
d'une  grande  simplicité ,  divisées  en  deux  travées , 
couronnées  par  une  rose  sans  décoration  (1).  Les  baies 
en  plein  cintre  des  grandes  églises  diffèrent  peu  de 
celles  qui  ont  été  précédemment  décrites  (2). 

Roses.  Les  compartiments  des  roses  se  ramifièrent 
aussi  à  l'excès,  et  leurs  moulures  contournées  se  pliè- 
rent au|  goût  et  aux  caprices  de  l'époque.  Ces  sortes  de 
fenêtres  n'occupent  que  les  façades  principales  ou  la  partie 
supérieure  des  pignons;  on  les  retrouve  encore  dans 
les  façades  terminales  des  tramssepts,  mais  jamais  dans 
les  bas-c6tés  des  édifices.  C'est  particulièrement  dans 
les  roses  que  l'on  jugera  jusqu'à  quel  point  le  goût 
pour  les  formes  elliptiques  fut  poussé  à  l'excès;  leur 
centre  est  occupé  par  un  oculus  entouré  d'un  réseau 
qui  figure  une  riche  broderie  dont  l'effet  est  loin  ce- 
pendant d'être  aussi  grandiose  que  celui  des  roses  du 
xm.e  siècle. 

Les  roses  les  plus  remarquables  du  xv.e  et  du  xvr». 
siècle  sont  celles  des  églises  de  Corbie ,  de  Mailly  (  fa- 
çade principale),  de  Tilloloy{$),  de St.-Vtdfran  (Somme), 

(1)  Eglises  de  Méru  ,  Rue  St. -Pierre ,  etc.  ( même  département). 
Pl.  xiv  de  ce  mfan.  n.°  6. 

(2)  Transsept  do  nord,  église  de  St.-Etienne  h  Beauvais. 

(3)  Pl.  xm  de  ce  mém.,  n.°  14. 
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de  Senlis,  de  St.-Leu  cT  Estèrent  (façade  principale  J, 
de  St'-Antoine  à  Compiègne  ;  enfin  celle»  qui  décorent 
les  transsepts  de  la  cathédrale  de  Beauvais  ou  le  grand 
portail  de  la  basilique  d'Amiens  (1). 

Voûtes.  A  la  belle  disposition  des  voûtes  si  hardies 
du  xm.e  et  du  xiv.°  siècle ,  qui  paraissent  s  élancer  vers 
le  ciel  y  succède  au  contraire  dans  la  décoration  de 
celles  du  xv.°  siècle  une  tendance  contraire.  De  lourdes 
nervures  prismatiques  formant  à  l'intrados  des  saillies 
considérables,  y  sont  disposées  en  réseaux  (2)  et  hé- 
rissées de  personnages  qui  les  rapprochent  de  la  terre. 
Dans  l'église  de  Poix ,  par  exemple ,  on  peut  remarquer 
des  pendentifs  en  culs-de-lampe  qui  ont  jusqu'à  deux 
mètres  de  saillie  et  plus  d'un  mètre  de  largeur  (3). 

Ces  pendentifs  affectent  une  foule  de  formes  ou  de 
dispositions  si  diverses,  qu'il  serait  impossible  de  les 
énumérer;  le  plus  souvent  ils  sont  placés  au  point 
d'intersection  des  nervures;  dans  les  églises  importantes 
on  y  remarque  des  armoiries,  des  devises,  des  statues 
exécutées  avec  une  délicatesse  très-remarquable,  et 
combinées  avec  des  arabesques  ou  des  expansions  végé- 
tales de  la  plus  grande  richesse.  On  voit,  dans  la  ca- 

(d)  Même  planche ,  n.°  15. 

(2)  PU  Mil,  de  ce  mém.y  n.°  i. 

(3)  Eglises  de  TiUoloy ,  de  Picquigny,  cathédrale  de  Senlis,  etc. 
Même  planche  9  n.°  5» 

Les  voûtes  étaient  quelquefois  revêtues  de  couleurs  ou  dorées  ; 
nous  en  retrouvons  des  traces  évidentes  dans  les  nervures  de  celles 
de  l'église  de  St.-Vulfran,  ornées  des  écussons  de  Louis  XII  et 
d'Anne  de  Bretagne,  des  armes  d'Abbeville  et  de  Ponthieu.  Nous 
avons  encore  retrouvé  des  traces  de  colorage  dans  beaucoup  d'au- 
tres églises  de  la  Picardie. 

29.* 
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thédralc  de  Sentis,  une  clé  pendante,  on  raie  a  x  une 
espèce  de  couronne  presque  entièrement  à  jour  qui 
peut  être  citée  comme  le  modèle  le  plus  parfait  de 
ce  genre  de  décoration.  Nous  citerons  encore  les  détails 
de  la  voûte  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  à  Noyon, 
dont  les  nervures  sont  sculptées  avec  un  fini  admirable 
(xvi.a  siècle),  et  ceux  de  l'église  de  Conty, 

Les  voûtes  des  collatéraux  sont  quelquefois  mi-plates, 
et  lorsqu'elles  affectent  cette  forme,  leur  intrados  est 
orné  de  nervures  prismatiques  très-saillantes ,  disposées 
en  étoiles ,  en  réseaux ,  etc.  (1).  Nous  mentionnerons 
encore  les  voûtes  :  1.°  du  chœur  de  l'église  de  St.- 
Antoine  à  Compiègne  ;  2.°  de  l'église  de  St.-Riquier  ; 
3.°  de  la  charmante  chapelle  de  Rue;  4.°  du  chœur 
de  l'église  de  Roye;  5.°  enfin  les  voûtes  si  curieuses, 
par  le  luxe  de  leurs  décorations  et  de  leurs  détails, 
de  l'église  de  Maignelay,  arrondissement  de  Germon t , 
(Oise  ). 

Corniche*  et  couronnements  des  églises.  Au  xv.*  et  au 
xvi.»  siècle,  les  corniches  ne  sont  plus  figurées  que 
par  de  simples  moulures  que  surmonte  une  élégante 
balustrade  (2).  Cette  balustrade  sert  à  masquer  au  ni- 
veau des  combles  les  cheneaux  et  les  gouttières  en 
pierre  (gargouilles)  sculptées  de  manière  à  représenter 
des  animaux ,  des  monstres ,  des  figures  grotesques  et 
mille  bizarreries  bouffonnes  ou  satiriques  (3). 

(1)  Collatérant  do  chœur  des  églises  de  St.-Antoine  à  Com- 
pagne, de  St. -Etienne  à  Bc aurais ,  de  St.-Riquier ,  etc. 

(2)  Pl.  xiv  de  ce  mém.,  n.°  10 ,  H  et  12. 

Eglises  de  S  t. -Germain  à  Amiens ,  de  St.-Riqoier,  de  St.-Vol- 
fran  à  AbbeviUe ,  de  St.-Etienue  à  Beaavaisy  etc. 

(3)  Eglise  de  St.-Antoine  à  Compiègne,  etc. 
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Les  frontons  des  façades  sont  comme  précédemment 
hérissés  de  crochets  imitant  des  têtes  de  dauphins  (1),  de 
choux  frisés  en  volutes,  d'animaux  ou  de  pyramides  (2). 
Les  contreforts  sont  terminés  par  des  clochetons  couverts 
d'arcades  à   contre-courbe   (accolade)  y  enfin   par  des 
prolongements  pyramidaux  avec  expansions  végétales  de 
toute    espèce  (3).    C'est   surtout  dans  les  balustrade* 
qu'on  retrouve  une  variété  inexprimable  de  dessins  for- 
mant de  riches  broderies  à  jour. 

Tours  et  clochers.  Les  tours  construites  dans  le  cours 
de  la  période  dont  nous  nous  occupons  témoignent,  par 
leurs  formes  quadrangulaires  (4) ,  la  sailli  énorme  de 
leurs  contreforts  ou  la  profusion  des  ornements  qui 
couvrent  sans  motif  la  surface  de  leurs  murailles,  que 
l'art  était  en  décadence.  On  y  voit  dominer  surtout 
les  dispositions  polygonales,  ce  qui  les  distingue  essen- 
tiellement des  tours  de  la  transformation  romane. 

Nous  citerons  comme  exemples  de  ces  dispositions  les 
deux  tours  du  transsept  sud  de  la  cathédrale  de  Beau- 
vaist  dont  les  faces  sont  couvertes  d'ogives  florescentes. 
décorées   de    pinacles    et   surmontées   de  campanilles 
très-élégantes  (5). 

Les  tours  de  l'église   de   Corbie  (département  de  la 
Somme),  sont  carrées,  consolidées  par  des  contreforts 

(1)  Egl.  de  TMoloy, 

(2)  Portails  des  transsepts  de  la  cathédrale  de  Beauvais. 

(3)  Egl.  de  St.-Biquier ,  de  St.-Volfran ,  et  en  général  tous  les 
édifices  de  premier  ordre. 

(4)  Portails  des  églises  de  Corbie,  de  St.- Germain  à  Amiens, 
de  Notre-Dame  à  St.  Orner. 

(5)  Pl.  xiy  de  ce  môm.,  n.°  17. 
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aux  angles ,  et  d'un  aspect  aussi  lourd  que  les  tours 
de  Beauvais  paraissent  légères.  Leur  hauteur  est  divisée 
en  deux  étages  occupés  chacun  par  des  fenêtres  à 
meneaux  flamboyants;  quelques  unes  sont  garnies  d'aboi- 
sons;  d'élégantes  galeries  dont  les  appuis  sont  découpés 
en  cercles  festonnés  séparent  ces  étages;  enfin  à  l'a- 
mortissement des  tours  s'élève  une  balustrade  flam- 
boyante. 

Au  nombre  des  tours  ou  clochers  remarquables,  nous 
citerons  comme  caractérisant  le  style  du  xv.*  siècle , 
ceux  des  églises  de  Beauval  ,  de  Conty ,  de  St.-Leu  à 
Amiens. 

A  ce  dernier  siècle  et  au  siècle  suivant  appartiennent 
les  clochers  avec  des  toits  cunéiformes  (1) ,  ou  ceux 
en  forme  de  pyramides,  en  charpente  et  couverts  d'ar- 
doises, si  communs  en  Picardie,  tristes  imitations  des 
belles  flèches  en  pierres  de  l'époque  de  la  transfor- 
mation romane.  On  doit  citer  cependant  comme  pro- 
duction des  deux  siècles  précités  qui  peuvent  rivaliser 
♦  pour  l'élégance  ou  la  hardiesse  avec  ce  que  le  style 
roman  nous  a  laissé  de  plus  remarquable  :  les  clochers 
de  Flavacourt,  de  St.-Crépin-Ybouvillers ,  de  Ravenel 
(2),  de  Creil,  de  Béthisy -St.- Pierre ,  de  Venelle ,  et  la 

(3)  Egl.  de  St.-Leu ,  de  St. -Germain  et  tours  de  la  cathédrale ,  à 
Amiens. 

(1)  Ce  clocher ,  l'un  des  plus  remarquables  du  département  de 
l'Oise,  a  45  mètres  d'élévation.  Il  a  été  construit  en  1550  et  se 
compose  de  trois  étages  ;  le  premier  est  décoré  de  fenêtres  en 
plein  cintre;  le  deuxième  revêtu  de  panneaux  ogives;  le  troisième 
porte  une  galerie  à  jour  avec  mâchicoulis  et  trois  doubles  baies 
sur  chaque  face;  au-dessus  règne  une  galerie  percée  de  quatre- 
feuilles,  entourant  une  coupole  terminée  par  une  aiguille.  Enfin 
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pyramide  de  St.-Pierre  à  Senîis  (Oise);  enfin  la  flèche 
de  la  cathédrale  d'Amiens  (1),  le  clocher  de  l'église  de 
Caùr  (2),  la  tour  de  St.-Riquier  (Somme).  Mais  une  des  plus 
belles  productions  du  xvi.*  siècle  et  qui  fut  le  dernier 
soupir  de   l'art  religieux  dans    la   Picardie,  fut  sans 
contredit  la  flèche  magnifique  élevée  au  centre  de  la 
cathédrale   de  Beauvais  en  1560 ,  par  Michel  Lalye , 
V ast  fils ,  et  François  Mareschal ,  totalement  terminée 
en  1568  ,  et  qui  ne  subsista  malheureusement  que  cinq 
ans.  Cette  flèche,    dont  l'extrémité  se  trouvait  à  146 
mètres  (  450  pieds  )  du  sol ,  reposait  sur  une  tour  oc- 
togone ornée  de  clochetons  délicats ,  de  vitraux  peints, 
et    construite  de  manière  que  du  sol  de  l'église  on 
pouvait  en  distinguer  tout  l'intérieur  (3).  Nous  citerons 
encore,   mais  comme  se   rapprochant  du  style  de  la 
renaissance,  les  tours  des  églises  de   Pierre  fond  et  de 
St. -Jacques  à  Compiègne. 

Décoration  des  édifices.   C'est  plutôt  par  le  luxe  des 
ornements  que  par  une  savante  combinaison  des  formes 

les  psrois  du  clocher  sont  couvertes  d'arabesques  au  milieu  des- 
quelles on  distingue  les  chiffres  d'Henri  II  et  de  Diane  de  Poi- 
tiers. (Notice  statistique  du  canton  de  St.-Gost ,  par  M.  Graves). 

(2)  Pl.  XIY  de  ce  mèm.,  n.°  9. 

(3)  Elévation  :  32  mètres  46  centimètres  (100  pieds).  Remar- 
quable par  l'élégance  de  ses  détails  et  la  hardiesse  de  sa  structure. 

Nous  mentionnerons  encore  :  1.°  la  tour  quadrangulaire  de 
l'église  de  MoyennevilU  (  Oise  ) ,  et  sa  flèche  en  pierre ,  qui  re- 
montent ,  dit -on ,  à  la  fin  de  la  première  moitié  du  xvi.e  siècle  ; 
2.°  le  clocher  A^arbonnières  (Somme). 

(4)  Voir  pour  la  construction  de  cette  flèche,  son  histoire  et 
sa  chûte,  la  Description  de  la  cathédrale  de  BeauvaU ,  page  6, 
Paris ,  Derache.  1838. 
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que  les  édifices  élevés  après  le  xiv.e  siècle  se  font  re- 
marquer ;   ainsi  que    nous   Pavons  dit,  on  commença 
dès  cette  époque   à  entrer  dans  une  fausse  voie,  par 
l'abandon  des  principes  qui  avaient  si  admirablement  for- 
mulé l'art  dans  les  deux  siècles  précédents ,  ridée  mère  du 
système  gothique ,  dit  un  archéologue ,  s'était  effacée ,  et 
le  choix  et  l  exécution  des  détails   occupaient  uniquement 
l'attention  des  architectes.  Aussi  voyons-nous  le  système 
de  décoration  des  églises  des  xv.4  et  xvi.«  siècles,  of- 
frir une  surabondance  d  ornements  extraordinaires. 

Le  caractère  le  plus  saillant  de  ces  ornements  con- 
siste dans  une  perfection  admirable  des  détails  ,  dont 
chaque  partie  est  soigneusement  isolée  ou  détachée  de 
manière  à  former  une  suite  de  miniatures  qui  attestent 
sans  doute  une  patience  ou  une  main  d'œuvre  extrê- 
mement remarquable,  mais  dont  1  ensemble  est  bien 
loin  de  présenter  l'heureuse  harmonie  de  l'ornemen- 
tation du  style  mystique.  En  résumé ,  U  n'y  avait  plus 
d'architectes ,  mais  des  ornemanistes. 

L  usage  de  tapisser  d'élégantes  décorations  les  sur- 
faces lisses  des  contreforts ,  des  tours  ou  des  murs,  fut 
poussé  à  l'excès  dans  le  cours  du  xv.e  et  du  xvi.e 
siècle;  c'est  pendant  cette  période,  une  confusion  de 
nervures  aiguës ,  qui  se  croisent  de  mille  façons  et  for- 
ment  une  immense  broderie  appliquée  particulièrement 
sur  les  façades  des  églises  ,  de  manière  à  les  couvrir 
presque  entièrement. 

Le  trait  le  plus  caractéristique  de  l'ornementation  du 
xv.e  et  du  xvi.«  siècle  ,  c'est  la  reproduction  constante  des 
formes  prismatiques  ou  anguleuses.  Ainsi  les  tores  dis- 
paraissent et  sont  remplacés  par  des  cannelures  à  an- 
gles droits  ;  enfin  les  détails  qui  affectaient  les  formes 
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rondes  avant  la  décadence  du  style  mystique ,  offrent 
des  arêtes  vives  séparées  par  des  scoties  profondes , 
ce  qui  les  amaigrit  et  leur  enlève  toute  leur  grâce.  On 
voit  en  un  mot  qu'on  en  était  arrivé  à  ce  point , 
qu'avant  tout,  le  besoin  d'innover  et  d'exécuter  du  nou- 
veau dominait  les  principes  d'art  et  de  goût. 

Les  ornements  qui  caractérisent  spécialement  le  xv.e 
siècle  et  la  première  moitié  du  xvi.tf  siècle  sont  :  1.° 
les  festons  trilobés,  figurés  par  une  suite  d'arcs  semi- 
circulaires  dont  la  circonférence  est  garnie  de  lobes 
arrondis  formant  des  trèfles,  décorés  à  leur  extrémité 
de  rosaces  ou  de  bouquets  de  feuilles  frisées.  Ils  sont 
communément  appendus  en  forme  de  broderies  aux  ar- 
ceaux des  portes  à  l'extérieur  (1) ,  et  très-rarement  aux 
arcades  à  l'intérieur  (2).  On  les  retrouve  encore  aux 
voussures  des  fenêtres  (3). 

C'est  particulièrement  dans  la  première  moitié  du  xvi.e 
siècle  que  les  festons  sont  employés.  Nous  citerons 
comme  modèles  ceux  qui  décorent  le  portail  du  nord 
à  la  cathédrale  de  Beauvais  et  l'entrée  principale  de 
l'église  de  St.-Riquier 

2.°  Les  panneaux  (4).  Ce  genre   de  décoration,  ap- 

(4)  Portail  de  l'église  de  St.~Riquier.  Idem  des  transsepts  de  la 
cathédrale  de  Beauvais,  et  en  général  dans  les  portes  extérieures 
des  édifices  qui  ont  quelque  importance.  Pl.  xni  de  ce  mèm.,  n.°  22. 

(2)  L'église  de  St.-Riquier  cependant  présente  celte  exception 
aux  arcades  de  l'un  de  ses  transsepts. 

(3)  Chapelle  de  la  nef  transversale  de  la  cathédrale  de  Beau- 
vais (côté  du  sud). 

(4)  Tel  est  le  nom,  dit  M.  de  Gaumont,  que  les  antiquaires 
anglais  donnent  à   de  petites  arcades  trilobées  ordinairement  su- 
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pliqué  communément  en  Angleterre  aux  édifices  de  la 
période  dont  nous  nous  occupons,  se  retrouve  en  Pi- 
cardie à  l'église  de  St.-Vulfran  et  à  celle  de  St.-Riquier. 

Les  façades  des  transsepts  de  la  cathédrale  de  Beau- 
vais  sont  aussi  couvertes  de  légères  arcades  trilobées  , 
séparées  par  de  longs  filets  verticaux  qui  rappellent  les 
panneaux;  il  convient  toutefois  de  remarquer  que  cette 
sorte  d'appareil  ne  se  reproduit  pas  à  l'intérieur  des 
édifices. 

3.°  Les  arcades  simulées  flamboyantes.  La  surface  des 
murs  des  façades  ou  des  tours  sont  surtout  couvertes 
de  ces  sortes  d'arcades,  terminées  supérieurement  par 
des  arceaux  en  accolade  et  garnies  d'expansions  végé- 
tales ,  telles  que  choux  frisés ,  feuilles  de  chardons  en- 
roulées. Leur  extrémité  présente  une  espèce  de  panache 
retombant  en  arabesque  (1).  L'intérieur  du  tympan  est 
quelquefois  tapissé  d'une  plante  disposée  en  triangle 
(2) ,  de  trèfles  ou  de  quatre  feuilles  (3).  En  général 

perposées  les  unes  aux  autres  et  séparées  par  des  lignes  verticales. 
Ces  scolptnres  symétriques ,  qui  divisent  les  murailles  eo  compar- 
timents égaux ,  et  qui  en  cachent  la  nudité ,  présentent  de  l'ana- 
logie avec  les  panneaux  des  boiseries ,  et  c'est  en  raison  de  cette 
ressemblance  qu'elles  ont  reçu  le  nom  par  lequel  on  est  con- 
venu de  les  désigner.  (  Coors  d'antiquités ,  4.-  partie ,  pages  293, 
et  294). 

Voir  Rickman ,  Eesay  on  gothic  architecture  (1825). 

(1)  Cathédrale  de  B e aurais ,  église  de  St.-Riquier.  PL  xiii  de 
de  nUm.y  n.°  18  et  19. 

(2)  Porte  extérieure  de  l'église  de  Pierre  fond  (Oise).  Pl.  xui 
précitée,  w.»  32. 

(3)  Il  convient  de  remarquer  que  les  pétales  de  ces  feuilles  ne 
se  terminent  pas  en  lobes  ronds,  mais  en  pointe  très-aigiïe. 
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ces  arcades  en  renferment  d'autres  qui  sont  trilobées. 

On  rencontre  aussi  fréquemment  en  application  sur 
le  nu  des  murs  les  pinacles  simulés  ,  qui  sont  ,  avec 
les  arcades  précédentes ,  les  deux  espèces  d'ornements 
les  plus  caractéristiques  du  xv.°  et  du  xvi."  siècle. 

4.°  Les  clochetons ,  pyramides,  etc.  Ces  détails  de  dé- 
coration sont  multipliés  à  l'excès  dans  les  parties  exté- 
rieures des  églises;  leurs  aiguilles  décorées  de  crochets 
ou  crosses,  diffèrent  de  celles  de  l'époque  du  style 
mystique,  par  leurs  formes  tourmentées;  comme  en 
Normandie,  ces  crochets  sont  formés  de  feuilles  de 
choux  ou  de  chardons  frisées,  arrondies,  contournées 
et  ressemblant  parfois  à  des  tètes  de  dauphins  (1). 

Les  clochetons,  les  pinacles  hérissent  particulièrement 
les  galeries  supérieures  des  églises  ou  l'extrémité  des 
contreforts  ;  ils  donnent  à  l'ensemble  des  masses  quel- 
que chose  de  léger  et  d'aérien  qui  produit  des  effets 
très  pittoresques,  mais  qui  ôte  souvent  à  leur  ensemble 
cette  sévérité  grandiose  des  temples  de  l'époque  de 
St.-Louis. 

ô.°  Les  niches,  les  dais.  Les  niches  ornent  l'extérieur 
des  églises  ;  elles  sont  encore  disposées  à  l'intérieur 
sur  les  parois  des  murailles  (2),  mais  c'est  spécialement 
dans  les  voussures  des  portes  qu'elles  occupent  une 
place  spéciale,  et  sur  les  faces  des  contreforts  (3)  aux 

(4)  De  Caumont ,  ouvrage  précité ,  p.  292.  PL  xiv  de  ce  mém., 
n.°*  27  et  30. 

(2)  Extrémités  des  transsepts  de  la  cathédrale  de  Beauvais , 
église  de  St .-Quentin ,  chapelle  de  Bue ,  etc. 

(3)  Portails  du  nord  et  du  sud  de  la  même  cathédrale,  église 
de  Maignolay  (  Oise  ) ,  etc. 
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portails  ;  les  frontons ,  les  piédroits  des  fenêtres  sont 
quelquefois  décores  aussi  de  niches  qui  remplacent  les 
colonnettes  à  chapiteaux  uniformes  du  style  mystique; 
enfin  on  les  rencontre  jusque  dans  les  parties  les  plus 
élevées  des  tours  ou  des  clochers. 

Les  niches  sont  toutes  surmontées  de  dais  délica- 
tement travaillés  à  jour  qu'il  est  impossible  de  décrire  , 
tant  leurs  formes  varient  (1).  La  base  de  ces  niches 
se  termine  soit  en  consoles,  soit  en  culs-de-lampe 
sculpté..  , 

6.°  Le»  arabesque»,  rinceaux,  etc.  L'ornementation 
légère,  fine,  découpée,  du  xv.*  et  du  xvi.°  siècle  se  fait 
surtout  remarquer  dans  les  arabesques  ou  les  rinceaux. 
Leur  exécution  dénote  non  seulement  un  signe  positif 
de  décadence ,  mais  nul  trace  de  symbole,  nul  sen- 
timent religieux  ne  se  retrouvent  dans  leur  composition 
(3).  De  cet  oubli  des  convenances ,  de  cette  absence 
des  principes  qui  avaient  formulé  si  admirablement 
Fart  dans  les  siècles  de  foi ,  naquit  cette  ornementation 
remplie  de  tours  de  force ,  d'affectation ,  d'objets  li- 
cencieux empreints  de  scepticisme  ou  de  moquerie ,  qui 
amena  la  ruine  complète  de  Y  architecture  décorative 
des  églises.   Les   feuilles   les  plus  communément  em- 

(1)  On  trouve  au-dessus  de  l'arcade  qui  surmonte  la  porte 
d'entrée  principale,  à  l'église  de  St.-Riquier  et  aux  portes  de  la 
cathédrale  de  Beauvais  ,  des  niches  d'un  travail  de  sculpture  in- 
croyable. PL  XIV  de  ce  mém.,  n.°  27. 

<2)  On  y  remarque  un  talent  d'imitation  qu'il  serait  difficile  de 
surpasser,  mais  on  voit  aussi  que  ce  talent  s'attache  à  l'exacti- 
tude des  formes  aussi  bien  dans  les  détails  sans  importance  que 
dans  ceux  qui  sont  essentiels. 
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ployéea  dans  les  arabesques ,  les  rinceaux,  etc.,  sont 
celles  de  vigne,  de  choux,  de  chardon,  etc.  (1). 

7.°  Les  guirlandes ,  broderies.  (Test  particulièrement 
dans  les  moulures  creuses  que  Ton  a  prodigué,  au  xv.e 
et  au xvi.e  siècle,  les  guirlandes,  formées  le  plus  souvent 
de  feuilles,  de  ceps  de  vignes  garnis  de  grappes  de 
raisin ,  ou  composées  de  feuilles  de  chêne  enroulées  ; 
les  feuilles  de  choux  ou  de  chardons  frisées ,  s'arron- 
dissant  sur  elles-mêmes,  garnissent  encore  ces  moulures 
(2).  Les  broderies  composées  de  fleurons  et  d'arabesques , 
empruntées  au  style  de  la  renaissance,  se  rencontrent 
aussi  en  Picardie  (3) ,  mais  comme  une  importation , 
une  mode ,  une  pastiche ,  appliquée  aux  monuments 
religieux,  et  non  comme  un  caractère  distinctif  d'orne- 
mentation. 

Feuilles  entablées ,  etc.  On  ne  retrouve  plus  les  feuilles 
eu  tablées  dans  la  même  disposition  qu'au  xih.°  et  au  xiv.6 
siècle  ;  au  lieu  d'être  placées  perpendiculairement  à  la 
base  de  la  frise,  elles  s'allongent  horizontalement  ou 
s'enroulent  soit  sur  elles-mêmes,  soit  autour  d'un  cor- 
don cylindrique.  Ce  sont  des  feuilles  de  vignes,  de 
chêne ,  de  choux  frisés ,  de  chardons ,  s'entrelaçant 
les  unes  dans  les  autres  ;  parfois  elles  sont  entourées 
d'un  ruban  en  spirale  (4). 

(4)  Pl.  un  et  xiv  de  ce  mémoire. 

(2)  Chapelle  de  Rue,  église  de  Maignelay  (Oise).  PL  xui  de 
ce  mèm.t  tu0  9. 

(3)  Eglise  de  TiUoloy  ,  chapelle  de  Notre-Dame  à  l'église  de 
Noyon ,  cathédrale  de  Sentis. 

(4)  Pl.  un  d9  ce  mém.,  n."  29  et  30. 

Eglise  de  Maignelay  (Oise),  Chapelle   de   Bue.  Ce  premier 
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On  remarque,  au  xvi.e  siècle,  parmi  le»  arabesques 
qui  remplissent  le  bandeau  dont  nous  venons  de  parler, 
des  motifs  qui  donnent  une  idée  plus  ou  moins  exacte 
de  l'entablement  antique ,  mais  ce  caractère ,  dont  on 
trouve  de  nombreux  exemples  dans  le  midi  de  la 
France  ,  ne  se  reproduit  pas  en  Picardie. 

Statues  et  bas-reliefs.  De  la  mollesse  dans  les  détails , 
des  formes  contournées,  tels  sont  les  défauts  qui  dé- 
parent les  œuvres  de    la   statuaire,  dans  la  deuxième 
moitié  du  xv.*  siècle.  «  Ce  ne  sont  plus,  dit  un  ar— 
»  chéologue ,  ces  compositions   symboliques  qui  occu- 
»  paient  les  tympans  des  portails,  ni  ces  saints  person- 
»  nages  inscrits  dans  des  arcatures,  ni  ces  nimbes  de 
«  diverses  formes ,    offrant  l'image  du   Christ  ou  de 
»  Dieu  le  père ,  entourés  d'anges  adorateurs ,  des  quatre 
»  évangélistes   ou   des   vieillards  de  l'Apocalypse.  Au 
»  lieu  de  toutes  ces  physionomies  constamment  ferventes 
»  et  sérieuses ,  l'art ,  redescendu  sur  la  terre ,  y  groupe 
»  de  nombreux    personnages  appartenant  à  la  nature 
»  vulgaire  ,  et  n'exprimant  désormais  que  ses  passions.  » 

Les  imperfections  que  nous  venons  de  signaler  sous 
le  rapport  du  dessin  ou  de  la  forme,  disparaissent  ce- 
pendant en  partie  dans  les  œuvres  du  xvi.e  siècle  ;  on 
y  trouve  un  travail  soigné,  des  détails  précieux,  du 
modelé ,  de  l'habileté  ,  mais  absence  d'inspiration  reli- 
gieuse. 

Les  statues  ou  les  bas-reliefs  du  xv.e  siècle,  qui  se 
rencontrent  en  Picardie,  ont  été  exécutés,  dit-on,  en 

édiûce,  construit  en  1516  par  Louis  d'Halluin ,  chambellan  de 
Louis  XI,  est  fort  remarquable  par  ses  ornements  remplis  d'é- 
légance. 
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grande  partie,  par  des  artistes  flamands;  on  y  re- 
connaît en  effet  ce  caractère  de  lourdeur,  ces  formes 
peu  gracieuses  que  l'école  flamande  imprimait  à  cette 
époque  à  ses  œuvres.  Mais  les  productions  du  siècle 
suivant  sont  d'une  grande  finesse  de  détails  et  pleines 
d'expression  on  les  attribue  à  des  sculpteurs  italiens 
(tombeau  de  Raoul  de  Lannoy ,  à  Folleville,  exécuté 
par  Antoine  de  Porta). 

Peintures,  vitraux.  On  trouve  encore  des  traces  nom- 
breuses de  l'emploi  de  la  peinture  dans  les  églises  au 
xv.e  siècle;  on  rehaussait  les  sculptures  des  couleurs 
les  pins  vives ,  et  les  bas-reliefs ,  soit  en  bois ,  soit  en 
pierre  ,  étaient  peints  ou  dorés  (1).  Les  murailles 
étaient  aussi  couvertes  de  peintures,  où  Ton  représen- 
sentait  soit  des  traits  de  la  bible,  soit  les  légendes 
des  patrons  des  églises  (2). 

Le  luxe  des  vitraux  fut  porté  alors  a  un  haut  degré, 
ainsi  que  nous  pouvons  en  juger  par  les  magnifiques 
verrières  des  cathédrales  d'Amiens  et  de  Beauvais ,  et 
de  l'église  St.-Etienne  de  cette  dernière  ville.  On  n'y 
retrouve  plus  le  sentiment  religieux  des  vitraux  du 
xiii.*  et  du  xiv.*  siècle,  car  ce  sont  des  espèces  de  ta- 
bleaux exécutés  avec  cette  recherche  de  poses,  de  cos- 
tumes et  de  détails  qui  distingue  les  productions  de 
la  renaissance. 

Ici  doit  s'arrêter  notre   travail.  Cependant,  afin  de 

(d)  Parmi  les  monuments  de  sculpture  polychrome  les  plus  re- 
marquables en  Picardie,  il  faut  citer  les  bas-reliefs  qui  entou- 
rent le  chœur  de  la  cathédrale  d'Amiens,  exécutés  vers  la  fin 
du  xv.#  siècle. 

(2)  Peintures  de  la  trésorerie  de  l'église  de  St.-Biquier  (Voir 
la  Description  de  cette  église  par  M.  Gilbert,  p.  128  et  suif.) 
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mettre  plus  d'ordre  et  de  régularité  dans  IV 
de  ce  mémoire,  nous  allons  tracer  synoptiquement  un 
résumé  des  principaux  caractères  qui  ont  été  énumérés, 
et  compléter,  selon  nous,  avec  les  planches  qui  s'y 
rattachent,  notre  œuvre  archéologique. 
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jtoque. 
,  fie  du  XVI.' 


CTTJRE 


(  Gréco-Romain.  ) 


'3C  généraux. 


Âo  Bégularité  pleine  *n  des  édifices.  —  Ornementa- 
eftiction  du  système  »8  signes  symboliques.  —  Ten- 
sl'»rnes.  —  Légèreté  religieux  dans  l'exécution  des 
ionreforts  et  des  aies  du  style  mystique.  —  Adop- 
ta en  harmonie  p»  0u  de  l'époque  dite  de  la 

pTO 


IL 
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Divisées  en  (rois  parties  principales  comme  dans  le  siècle  piécé- 
rnt.  —  Absence  des  profils  simples  et  élégants  du  xiu.'  siècle, 
ofusion  de  lignes  contournées,  d'ornements  flamboyants,  qui  l'ont 
sparaître  l'ensemble  de  l'édifice  sous  nn  réseau  de  moulures  sans 
olifs  et  disposées  sans  goût. 


De  la  plus  grande  richesse  à   l'intérieur  ou  à   l'extérieur  des 


Ornements  d'une  exécution  admirable,  multipliés  avec  une  pro- 
r%n  inexprimable.  —  Très-remarquables  sous  le  rapport  du  fini 
<tVxi  précieux  du  travail. 


indu",  d'ornements  contournés,  tapissé  d'arcades  simulées  d'une 
vim  çJlélicatesse. 


fronton  triangulaire,  hérissé  de  crosses  végétales,  d'à- 


u. 
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(  4  du  XVI.e  S.  ) 


(  Pl.  X.  N.°* 


\  4,  7,  21  ,  22.  j  XIV.  N.°  26.  ) 


Abandon  des  tians  les  siècles  précédents.  —  Aj>- 
et  moyen  appar^en  briques  et  cailloux ,  avec  chaî- 
bossage  et  seules }  en  cailloux  et  moellons  j  en 
d'Amiens,  de  ^ent  de  grès,  etc. 


traite 
cores 
e  pi* 


Environnant  leL  obliquement  ;  décorés  avec  profu- 
pour  contrebuteiprofondément  fouillées  et  hérissées 
c  lie  tous ,  d'expaokoer  une  apparence  de  légèreté  , 
tails,  ils  sont  saches,  et  toute  la  foliation  exu- 

—  j 
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Formes  très  nombreuses  et  très-variées;  ogivales  prolongées , 
flamboyantes ,  d  contre-courbure,  ogivales,  surbaissées,  en  accolade, 
en  doucine ,  en  anse  de  panier. 


A  V extérieur  les  galeries  sont  bordées  de  balustrades  ;  absence 
de  colonnettes,  remplacées  par  des  fots  prismatiques  très-délicats, 
qui  s'élèvent  verticalement  jusqu'à  la  naissance  des  arcs ,  où  ils  te 
contournent,  selon  le  goût  de  l'époque,  en  cœurs,  en  flammes 
renversées,  etc. 


N.°  26,  27.—  PL  XII.  N.OB  2  à  13,  16  à  19. 


Grand  changement  dans  la  forme  et  la  division  des  fenêtres;  en 
général  d'une  très-grande  largeur,  tympan  non  distinct  du  reste  de 
la  fenêtre ,  mais  occupé  par  des  triangles  ,  des  quadrilatères  cur- 
vilignes, etc.  —  Disparition  complète  des  colonnes  aux  fenêtres. 


i  il 
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(  XIIÏ.C  et  pîXVI.e  S.  ) 


S'élevant  verticalement  justes  droites  ou  renversées, 
pour  suivre  ensuite  les  divisralion  du  xr."  siècle  l'épi- 

aeot,  meneaux  verticaux  et 
de  Calais.) 


Formées  de  scoties  et  de  ç  décorées  de  feuillages  en 
fois  les  massifs  des  contre-foiurons ,  de  choux  frisés.  — 
posent  sur  des  colonnes.  —  «auteur  des  impostes, 
de  feuilles  frisées  ou  de  • 
de  l'arcature.  —  En  général 
par  des  tores  simples  ou  réu 

 — — .  

En  forme  de  roues  figurésupant  les  façades  principa- 
supportant  des  divisions  tréfl^tre  des  roses  est  occupé  par 
timents  à  rosaces,  formés  djsé  de  cœurs,  de  flammes, 
perposées,  dont  celles  rapp^e  broderie.  —  Comme  au 
futs  très-courts ,  en  forme  vitraux  d'une  grande  beauté, 
détails  d'ornementation  des 
des  roses.  —  Communément 

i 

ensemble  admirable,  et  d'un 
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^  couronnent  aussi  tel 


7.  —  Pl.  IX.  H 


iU|     D'un  aspect  sévèiont  tapissées  d'un  appareil  formé 
vertures  très-longue  J™œ  f   appelé  par  lei  Anglais 
bf  dinairement  terminrf.-Vulfran.  )  —  A  contre-forts 
or  polygones  à  pyramidnenienls  de  toute  espèce ,  sans 
rro  hérissées  de  crochet!1'*  *enr  somme1, 
solider  ces  angles  d 


[de    A  la  droite  et  à  Irlail  PrinciPal  »  tanlôt  «u-des- 
chœur,  ou  au  centré  clc- 


I 


d*    C'est  surtout  au  xf»i«nnent  les  clochers  pyrami- 
jVches  d'une  hardiesseoises  »  si  commun8  *n  Picar- 
lygones,  décorées  a*8'  garnies  de  crosses  et  d'ex- 
crosses  ,  de  feuilles  troove  enc0M  À  cellc  éW*  » 
à  joui  ou  couvertes"1*  de  00111  >•  W1"  <k 


VI. 
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(  XV. e  et  partie  du  XVI/  S.  ) 
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l'V  17  à  27.  ■ 

—  Pl. 

VIII. 

N.M 

10  à  12.  — 

.  I  XII.  N.°  1. 

—  PL 

XIII. 

N."' 

6  à  9,  12, 

UûpUixe  et  multiplicité  d'ornements  remarquables;  perfection  ad- 
i  é<lble  des  détails  dont  chaque  partie  est  soigneusement  isolée  et 
ftutiodchée.  —  Usage  de  tapisser  d'élégantes  décorations  les  surfaces 
jjg  d<s  des  murs  ou  des  tours ,  poussé  à  l'excès.  Substitution  des  for- 
de  i  aiguës  aux  formes  cylindriques. 
Vque  qi 
alors  < 


"rèfles  /estons  trilobés, 
  f'ieries ,  etc. 

\hets,  i 


panneaux ,    pinacles  ,  clochetons ,   arabesques  , 
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RECHERCHES 

SUR 

LE  STYLE  ET  L'ORNEMENTATION  DES  PORTES  D*  ÉGLISE, 

PAH  m.  davjou  , 

Membre  titulaire  non  résidant. 


La  cathédrale  deBeauvais,  privée,  comme  on  le  sait, 
de  façade  principale ,  est  ornée  de  deux  portails  laté- 
raux dont  le  caractère  grandiose  et  la  riche  décoration 
concourent  puissamment  à  l'effet  imposant  que  produit 
l'aspect  de  ce  monument.  Chacun  de  ces  portails  est 
garni  de  portés  sculptées,  d'un  très-beau  travail,  qui 
s'harmonisent  merveilleusement  avec  les  voussures  qui 
les  encadrent.  L'étude  de  cette  partie  importante  des 
deux  façades  de  St. -Pierre  de  Beauvais  et  le  désir  de 
répondre  aux  intentions  du  comité  m'ont  conduit  à  ob- 
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serrer ,  dans  les  autres  églises ,  cet  accessoire  souvent 
négligé  dans  les  descriptions  ou  les  dessins,  et  à 
chercher  le  moyen  d'établir  une  sorte  de  classification 
chronologique  des  portes  d'églises  ,  en  relevant  les  ca- 
ractères qui  paraissent  en  distinguer  le  style  aux  diffé- 
rentes époques  des  temps  modernes.  En  comparant 
entre  elles  un  certain  nombre  d'églises ,  j'ai  pensé  qu'où 
pourrait  ranger  les  portes  qui  en  garnissent  les  façades 
en  trois  classes  très-distinctes ,  correspondant  à  trois 
époques  on  périodes  faciles  à  déterminer.  La  première 
de  ces  périodes  comprend  les  premiers  temps  du  chris- 
tianisme jusqu'au  xi.*  siècle;  la  seconde  s'étend  depuis 
l'expiration  de  la  première  époque  jusqu'à  la  fin  du 
xiv.*  siècle  ;  et  la  troisième  comprend  les  xy.*  et  xvi.° 
siècles,  après  lesquels  l'architecture  religieuse  ne  con- 
serve plus  de  caractère  déterminé,  surtout  dans  les 
accessoires  de  ce  genre. 

La  première  période  comprend  deux  époques  succes- 
sives :  celles  des  constructions  désignées  sous  la  déno- 
mination de  gallo-romaine*,  et  celle  pendant  laquelle 
règne  l'architecture  romane.  La  haute  antiquité  des 
églises  de  cette  époque  a  fait  disparaître  la  plupart  des 
portes  qui  appartenaient  à  la  construction  primitive.  Il 
n'est  pas  probable  que  les  portes  en  bois  aient  pu  ré- 
sister à  l'action  du  temps;  aussi  est-il  bien  difficile  de 
trouver,  dans  les  monuments  de  cet  âge,  des  portes 
qu'on  puisse  noter  comme  contemporaines  des  édifices. 
Mais  il  existe,  à  Cologne,  à  l'église  St.-Pierre,  des 
portes  que  l'on  croit  être  du  x.e  siècle  et  qui  peuvent 
être  citées  comme  un  précieux  indice  de  l'état  de  l'art 
à  cette  époque.  Ces  magnifiques  portes,  entièrement  en 
brome ,  se  composent  de  deux  ventaux  dont  chacun  est 
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divisé  en  deux  panneaux  rectangulaires ,  de  hauteur 
inégale,  et  encadrés  dans  une  moulure  élégante.  Le 
centre  de  ces  deux  portes  est  orné  d'une  tête  de  lion 
d'un  dessin  pur  et  d'une  belle  exécution. 

Les  moulures  sont  remarquables  par  la  correction 
des  traits  et  la  belle  conservation  des  arêtes.  Un  boulet 
parti  des  batteries  françaises,  en  1793,  a  imprimé 
une  trace  profonde  sur  l'une  de  ces  portes  sans  ren- 
foncer, constatant  ainsi  la  solidité  d'un  monument  que 
n'ont  pu  détruire  ni  l'action  du  temps  ni  les  ravages 
de  la  guerre. 

Le  style  élégant  et  pur,  mais  un  peu  froid  de  ces 
portes ,  rappelle  celui  des  temples  de  l'antiquité  payenne 
et  s'éloigne  presque  également  du  style  austère  que  le 
xiir.*  et  le  xiv.9  siècle  imprimèrent  aux  accessoires  de 
l'architecture  et  au  style  peut-être  excessivement  orné 
qui  leur  fut  donné  dans  les  deux  siècles  suivants. 

Le  seul  exemple  que  j'aie  pu  citer  pour  les  temps  , 
antérieurs  au  xi.-  siècle  semble  autoriser  à  penser  que 
pendant  cette  longue  période ,  les  portes  des  églises  con- 
servèrent un  style  assez  orné ,  et  dérivant,  comme  celui 
des  édifices  mêmes,  de  l'architecture  romaine  modifiée 
ou  même  corrompue  par  l'oubli  des  traditions  des  grands 
artistes  de  l'antiquité  et  par  l'infiltration  insensible  des 
habitudes  et  du  goût  des  populations  celtiques  et  ger- 
maniques. 

C'est  au  commencement  du  xii.e  siècle  que  se  rap- 
portent les  pins  anciennes  portes  en  bois  que  je  con- 
naisse. Mais  depuis  ce  moment  jusqu'à  nos  jours ,  on 
trouve  de  nombreux  exemples  de  portes  d'église  con- 
temporaines des  édifices  auxquels  elles  appartiennent. 
Dans  cette  nouvelle  période   de  l'art  t    on   ne  trouve 
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plu»  aucune  trace  du  style  antique,  même  avant  que 
l'architecture  ogivale  fut  venue  chasser  le»  derniers 
aouvenir»  de  l'architecture  antique,  conservés  impar- 
faitement dans  l'architecture  romane.  Le  style  de»  por- 
te» qui  nous  restent  du  xi.*  siècle  est  très-différent , 
par  sa  rude  simplicité,  de  l'élégance  et  de  la  pureté 
que  nous  avon»  citée»  à  St.-Pierre  de  Cologne. 

Un  caractère. presque  général  de»  porte»  d'églises  aux 
xii.*,  xm.c  et  xiv. •  siècles ,  c'est  l'absence  complète 
d ornements,  taudis  que  toute»  le»  partie»  en  pierre 
de  ces  édifices  étaient  ornées  de  sculptures  dont  l'élé- 
gance allait  toujours  croissant ,  de  sorte  que  toute 
l'ornementation  des  entrées  dans  les  églises  de»  xa.% 
xut.'  et  xiv.*  siècles ,  parait  se  concentrer  dans  les 
parties  maçonnées  qui  en  font  l'encadrement.  Ainsi  les 
baies  des  portes  sont  toujours  entourées  de  voussures 
plus  ou  moins  élégantes  ou  de  colonnettes  supportant 
une  arcade  sous  laquelle  se  fait  toujours  remarquer 
un  tympan  que  décorent  le  plus  souvent  de  riches 
sculptures.  Mais  les  portes  elles-mêmes  sont  toujours, 
a  eette  époque,  d'une  simplicité  qui  ne  permet  pus 
de  les  considérer  isolément  comme  objet»  d'art. 

Dans  quelques  églises  elles  »e  composent  uniquement 
de  planche»  unies  par  de»  rainures,  sans  que  rien  en 
coupe  l'uniformité.  Quelques  autre»  sont  ornées  d'une 
manière  très-simple  par  plusieurs  lignes  symétriques  de 
clous  à  fortes  tètes  ou  par  des  pentures  composées  de 
larges  bandes  de  fer  dont  l'extrémité  est  terminée  par 
de»  épanouissements  arabesques  et  qui  couvrent ,  en 
les  reliant,  le»  simples  planches  dont  les  portes  se 
composent. 

On  remarque  cette  dernière  disposition  à  Notre-Dame 
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de  Paris  dont  M.  Didron  rapporte  les  pentures  au  xn.* 
siècle,  a  St.-Etienne  de  Beauvais  dont  la  nef  commen- 
cée en  997  parait  avoir  été  achevée  en  1072,  date  de 
l'installation  du  chapitre  de  St.-Vaast  dans  cette  église, 
mais  dont  la  façade  occidentale  et  parconséqnent  les 
portes  ne  sont  pas  antérieurs  a  la  fin  du  xii.c  siècle,  à 
St. -Martin  de  Laon  dont  la  construction  se  reporte  au 
xii.*  siècle ,  et  à  la  cathédrale  de  Rouen ,  où  la  porte 
de  gauche  à  la  façade  principale,  ainsi  que  celle  du 
petit  portail  du  nord ,  est  garnie  de  pentures  à  épa- 
nouissements. 

Dans  quelques  autres  églises  qui  appartiennent  au  xii.« 
et  au  xii!.*  siècles ,  les  joints  des  planches  sont  couverts 
de  baguettes  à  moulures  qui  divisent  les  portes  en 
longues  bandes  verticales.  On  en  voit  aussi  dont  les 
portes  sont  fortifiées  par  des  traverses  disposées  symé- 
triquement qui  les  divisent  en  plusieurs  compartimens 
réguliers. 

Les  portes  de  la  cathédrale  d'Amiens  qui  ont  été 
restaurées,  sont  divisées  et  consolidées  dans  leur  hau- 
teur par  des  moulures  espacées  de  15  à  20  centimè- 
tres, à  filets  creux  et  prismatiques. 

L'emploi  de  clous  disposés  symétriquement  pour  ser- 
vir tout  à  la  fois  à  la  consolidation  des  venteaux ,  se 
fait  remarquer  dans  plusieurs  églises  entre  lesquelles 
je  citerai  la  cathédrale  de  Laon  et  celle  de  Dol  en 
Bretagne,  qui  toutes  deux  appartiennent  au  xii.*  siècle. 
Les  portes  de  la  cathédrale  de  Laon  sont  en  menuise- 
rie à  compartimens  carrés,  garnis  de  clous  disposés  de 
manière  à  former  un  dessin  régulier  ;  à  Dol  les  portes 
du  petit  portail  du  nord  sont  ornées  de  baguettes  pla- 
tes qui  en  recouvrent  les  joints  et  entre  lesquelles  sont 
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placées  parallèlement  des  ligne*  verticales  de  gros  clous  ; 
ces  portes  sont  remarquables  par  la  forme  des  baies 
contre  lesquelles  elles  s'appliquent  et  'par  le  style  du 
porche  au  fond  dnquel  elles  sont  placées  et  qui  parait 
se  rapprocher  de  celui  des  églises  du  xiv.*  siècle.  Il 
semblerait  en  résulter  que  les  venleaux  de  ces  portes 
sont  plus  anciens  que  les  baies  et  que  le  porche.  On 
doit  encore  citer ,  comme  un  monument  très-remarqua- 
ble en  ce  genre,  la  porte  principale  de  l'église  St.-Etienne 
de  Gaen,  l'un  des  plus  beaux  édifices  de  l'architecture 
romane.  Cette  porte  est  en  menuiserie  couverte  de 
petits  panneaux  carrés ,  en  saillie ,  placés  de  manière  à 
ce  que  l'un  des  angles  soit  en  bas.  De  gros  clous 
placés  symétriquement  ornent  l'intervalle  des  pan- 
neaux. 

La  petite  église  de  St.-Julien  à  Gaen  est  ornée  d'une 
porte  dans  le  même  style. 

Enfin  on  remarque  encore  à  l'époque  que  nous  étu- 
dions, des  portes  qui  se  composent  de  panneaux  rap- 
portés en  feuilles  de  parquet,  qui  les  divisent  en  cais- 
sons carrés  ou  en  lozanges  dont  les  arêtes  sont  ordinai- 
rement couvertes  de  moulures.  Les  cathédrales  de 
Strasbourg  et  de  Berne  et  plusieurs  autres  qui  appar- 
tiennent au  xm.f  ou  au  xiv.*  siècle  présentent  des  exemples 
de  cette  disposition. 

Si  dans  quelques  églises  de  cette  époque  on  voit 
quelques  légères  sculptures,  cet  ornement  se  borne  presque 
toujours  à  quelques  filets  réunis  par  un  cercle  ogive  on 
formant  panneau,  genre  d'ornementation  qu'on  commence 
à  trouver  sur  les  boiseries  de  l'intérieur  des  églises  à 
la  même  époque.  Ou  voit  un  exemple  de  cette  dispo- 
sition dans  les  débris  des  portes  qui  restent  encore  au 
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portail  de  l'ancienne  église  St.-Thomas  de  Beauvais,  on 
peut  encore  citer  l'église  de  Tillard  ,  canton  de  Noail les. 

Ce  genre  de  décoration ,  qui  présente  le  pins  haut  dé- 
gré  de  l'élégance  auquel  se  soit  élevée  l'ornementation  des 
portes  au  xn.e,  au  xm.e  et  au  xrv.e  siècle,  est  encore  bien 
éloigné  de  la  richesse  des  sculptures  qui  décorent  les 
portes  construites  au  xv.c  et  au  xvi.*  siècle  et  s'en  distin- 
guent par  r absence  de  travaux  d'art  qui  les  fasse  sor- 
tir de  la  classe  des  simples  ouvrages  de  menuiserie. 

Ainsi  les  cathédrales  de  Paris,  d'Amiens ,  de  Strasbourg , 
de  Berne ,  construites  dans  le  xiii.'  siècle,  celle  de  Colo- 
gne, qui  appartient  au  xiv.*  siècle,  celles  de  St.-Bavon 
de  Gand,  de  St.-Gudule  de  Bruxelles,  la  cathédrale 
d'Yorck  incendiée  en  1840,  toutes  ces  églises  dont  l'a*, 
chitecture  générale  est  riche  et  grandiose,  et  dans 
plusieurs  desquelles  ou  trouve  de  très-belles  sculptures 
en  bois,  ont  toutes  des  portes  d'une  simplicité  remar- 
quable et  sans  aucune  sculpture  d'artiste,  ce  qui  sera-r 
ble  autoriser  à  énoncer  comme  résumé  de  ces  obser- 
vations que  la  sculpture  n'aurait  pas  été  employée  à  la 
décoration  des  portes  d'églises  pendant  les  trois  siècles 
où  l'architecture  ogivale  a  jeté  son  plus  vif  éclat, 
c'est-à-dire  avant  le  xv.e  siècle. 

Une  nouvelle  et  profonde  révolution  s'était  opérée  in- 
sensiblement dans  l'achiteclure  religieuse.  Le  style  ma- 
jestuenx,  mais  un  peu  sévère  de  l'architecture  ogivale 
primitive,  enrichie  au  xiv  siècle  d'ornements  qui  n'en 
avaient  pas  encore  dénaturé  le  caractère,  suivait  avec 
rapidité  la  pente  ou  l'entraînaient  et  le  goût  toujours 
croissant  de  l'ornementation  et  les  progrès  de  la  sculp- 
ture. Dès  le  xv. e  siècle  ,  la  sculpture  en  bois,  de 
plus   en  plus  pratiquée,    avait  acquis    sous   la  main 
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d'artiste*  exercés,  une  délicatesse  et  un  fini  dont  les 
siècles  précédcuts  n'offraient  pas  d'exemple.  La  même 
influence  s'était  exercée  sur  la  sculpture  en  pierre , 
mais  avec  des  conséquences  plus  graves  pour  l'effet 
général  des  monuments  ,  les  grandes  vues  d'ensemble 
et  le  goût  un  peu  sévère,  même  dans  sa  richesse  qui 
avaient  fait  l'honneur  de  l'architecture  religieuse  au 
xiii .c  et  au  xiv.*  siècle,  cédaient  visiblement  au  xv.e  et  au 
xvi.*  siècle,  la  place  à  la  délicatesse  et  à  l'élégance  sans 
dignité  qu'inspirait  une  étude  mal  dirigée  des  monuments 
de  l'antiquité  paienne.  Si  le  plan  général  des  édifices 
et  le  style  de  l'architecture  y  perdaient  beaucoup  en 
majesté  et  en  noblesse,  il  faut  convenir  que  dans  cer- 
taines parties  de  détails,  la  perfection  de  l'exécution  a 
enrichi  quelques  monuments,  à  cette  époque,  d  accessoires 
dignes  par  leur  élégance  et  leur  grâce  de  toute  ad- 
miration et  des  soins  conservateurs  des  amis  des  arts. 

C'est  à  cette  époque  que  Ton  commença,  je  le  pense, 
à  donner  aux  venteaux  des  portes  une  richesse  d'orne- 
mentation inconnue  jusque  là.  Au  lieu  de  simples 
moulures  de  menuiseries  qui  décoraient  les  portes  les 
plus  soignées  aux  siècles  précédents,  la  sculpture  vint 
orner  les  portes  comme  elle  décorait  déjà  les  boiseries 
intérieures. 

D'abord  elle  se  borna  à  couvrir  les  venteaux  de  des- 
sins symétriques  qui  se  repétaient  sur  chaque  panneau 
et  représentaient  soit  des  entrelacs,  soit  des  draperies. 
Cette  dernière  disposition ,  connue  sous  le  nom  de  Ser- 
viettes ,  se  trouve  dans  un  grand  nombre  de  monuments 
religieux  ou  civils,  et  notamment  aux  galeries  des  bancs 
d'oeuvre  et  aux  portes  intérieures  ou  extérieures  de 
beaucoup  d'églises  de  Picardie.  Les  églises  St.-Etiennc 
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et  St. -Pierre  de  Beau  vais,  de  S  t. -Germain  d'Amiens,  de 
St. -Antoine  ,  de  St. -Jacques  de  Compiègne  et  nne  foule 
d*autre8  contiennent,  soit  à  l'intérieur  «oit  à  l'extérieur, 
de  nombreux  exemples  de  ce  genre  de  sculpture  en 
bois,  qu'on  trouve  aussi  dans  un  grand  nombre  de 
maisons  particulières  de  Beau  vais  dont  la  construction 
remonte  au  xv.e  et  au  xvi.°  siècle. 

A  ce  premier  style  de  décoration,  qui  avait  en  gé- 
néral le  grave  défaut  de  la  raonotanie,  succéda  bien- 
tôt, grâce  à  l'influence  d'artistes  renommés,  un  goût 
plus  riche  et  beaucoup  plus  élégant  où  brillaient  avec 
éclat  l'ingénieuse  et  féconde  imagination  des  sculpteurs 
et  des  ciseleurs  du  siècle  de  Léon  X  et  de  François  I. 

Il  est  curieux  de  suivre ,  avec  le  secours  de  la  chro- 
nologie, les  pas  que  faisait  la  sculpture  en  bois  des 
portes  d'églises,  depuis  la  reproduction  incessante  des 
mêmes  dispositions,  jusqu'à  la  création  indépendante  des 
beaux  bas  reliefs  qui  décorent  les  portes  sculptées  à 
l'époque  où  l'architecture  ogivale  finit  par  céder  en- 
tièrement la  place  aux  capricieux  monuments  de  la 
renaissance. 

Presque  toutes  les  églises  construites  à  cette  époque 
possèdent  des  portes  en  bois  sculpté  d'une  élégance 
remarquable,  on  peut  citer  particulièrement  les  églises 
de  Gisors,  de  Ghanmont  -en-Vexin,  de  Maignelay,  et  la 
porte  de  la  sacristie  à  St.-Etienne  de  Beauvais. 

On  trouve  un  exemple  remarquable  de  la  transition 
entre  le  système  des  dessins  courants  et  la  sculpture 
proprement  dite  dans  plusieurs  portes  d'église,  et  no- 
tamment dans  celles  de  St.-Sauveur  de  Gaen,  église 
du  xv.e  siècle,  où  se  voient  des  portes  sculptées  dans 
la  partie  inférieure  et  couvertes  de  panneaux  symétri- 
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que*  à  dessins  courants  ,  où  le  haut  est  décore  de  sta- 
tuettes qui  ont  chacune  une  disposition  et  des  attributs 
spéciaux. 

Le  portail  septentrional  de  la  cathédrale  de  Beauvais 
offre  une  division  semblable  avec  plus  de  richesse  et  de 
développement.  Ces  portes,  justement  estimées  de  tous 
les  antiquaires ,  ont  été  décrites  par  M.  Emmanuel 
Woillex  avec  un  soin  et  une  précision  qui  me  dispen- 
sent d'en  parler  ici  plus  longuement,  je  ne  puis  que 
m'en  "référer  à  ce  que  contient  la  description  de  la 
cathédrale  de  Beauvais  que  notre  savant  collègue  a 
publiée  en  1838.  On  sait  que  les  portes  appartiennent 
à  la  première  moitié  du  xvi.«  siècle. 

Celles  du  portail  du  sud  sont  un  peu  moins  ancien- 
nes et  Ton  reconnaît  encore  entre  la  décoration  des 
deux  portails  une  différence  qui  indique  la  marche  gé- 
nérale que  suivait  alors  la  sculpture  architecturale. 
Dans  le  portail  du  nord,  qui  est  d'une  très-belle  conser- 
vation, les  huit  statuettes  qui  ornent  le  haut  des  por- 
tes sont  placées  dans  des  niches  également  sculptées  et 
d'un  bon  goût,  mais  toutes  semblables  entre  elles  et 
formant  par  leur  réunion  une  disposition  symétrique  ; 
dans  le  portail  du  sud  au  contraire,  le  haut  des  ven- 
teaux  n'est  plus  orné  par  de  simples  statuettes  placées 
symétriquement  dans  des  niches  uniformes,  mais  pré- 
sente de  véritables  bas  reliefs  encadrés  dans  une  sorte 
de  portique  divisé  par  trois  pilastres  en  balustre  orné 
de  culs  de  lampe  et  de  pendentifs,  et  surmonté  de  plu- 
sieurs édicules  d'un  goût  assez  équivoque  »  formant 
pinacle. 

Les  sujets  représentés  dans  ces  bas  reliefs  sont  tirés 
de  l'histoire  des  Sta.-Àpotres  Pierre  et  Paul.  On  y  rc- 
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inarque  la  conversion  de  St. -Paul  et  St. -Pierre  guéris- 
sant un  boiteux  à  la  porte  du  temple. 

La  partie  inférieure  des  portes  est  divisée  en  trois 
compartiments  égaux  par  des  pilastres  très-légers  et  dont 
le  style  appartient  complètement  à  la  renaissance.  Ces 
pilastres  que  le  temps  a  déplorablement  mutilés,  se  com- 
posent d'un  soele  très-saillant  au-dessus  duquel  un  fût 
quadrangulaire ,  élégi  et  orné  de  légers  arabesques  ;  la 
partie  supérieure  en  forme  de  balustre  se  termine  par 
un  chapiteau  à  feuillages.  Les  panneaux  qui  les  sépa- 
rent sont  ornés  de  sculptures  élégantes,  où  se  font  par- 
ticulièrement remarquer  des  griffons,  et  d'autres  ani- 
maux fantastiques,  suivant  le  goût  de  l'époque;  des 
cartouches  semi  circulaires  terminent  et  couronnent 
l'intervalle  des  pilastres,  et  achèvent  de  donner  à  cette 
partie  du  monument  le  caractère  très-prononcé  de  la 
renaissance. 

Malheureusement  ces  magnifiques  portes ,  que  leur 
beau  travail  a  fait  attribuer  sans  autre  indice  au 
Prima tice  ou  à  Jean  Goujon,  sont  dans  un  état  de  dé- 
gradation qui  afflige  tous  les  amis  des  arts  et  des  an- 
tiquités nationales  ;  plus  exposées  que  les  portes  du  nord 
aux  influences  météoriques,  elles  ont  encore  subi  les 
ravages  du  vandalisme  révolutionnaire  qui  les  a  mutilées 
sans  pitié.  Cependant  ces  beaux  débris  conservent  en- 
core'assez  de  parties  intactes  pour  qu'il  soit  possible  de 
les  restaurer,  sans  s'écarter  en  rien  de  la  pensée  pri- 
mitive de  l'artiste ,  et  j'ai  déjà  appelé  l'attention  du  co- 
mité de  Beauvais  et  des  autorités  sur  l'urgence  de 
mesures  efficaces  pour  la  conservation  des  portions  en- 
core subsistantes  de  ce  beau  monument  de  l'art,  avant 
que  le  temps  n'ait  fait  tomber  en  poussière  ce  que  la 
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hache  de  1703  a  épargné.  On  assure  qu'an  large  pro 
jel  de  réparation  de  la  cathédrale  de  Beau  vais  a  été 
adopté  par  le  gouvernement.  Espérons  qu'une  prompte 
exécution  de  cette  pensée  réparatrice  nous  saurera  du 
malheur  de  voir  périr  sous  nos  yeux  un  chef  d'oeuvre 
de  sculpture  *  non  moins  précieux  par  son  mérite  propre 
que  pour  la  rareté  de  ce  genre  de  décoration  monu- 
mentale. 

Il  est  en  effet  à  remarquer  que  très  peu  d'églises 
possèdent  des  portes  aussi  richement  sculptées  et  d'un 
goût  aussi  élégant  que  les  portes  de  la  cathédrale  de 
Beauvais.  Je  ne  connais  en  effet  que  deux  monuments 
qui  présentent  au  même  degré  ce  genre  de  beauté  : 
St.-Àrabroise  de  Milan  et  St. -Pierre  de  Cologne  ;  mais 
quelle  différence  entre  les  soins  pris  de  part  et  d'au- 
tres pour  leur  conservation.  Les  portes  de  la  jolie 
église  de  St.-Maclou,  de  Rouen,  sont  d'un  travail  exquis 
et  riche  qui  justifie  bien  le  nom  de  Jean  Gonjon  sous 
lequel  elle  se  recommandent,  cependant  la  faible  di- 
mension de  ces  portes  nuit  à  leur  effet  général,  et  leur 
retire  le  caractère  grandiose  qui  frappe  à  la  vue  de 
celles  de  Beauvais. 

En  nous  résumant, 

Il  nous  semble  qu'on  peut  conclnre  des  observations 
qui  précèdent  : 

1.  °  Que  dans  la  période  qui  se  termine  au  xi.*  siècle, 
les  portes  d'églises  ont  dû  continuer  d'être  construites 
dans  an  goût  dérivé  da  style  de  l'architecture  romane  , 
pins  ou  moins  altéré  par  le  temps  et  le  mélange  des 
usages  des  peuplades  celtiques  ou  germaniques. 

2.  °  Que  pendant  les  xii.',  xni.»  et  xiv.e  siècles  les 
portes  des  églises  se  distinguent  par  un  goût  simple  et 
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sévère,  et  d'abord  presque  entièrement  exclusif  d'or- 
nements et  borné ,  dans  le  plus  grand  développement 
d'élégance  qu'il  ait  reçu,  au  travail  uniforme  et  pure- 
ment industriel  de  la  menuiserie  et  de  la  serru- 
rerie. 

4.°  Qu'enfin  au  xv.e  et  au  xvi.e  siècle  l'ornementation 
des  portes  d'églises  a  passé  des  mains  des  ouvriers  à 
celles  des  artistes,  et  que ,  par  des  progrès  successifs , 
la  sculpture  et  la  ciselure  ont  généralement  remplacé 
les  simples  moulures  usitées  à  la  fin  de  la  seconde  pé- 
riode ,  et  ont  donné  naissance  à  quelques  monuments 
qui  peuvent  être  considérés  comme  des  chefs  d'œuvre. 


■ 

81. 
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COMPOSITION 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  DES  ANTIQUAIRES  DE  PICARDIE. 

31   DÉCEMBRE  1842. 


DIGNITAIRES. 
Président:  M.  Lemerchier 

Président  honoraire:  M.  J.  Narjot         Préfet  du  dé- 
partement de  la  Somme. 

Vice-Président  :  M.  Ledœu. 

Secrétaire  Perpétuel:  M.  Garnibr. 

Secrétaire  annuel  :  M.  Bisson  de  la  Roque. 

Trésorier  :  M.  Dorbis. 

31.* 
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COMMISSION  DU  MUSÉE. 

Conservateur  ;  M.  Le  Prince  (Auguste). 
JdmmiêfrtUeurt  :   M.  Cheussey. 

—  M.  Dufouh  (  Charles  ). 

—  M .  Màllet  (  Fernand  ) . 

TITULAIRES  RÉSIDANTS. 
MM. 

« 

Fondateurs.     Lb  Prmce  (Auguste),  propriétaire. 

De  Clermont-Tonnerrb  (marquis),  afc,  ancien  colonel, 
d'état-major,  membre  du  conseil- général  de  h 
Somme. 

Rigollot,  docteur  en  médecine,  membre  de  V  Académie 
d'Amiens. 

Bouthors  (Alexandre),  greffier  en  chef  de  laCour  royale. 
Gueràrd  (François), conseiller-auditeur  à  la  Cour  royale 
Le  Sbrurier,  #,  conseiller  à  la  Cour  royale. 
De  Beti  (  comte  ),  propriétaire,  vice-président  de  la 
société  des  Amis  des  Arts  du  département  de  la  Somme. 
De  Gr  attibr  (Adol  phe) ,  s  ubstitut  d  u  procureur- général. 
Duthoit  (Aimé),  sculpteur. 
4836.  11  mai.  Hardouin  (Henri),  avoué  à  la  Cour  royale, 
id.        Màllet  (Fernand) ,  banquier. 
»     8  juin.  Cheussey,  architecte  do  département ,  membre  de  l'A- 
cadémie d*  Amiens. 
»    10  août.  Janvier,  notaire. 

»    14  dec.  Salmon,  ancien  avoué  au  tribunal  de  première  instance. 
1837.  9  mars.  Lavermer,  secrétaire  de  la  mairie ,  membre  de  l'Aca- 
démie d'Amiens. 
»    20  déc.  Dufour  (Charles),  avoué  a  la  Cour  royale, 
id.        Baiot,  notaire. 
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38.  41  avril.  Garnier  ,  professeur ,  bibliothécaire^adjoînt ,  membre 

de  l'Académie  d'Amiens. 

39.  43  déc.  Obry,  membre  de  l'Académie,  juge  suppléant, 
id.        Breuil  (Auguste),  avocat  à  la  Cour  royale. 

40.  12  févr.    Lemerchier,      docteur  en  médecine,  ancien  maire, 
id.        Deberly,  avocat  a  la  Cour  royale. 

id.        Dorbis,  conservateur  des  archives  du  dép.»  de  la  Somme. 

id.        Bisson  de  la  Roque,  substitut  du  procureur  du  foi. 
»     10  juin.  Lefebvre,       ingénieur  en  chef  des  mines- 
42.  12  févr.  Galoppe  d'Onquaire  (Cléon) ,  membre  de  l'académie 
d'Amiens. 

8  juin.  Roger  ,  secrétaire-particulier  du  Préfet  de  1*  Somme. 
»    14  déc.  Woillez  (Emmanuel),  contrôleur  des  contributions 
indirectes. 

COMITÉ  DE  BEAUVAIS. 

Directeur:  M.  Delacroix- VAubois,         Président  du  tri- 
bunal civil. 
MM. 

Chevereau,  juge-de-paix. 
Daniel,  docteur  en  médecine. 
Danjou,  juge  au  tribunal  civil. 

Danse,  #,  vice-président  du  tribunal  civil,  député  de 
l'Oise, 

Danse-Desaunois  ,  *  ,  chef  d'escadron  en  retraite. 

Delacour,  juge  d'instruction. 

De  Salis,  propriétaire. 

Desjardins,  imprimeur. 

De  St. -Germain  (Stanislas),  propriétaire. 

De  Vadancodrt,  propriétaire. 

Dupont-White,       Procureur  du  roi. 

Fabignon,  jugé  suppléant  au  tribunal  civil. 
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Gibert,       receveur-général  de*  finances 

Graves,  # ,  secrétaire-général  de  la  Préfecture. 

Lardon,       architecte  da  département. 

Lecotnte,  juge  suppléant  au  tribunal  eÎTÎl. 

Lefbbvre-Soyer,  fils,  propriétaire. 

Lb  Maréchal  Calvak dre,  propriétaire. 

Leroy,  docteur  en  médecine. 

Mànsàrd,  propriétaire. 

Moisset,  négociant. 

Ricard  (Stâw.)»  «Tocat. 

Ricard,  (Auguste),  avocat. 

Sallé,  propriétaire,  maire  de  la  ville. 

TuRODitf,  propriétaire. 

COMITÉ  DE  COMPIÊGNE. 

Directeur  :  M.  De  Cayrol  ,       ,  ancien  député ,  mem- 
bre de  l'Académie  d'Amiens. 

MM. 

De  Breda  (Ernest),  propriétaire. 

De  Bicquilley  (  baron  ) ,   capitaine   d'artillerie ,  ancien 

élève  de  l'école  polytechnique. 
De  Crocy,  ancien  notaire. 

Dupont  (l'abbé),  vicaire  de  St. -Jacques,  à  Compiègne. 

COMITÉ  DE  NOYON. 

Directeur  :  M.  Richard,       docteur  en  médecine. 
MM. 

Beguery,  propriétaire,  entrepreneur  de  ponts  et  chaussées. 

Cremery,  propriétaire. 

Thieble  (l'abbé),  curé  de  Noyon. 

Bourgeois  (Henri ,  l'abbé) ,  vicaire  de  Noyon. 


Digitized  by  Google 


—  487  — 

De  Roucy  (Frédéric),  propriétaire. 

Harlay,  propriétaire,  membre  du  conseil  d'arrondissement 

de  Gompiègne. 
Lequeux,  propriétaire  à  Noyon  (Oise). 
Méniolle  de  Cyzancourt  %  ,  propriétaire. 
Mony,       propriétaire,  maire  de  la  ville  de  Noyon. 
Obry  (l'abbé),  supérieur  du  petit  séminaire. 

TITULAIRES  NON  RÉSIDANTS. 

MM. 

Auber  de  Montovdilers,  Sous-Préfet  à  Montdidier. 
Bazin  (Charles),  avocat,  à  Mesnil-St.-Firmin  (Oise). 
BigAnt,  conseiller  à  la  Cour  royale  de  Douai. 
Blin  de  Bourdon  (  vicomte  ) ,     ,  ancien  préfet ,  député 

de  la  Somme,  au  Quesnel  (Somme). 
Boistel  (Amédée),  avocat  à  Arras  (Pas-de-Calais). 
Buteux,  propriétaire,  inaire,  membre  du  conseil-général 

de  la  Somme,  membre   de   l'Académie  d'Amiens  ,  à 

Fransart  (Somme). 
De  Calonne  (le    comte  Adrien) ,  #  ,  conservateur  du 

château  de  Chambord  (Loir-et-Cher). 
Cauvel  de  Beauvillâ,  substitut  du  procureur  du  roi  à 

Montdidier. 

Chandon,       membre  du  conseil-général  de  la  Somme, 

maire  de  la  ville  de  Montdidier  (Somme). 
Corblet  (l  abbé  Jules),  professeur  au  collège  de  Juilly , 

(Seine-et-Marne). 
De  Cossbttes  (Edouard),        propriétaire,  membre  de 

la  société  des  Antiquaires  de  Normandie,  à  Montreuil- 

sur-mer  (Pas-de-Calais). 
De  Courvàl  (vicomte)  ,  propriétaire  au  château  de  Pinon  , 

(Aisne.) 
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Daveluy  (l'abbé),  vicaire  à  St. -Pierre  de  Roye  (Somme). 
Dr  Contencin  afc  ,  secrétaire-général  de  la  Préfecture  da 
Nord  à  Lille. 

De  la  Forts  de  Melicocq  (le  baron  de),  propriétaire  au 

château  de  Douvrin ,  prés  In  Bassée  (Nord). 
De  Gaudechaat,       propriétaire  à  Warluis  (Oise). 
Dilannoy  (l'abbé),       curé  doyen  du  canion  de  Gamache 

(Somme). 

Du  Liège,  propriétaire  à  Condé-Folie  (Somme). 
Demarsy,  juge  suppléant  au  tribunal  civil  de  Doullens, 

(Somme). 

De  la  Plane,  ancien  magistrat,  membre  de  la  société  des 
Antiquaires  de  la  Morinie,  à  St.-Omer. 

De  la  Ferronnayes  (vicomte),  propriétaire  à  Boury  (Oise.) 

Dcroselle  (Ed.) ,  négociant  au  Hâvre. 

Dupont  (l'abbé),  directeur  de  l'institut  des  sourds-muets 
de  St.-Médard-lès-Soissons. 

Du  Neuf  Germain  (l'-abbé),  au  Quesnel  (Somme). 

Dusevel  (Eugène),  propriétaire,  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes,  à  Amiens. 

De'  Valicourt,  avocat  à  Néraours  (Seine-et-Marne). 

D'Estourmel  (  marquis  )  ,  ,  propriétaire  à  Suzanne  , 
prés  Bray,  arrondissement  de  Péronne  (Somme). 

Estancelin,  député  de  la  Somme,  membre  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes,  à  Abbeville  (Somme). 

Gaultier  de  Rumilly  ,  député  de  la  Somme,  à  Fleury 
(Somme). 

Géraud,  élève  de  l'école  des  Chartes,  archiviste  paléo- 
graphe, à  Paris. 

De  Givenchy  (Louis),  secrétaire  perpétuel  de  la  société 
des  Antiquaires  de  la  Morinie,  à  St.-Omer  (Pas-de- 
Calais.  ) 
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Gonnet  (Auguste),  avoué,  membre  du  conseil-général 
de  la  Somme,  à  Péronne  (Somme). 

Harbavillk,  conseiller  de  préfecture,  membre  de  Y  Aca- 
démie d'ArraB  (Pas-de-Calais). 

Hermand  (Alexandre)  propriétaire,  membre  des  sociétés 
des  Antiquaires  de  la  Morinie  et  de  Normandie,  à  St.- 
Omer  (Pas-de-Calais). 

Hiver,  pére,  propriétaire,  membre  de  l'académie  d'Amiens, 
à  Berny  près  Péronne  (Somme). 

Hocdé,  inspecteur  des  écoles  primaires  à  Tours  (Indre- 
et-Loire). 

Houbigànt,  propriétaire  au  château  de  Nogent-lès-Vierges, 

près  Creil  (Oise). 
D'Hinmsdal  (comte) ,  propr.  à  Régnières-Ecluse  (Somme.) 
Herbaclt,  architecte  à  Amiens. 
Legrand  (Gustave) ,  notaire  à  Carlepont  (Oise). 
De  Thieulloy  (Julien),  propriétaire  à  Bovelles  (Somme). 
Labodrt,  ancien  procureur  du  roi  à  Doullens  (Somme). 
Le  Glay,       docteur  en  médecine,  archiviste  général  du 

département  du  Nord  ,  membre  de  plusieurs  sociétés 

savantes,  à  Lille. 
Lemaire,  professeur  à  Noyon  (Oise). 
Le  Serurier,  employé  au  ministère  des  finances,  à  Paris. 
De  Mailly  (comte),       propriétaire,  à  Paris. 
Du  Maismel  de  Liercourt  (comte),  propriétaire     ,  ancien 

député,  au  château  de  Liercourt  (Somme). 
De  Malezieux,  propriétaire  à  Se n lis  (Oise). 
Mathon,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Neufchâtel  (S.-Infér.) 
Moillet,  avoué,  à  Péronne. 

Morel  de  Campenelle,  propriétaire,  membre  de  la 
Société  d'Emulation  d'Abbeville  et  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  France,  à  Abbeville  (Somme). 
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Petit  (l'abbé) ,  curé-doyen  de  St.-Pierre  de  Roye ,  chanoine 

honoraire  de  la  cathédrale  d'Amiens. 
Piette  (Améd.)  ,  contrôleur  des  contrib.  dir.  à  St. -Quentin. 
Padé  (l'abbé),  ancien  directeur  du  petit  séminaire  de 

Saint-Riquier  (Somme). 
Pàffe,  propriétaire,  à  Estay,  commune  d'Appilly  (Oise), 
Petit,  propriétaire,  à  Quercy-sur-Serre  (Aisne). 
Ravin,  docteur  en  médecine,  à  St.-Valery  (Somme). 
De  Rosny  (Eugène),  ancien  capitaine  du  génie,  membre 

de  la  société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  à  Lozem- 

brune  près  Boulogne-sur-Mer  (Pas-de-Calais). 
De  Schulembcrg  (comte),  propr.,  quai  d'Orsay,  à  Paris. 
Tattegrain,  président  du  tribunal  civil  à  Péronne. 
Terral  (Abel),  peintre,  à  Paris. 
vVoillemier,  docteur  en  médecine,  à  Senlis  (Oise). 
W  oillez  (  Eugène  ) ,  docteur  en  médecine,  à  Glermont 

(Oise). 

Zollicoffer,  manufacturier  à  Garlepont  (Oise). 

Lescuyer  d'All ain ville,  propriétaire  à  Brulet  (Oise). 

Des  Gourtils,  comte  de  Merlemont,  propriétaire  à  Merle- 
mont  (Oise) . 

Legros,  juge  de  paix  à  Auneuil  (Oise). 

Daudin,  propriétaire,  maire,  membre  du  conseil  d'arron- 
dissement,  à  Pouilly  (Oise). 

HONORAIRES. 

MM. 

Monseign.  Affre  ,  archevêque  de  Paris. 

D'Allonville  (comte)  0.  efc ,  ancien  Préfet  de  la  Somme , 

à  Marolles-en-Brie. 
Dauthuille,  curé  du  faubourg  St.-Pierre  à  Amiens. 
Dunoyer,       ancien  Préfet  de  la  Somme,  conseiller  d'Etat, 

à  Paris. 
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Duroyer  (Frédéric),  # ,  secrétaire-perpétuel  de  l'Aca- 
démie, maire  de  la  ville  d'Amiens. 

Monseign.  Miolland  ,  Evéque  d'Amiens. 

De  Salvandy  ,  C.  fjfc ,  membre  de  l'académie  frauçaise, 
membre  de  la  Ghambre  des  députés,  ancien  ministre 
de  l'Instruction  publique;  à  Paris. 

De  Saint  Aignan  (vicomte),  Préfet  du  Nord,  ancien 
Préfet  de  la  Somme. 

Vincent  (l'abbé),  membre  de  l'académie  d'Amiens. 

CORRESPONDANTS. 

MM. 

Allou,  ingénieur  en  chef  de  mines,  bibliothécaire- 
archiviste  de  la  société  des  Antiquaires  de  France, 
à  Paris. 

Bard  (le  chevalier  Joseph)  membre  de  plusieurs  so- 
ciétés savantes,  à  Baune  (Côte  d'Or). 

Barraud  (  l'abbé  ),  prêtre ,  chanoine  honoraire,  profes- 
seur d'archéologie,  au  séminaire  de  Beauvais. 

Bétholaud,  substitut  du  procureur  du  roi,  au  Puy, 
(Haute-Loire). 

Biet,  architecte,  inspecteur-général  des  bâtiments  civils 

près   le    ministère  de   l'Intérieur,  président  libre  de 

la  société  des  Beaux-Arts,  à  Paris. 
Boucher  de  Perthes,       directeur  des  douanes,  président 

de  la  société  d'Emulation,  à  Abbeville  (Somme). 
Boulanger,   propriétaire,  à   Tirancourt  près  Picquigny 

(Somme). 

Bourgnon  de  Layre,  conseiller  à  la  Gour  royale,  membre 
de  la  société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  à  Poitiers 
(Vienne). 

Bresseau,  propriétaire  à  Poix  (Somme). 
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Breton  (Ernest)  de  In  société  royale  des  Antiquaire»  et 
de  l'Institut  historique  de  France,  etc. ,  à  Paris. 

Bru.v-Lavainne,  archiviste  de  la  ville  de  Lille,  membre 
de  plusieurs  sociétés  savantes,  à  Lille  (Nord). 

Caron,  professeur  au  collège  d'Arras. 

Cartier,  ancien  caissier  de  la  monnaie  de  Paris,  membre 
de  plusieurs  sociétés  savantes,  à  Amboise  (  Indre-et- 
Loire  ) . 

De  Boubers-Aebeville   (comte),  #  *  ,  propriétaire  au 

château  de  Long  (Somme). 
Cham  pollion  -  Figeac  ,  #  ,  correspondant  de  l'Institut  , 

conservateur  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  royale, 

à  Paris. 

Cauet-Graj,  propriétaire,  maire    de   la    commune  de 

Saint-Sauveur,  canton  de  Hquigny  (Somme). 
Caudron,  sculpteur,  a  Paris. 

Chevereau,  avocat,  membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes, à  Evreux  (Eure). 

CoLSOti  ife,  docteur  en  médecine,  à  Noyon  (Oise). 

Coulopt  (Jules),  propriétaire  à  la  Chapelle  (Aisne). 

Cousin  (Louis),  ancien  procureur  du  roi ,  membre  de 
la  société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  à  Boulogne- 
sur-Mer  (Pas-de-Calais). 

Dam is,  agent-voyer,  à  Amiens. 

Dancoisne,  propriétaire,  membre  de  la  société  des  An- 
tiquaires de  la  Morinie,  à  Douai  (Nord). 

Danjou,  membre  de  la  société  des  Antiquaires  de  France, 
à  Paris. 

De  Belleval  (Charles),  propriétaire,  membre  de  la  so- 
ciété d'Emulation,  à  Abbeville  (Somme). 

De  Cagny  (l'abbé),  curé,  a  Ennemain  ,  près  Péronne, 
(Somme). 
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De  Caumont  (Arcisse),  #  ,  correspondant  de  l'Institut, 
membre  des  sociétés  des  Antiquaires  de  Londres  et  d'E- 
cosse, etc.,  etc.,  à  Gaen  (Calvados). 

De  Glinchamps,  propriétaire ,  président  de  la  société 
d'Archéologie  d'Avranches  (Manche^. 

De  Hautecloque  (baron),  ,  propriétaire,  ancien  maire  , 
à  Arras. 

De  la  Fontepœlle  de  Vaudoré  #  ,  conseiller  à  la  cour 
royale ,  membre  de  la  société  des  Antiquaires  de  l'Ouest, 
à  Poitiers  (Vienne). 

Delahaye,  conservateur  de  la  bibliothèque  communale, 
à  Amiens. 

Delannoy,  docteur  en  médecine,  à  Douai  (Nordj. 

Delaquériere  ,  négociant ,  membre  de  la  société  des 
Antiquaires  de  Normandie,  à  Rouen  (Seine-Inférieure). 

De  la  Sàussaye  (Louis),  bibliothécaire  honoraire  de  la 
ville  de  Blois,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes, 
à  Blois  (Loir-et-Cher). 

De  Mautort  (Alfred),  propriétaire,  à  Genève  (Suisse). 

Déroussen  (l'abbé),  curé  de  Domart,  chanoine  honoraire 
de  la  cathédrale  d'Amiens,  à  Doraart-en-Pouthieu . 

De  Saulcy  capitaine ,  directeur  du  musée  d'artillerie , 
membre  de  l'Institut ,  à  Paris. 

Desplanques  ,  propriétaire  ,  à  Auxi-le-Cbàteau  (  Pas-de- 
Calais.  ) 

D'Estienne,  comte  de  Lioux,  capitaine-adjudant-major 
au  16*.  régiment  d'infanterie  légère,  à  Noyon  (Oise). 

Dinaux  (Arthur),  membre  de  plusieurs  société  savantes, 
à  Yalenciennes  (Nord). 

Douchet  (Louis),  étudiant  en  médecine,  à  St.-Maurice- 
1  es- Amiens. 

Ducas,  membres  de  plusieurs  sociétés  savantes,  à  Lille. 


Digitized  by  Google 


Dupaitelle,  propriétaire,  membre  de  plusieurs  sociétés 

savante»,  à  Calais. 
Dupuis,  lieutenant-colonel  de  la  garde  nationale,  membre 

de  l;i  société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  à  Poitiers 

(Vienne). 

Du  vivier  (Antony),  membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes, à  Nevcrs. 

Friant  (l'abbé),  curé,  à  Hornoy  (Somme). 

DeFortia  d'Urban  (marquis),  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

Foucart,  professeur  à  la  faculté  de  droit,  membre  de 
la  société  des  Antiquaires  de  l'Ouest, à  Poitiers  (Vienne). 

Fourrier,  agent- voyer  en  chef  du  département  de  la 
Somme,  à  Amiens. 

Godin,  archiviste,  à  Arras. 

Gaillard,  proviseur  au  collège  royal,  membre  de  la  so- 
ciété des  Antiquaires  de  l'Ouest,  à  Poitiers  (Vienne). 

Gaugain,  trésorier  de  société  française  pour  la  conser- 
vation des  monuments  historiques,  à  Gaen  (Calvados). 

Gilbert  ,  #  ,  membre  de  la  société  royale  des  Anti- 
quaires de  France,  conservateur  de  l'église  métropo- 
litaine de  Paris. 

Gourlier  3£  ,  architecte ,  membre  du  conseil  des  bâtiments 
civils  près  le  ministère  de  l'Intérieur,  à  Paris. 

Goard  de  Saint-Goiverd  (l'abbé),  docteur  en  théologie, 
curé  de  Francières  (Somme). 

Hewnf.bkrt,  professeur  à  l' Athénée,  archiviste  de  la  pro- 
vince, membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  à  Tour- 
nay  (Belgique). 

Hoot,  professeur  de  géologie,  membre  de  plusieurs  so- 
ciétés savantes,  nationales  et  étrangères,  bibliothécaire 
de  la  ville  de  Versailles. 
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Jubinal.  (  Achille) ,  ancien  élève  de  l'école  de»  chartes, 
professeur  de  littérature  étrangère  à  la  faculté  des 
lettres,  à  Montpellier. 

De  Ladoucette  (baron),  O.  ,  membre  de  la  chambre 
des  députés,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  Philo- 
technique, à  Paris. 

Leber,  membre  de  la  société  des  Antiquaires  de  France, 
à  Paris. 

Lefebvre  (l'abbé),  curé  de  Thézy  (Somme). 

Lelewel  (Joachim),  professeur,  ancien  président  de  la 
diète  polonaise,  à  Bruxelles  (Belgique). 

Lemàsle,  ,  peintre  d'histoire,  conservateur  des  mo- 
numents historiques,  à  St. -Quentin  (Aisne). 

De  l'Escalopier  (  comte  )  ,  *  ,  conservateur  honoraire 
à  la  bibliothèque  de  l'arsenal,  membre  de  la  société 
royale  des  Antiquaires  de  France,  à  Paris. 

Lévesque,  statuaire,  à  Paris. 

De  Longperrier  (  Adrien  ) ,  premier  employé  au  cabinet 
des  médailles  de  la  bibliothèque  royale,  à  Paris. 

Louandre  père,  membre  de  la  société  d'Émulation,  con- 
servateur de  la  bibliothèque  communale,  à  Abbeville 
(Somme). 

Marion,  ancien  notaire,  licencié  en  droit,  à  Paris. 
Mangon  de  La  lande,        ancien  directeur  des  domaines, 

membre  de  la  société   des  Antiquaires  de  l'Ouest,  à 

Falaise  (Calvados). 
Ménàrd,  professeur  d'histoire  au  collège  royal,  membre 

de  la  société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  à  Poitiers 

(Vienne). 

Moet  de  la  Forte  Maison  ,  propriétaire,  à  Rennes  (  Ile- 
et-Vilaine). 

Paris  (Louis),  archiviste  de  la  ville  de  Reims. 
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Paris  (  Paulin  )  $t  ,  membre  de  l'Institut,  conservateur 

de»  manuscriU  de  la  bibbothéqoe  royale,  à  Paris. 
Peyran,  pasteur,  à  Sedan. 

Piers  (Hector) ,  homme  de  lettres,  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes,  à  SL-Omer. 

Pilate-Prévost,  propriétaire,  membre  de  plusieurs  so- 
ciétés savantes,  à  Douai. 

Raoul-Rochette,  ,  conservateur  du  cabinet  des  mé- 
dailles à  la  bibliothèque  royale,  à  Paris. 

De  Reiffenberg  (  baron  ) ,  membre  de  l1  Académie  des 
sciences,  président  de  la  commission  d'histoire ,  bi- 
bliothécaire du  Roi,  à  Bruxelles  (  Belgique  ). 

Rédet,  ancien  élève  de  l'école  des  chartes,  archiviste 
du  département  de  la  Vienne,  membre  de  la  société 
des  Antiquaires  de  l'Ouest,  à  Poitiers. 

Rivery  ,   capitaine  au  corps  royal  du  génie. 

De  Roisin  (  baron  ) ,  docteur  en  droit ,  à  Bonn  (  Grand 
Duché  du  Bas- Rhin.  ) 

Roze  (l'abbé),  curé  de  Tilloy-lès-Conty  (Somme). 

Santerre  (  l'abbé  ) ,  chanoine  honoraire ,  vicaire  de  la 
cathédrale,  à  Beauvais. 

Serrure  (G.  P.) ,  professeur  d'Histoire  à  l'Université  de 
Gand  (Belgique.) 

De  Smytterb  ,  docteur  eu  médecine  ,  membre  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes,  à  Lille. 
Tailliar  ,  #  ,  conseiller  à  la  Cour  royale,  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes,  correspondant  du  ministre 
de  l'Instruction  publique  pour  les  travaux  historiques, 

H. 

à  Douai. 

Tercunk.  (Auguste),  receveur  des  contributions  directes, 

à  Diéval,  arrondissement  de  St.-Pol  (Pas-de-Calais^. 
Vicàrt  (l'abbé),  à  Tours  (Indre-et-Loire.) 
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V illeroy,  chevalier  de  Tordre  grec  du  Sauveur ,  ingé- 
nieur du  roi,  à  Athènes  (Grèce). 

De  Westreenen  de  Tiellandt  (baron),  conseiller  d'Etat 
du  roi  de  Hollande,  à  la  Haye  (Pays-Bas). 

SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES. 

■ 

Institut  de  France.  (  Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  ). 

Institut  historique  de  France,  à  Paris. 
Société  royale  des  Antiquaires  de  France,  à  Paris. 
Société  de  l'Histoire  de  France,  à  Paris. 
Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  à  Caen. 

—  de  la  Morinie,  à  St.-Omer. 

—  de  TOuest,  à  Poitiers. 

Société  archéologique  du  midi  de  la  France,  \k  Toulouse. 

—  de  Montpellier. 

—  de  la  Touraine ,  à  Tours. 
Commission  royale  d'Histoire  de  Bruxelles. 

Comités  historiques  établis  près  le  ministère  de  l'instruc- 
tion publique,  à  Paris. 
Académie  des  Sciences,  etc.,  à  Amiens. 
Académie  des  Sciences,  etc.,  à  Rouen. 
Société  royale  des  Sciences,  etc.,  à  Lille. 
Société  académique  de  St. -Quentin. 
Société  royale  d'Emulation  d'Abbevillc. 

—  de  Cambrai. 

Société  royale  d'agriculture,  sciences,  etc.  de  Douai. 

—  et  des  sciences  physiques  et  na- 

turelles, à  Lyon. 
Société  de  Statistique  des  Deux-Sèvres,  à  Niort. 
Société  Philotechnique,  à  Paris. 
Société  libre  d'agriculture  de  l'Eure,  à  Evreux. 
Société  académique  d'Arras. 

32. 
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REVUES  CORRESPONDANTES. 

Revue  Anglo-i^rançaise,  publiée  à  Poitiers. 

Archives  du  Nord  de  la  France  et  du  midi  de  la  Belgique, 

publiées  à  Va  lenciennes. 
Revue  du  Pas-de  -Calais  (Puits  Artésien),  publiée  à  St.-Pol. 
Llusiitut  (Jounud  des  Sociétés  savantes),  publié  à  Paris. 
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TABLE  DES  PLANCHES. (1) 


RAPPORTS. 

PLANCHE  1." 

1.  °  Plan  figuré  du  portail  de  la  Vierge-Dorée; 

2.  °  Table  des  sujets  qui  y  sont  sculptés,  page  62. 

planche  2.* 

Inscription  gravée  sur  une  des  plinthes  du  même 
portail ,  page  123. 

MÉMOIRES. 

planche  I.  du  F.9  au  XI.9  siècle,  page  225  et  suiv. 

N.og  1.*  —  Pilier  de  l'église  de  Rhuis,  département  de 

l'Oise. 

2  et  3   Elévations  d'un  des  piliers    de  l'église  de 
Berneuil  (arrondissement  de  Compiègne). 

4  —  5  a 

6  —  7    l    Chapiteaux  de  la  galerie  du  chœur  de 
8—9    1       Tégl.  de  Moriefival  (Oise). 
10    —  i 

(1)  Les  planches  des  Etudes  archéologiques  (  dont  presque  tous 
les  détails  sont  inédits),  ont  été  lithographiées  sous  la  direction  de 
M.  Em.  Woillez  et  snr  ses  dessins ,  exécutés  d'après  les  monuments. 
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N"  11    —    Chapiteau  provenant  de  Vabbaye  de  St.- Lu- 
cien (arrondissement  de  Beauvais). 

!!--  I— ' 

15    —    Chapiteaux  de  l'abbaye  de  St. -Lucien. 
16—17    Colonnes  et  chapiteaux   de  la   nef  et  du 

chœur  de  l'église  de  Morienval  précitée. 
18—19    De  l'église  de  Berneuil,  précitée. 
20    —    Base  d'une  des  colonnes  de  l  église  de  St.- 

Etienne  (abside),  a r rond.1  de  Compicgne. 

PLAIHCUE  II. 

1  —  Plan  de  régi,  de  Rhuis,  précitée. 

2  —  Voûte  en  cul  de  four;  égl.  de  Bitry  (Oise). 

3  —  Clocher  de  l'église  de  Rhuis,  précitée. 

4  —  Fenêtre  du  portail  de  1  église  de  Tracy-le- 

Val  (Oise). 

5  —    Fenêtre  du  chœur  de  l'église  de  St.-Wast 

de-Longmont  (Oise). 

6  —    Voûte  basse  de  la  nef  de  régi,  de  St. -Etienne, 

à  Bcauvais. 

7  —    Fenêtre  de  l'abside  de  l'égl .  de  Morienval \  préc . 

S  —  9    \    Fenêtres  du  chœur  et  porte  de  l'église 

10  —     \       de  Rhuis,  précitée. 

11  —    Porte  de  l'église   de  Cambronne ,  orroodis- 

dissement  de  Clerraont  (Oise). 

12 — 13    Spécimen  des  fenétrei  des   églises  romanes 
en  général. 

PLANCHE  III. 

1  —2    Corniches  <le  l'égl.  de  Morienval ,  précitée. 


Digitized  by  Google 


—  504  — 


N°*  3    —    Plate-bande  d'an  des  piliers  de  la  nef  de 

l'église  de  Tracy4e-Fal ,  précitée. 

4  —    Monture  avec  billettes,  de  régi,  de  Morienval, 

précitée. 

5  —    Moulure  avec  ziz-zag ,  de  régi,  de  Tracy~le- 

Val,  précitée. 

6  —   Moulure  avec  denticules,  de  l'église  de  St. 

JVast-  de-Longmont . 

7  —    Moulure  prismatique,  de  régi,  de  Berneuil, pr. 

8  —       Id.  id.        double,  de    l' église  de 

Rhuis  t  précitée. 

9  —    Moulure  cubique  ,  à  pointes  de  diamant  ; 

égl.  de  St.-Etienne  (arrond*  de  Compiègne). 

40 — 14    Corniches  à  damier  et  ondulées,  de  régi, 
de  Berneuil  (même  arrondissement). 

12    —    Corniches    à   zig-zags   de  l'église    de  Mo- 
rienval ,  précitée. 

43    —    Corniche    avec    arcatures ,  de  l'église  St.- 
Etienne  de  Beauvais. 

14—15    Du  portail  de  l'église  de  la  Basse- Œuvre , 
de  la  même  ville. 

16  —    Corniche  de  l'égl.  de  Rhuis ,  précitée. 

17  —        Id.      à  lozanges ,  de  l'égl.  de  Berneuil, 

(arrondissement  de  Compiègne.  ) 

18—19    Corniches  extérieures  de  l'égl.  de  Morienval, 
précitée. 

20  —    Abside,  à  l'extérieur;  égl,  de  St.-Etienne, 

(même  arrondissement). 

21  —    Abside  ,  à  l'extérieur;  égl.  de  Coudun  (Oise  ). 

22  —       Id.     de  l'église  de  Berneuil,  précitée. 
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Ne#  23 — 24    |    Sculpture*  extérieures  du  chœur  de  l'éV 
25—2*    »       «liée  de  Rhuie,  précitée. 

27  —  Du  portail  de  1  égl.  de  Fay-St.- Quentin,  (Oise). 

28  —  De  régi,  de  Trocy-le-Fol ,  précitée. 

29  —  De  régi,   de  Rhuie,  précitée. 

30  —        Id.      de  FaySt.-Quentin ,  id. 

31  —    Contrefort  de  chœur  de  l'égl.  de  Morienwal , 

précitée. 

32  —    Contrefort  du  chœur  de  l'égl.  de  Rhuie ,  préc. 

33  —        Id.  id.  id.  de  St .-Etienne, 

(arrondissement  de  Corapiègne). 

34  —    Moulures  romanes  (égl.  de  St. -Etienne  de 

Beauvaie ,  de  Coudun ,  de  Tracy-le-VcU , 
précitées. 

planche  IV.  —  XI*  siècle. 

1 — 2    Chapiteaux  de  l'égl.  de  Neele  (Somme). 
3    —  Id.  id      de  Trocy-le-Fal,  préc. 

|     Id.  et  détails  de  régi,  de  Neele. 

7  —  Id.  de  l'égl.  de  St.-Germer,  préc. 

8  —    Crypte  de  l'église  de  Ham  (  Somme). 

9  —       Id.  id.     de  iVes/a  id. 

10  —       Id.  id.      de  Pierre  fond  (  Oise  ). 

11  —    Corniche  extérieure  de  l'église  de  FiUers- 
St.-Paul  (Oise). 

12  —    Archivolte  de  la  porte  de  l'église  de  Ber- 
taucourt  (Somme). 

13  —    Archivolte  de  la  porte  de  l'égl.  dn  Coudun, 
précitée. 
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No»  14    —    Archivolte  de  la  porte  de  l'église  de 

Leu  cTËsserent ,  précitée. 

15  Corniche  extér."  de  l'êgl.  de  St. -Germer,  préc. 

16  —    Archivolte  de  la  porte  de  l'égl.  du  M«*r  (Oise) 

17  —         Id.     d'une  des  fenêtres  de  l'église  de 

St.-Leu  XEsserenty  précitée. 

18  —    Archivolte  d'une  des  fenêtres  de  l'église  de 

Cuise  (limites  du  département  de  l'Aisne). 

19  —    Corniche  de  la  porte  de  l'église  de  Villere- 

St.-Paul ,  précitée. 

20  —    Tympan  de  la  porte  de  l'église  de  Mareuil, 

(Somme). 

21  —   Coupe  et  élévation  d'un  des  contreforts  la- 

téraux de  l'église  de  SU-Germer. 

22  -    Contrefort  de  l'abside  de  l'église  de  Chelle*, 

(limites  du  département  de  l'Aisne). 

23  —    Corniche  intérieure  de  1'églke  de  FUlers- 

St.-Paul  (Oise). 

24  —   Corniche  extérieure  de  l'égl.  de  Chelles  (ab- 

side (Oise). 

25  —   Coruiche  extérieure  de  l'église  de  St.^Ger- 

mer  (nef  principale). 

26  —   Corniche  extérieure  de  l'égh  de  BeriaubourU 

(portail  principal)  (Somme). 

27  —    Corniche  extérieure  de  l'église  de  Traky-le- 

Val  (à  l'abside  )  (Oise). 

28  ~-    Corniche  extérieure  de  l'église  d'Auviller, 

(  même  département  )» 

29  —    Corniche  intérieure  dé  l'églfee  de  St.-Uger~ 

aux-Bois  ,  (même  département). 
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N  •  30    —    Corniche  exlérieure  de  1'égl.  de  Thowrotte , 

(à  l'abside)  (même  département). 

3!    —    Corniche  extérieure  de  l'égl.  de  Bertaueourt 
(  Somme  ). 

32  —    Corniche  intérieure  de  l'égl.  de  St. -Germer 
(nef  et  chœur)  (Oise). 

33  —    Corniche  intérieure  de  la  porte  principale  de 

Tégl.  de  VMers.St.-Paul  (même départem») 

34  —    Corniche  extérieure  de  l'égl.  de  Cuise  (Oise). 

35  -        Id.  id.  id,      de  Laf*rté-Mi- 

lon  (Aisne). 

.  <  • 

PLANCHE  V. 

» 

1  —    Fenêtre  extérieure  de  l'égl.  de  Bertaueourt,  pr. 

2  ~       Id.       id.         ;    id.    de  Breteuil  (Oise). 

3  -       Id.       id.  id.    de  Trie  -  Château, 

(  portail  )  (Oise), 

4.  —  Feûélre  extérieure  de  l'église  de  Coudun 
(  portail  )  (Oise  ). 

&  —  Fenêtre  extérieure  de  l'égl.  de  Chelles  (ab- 
side) (  frontières  du  départe  m1  de  l'Aisne). 

6  .  —    Fenêtre  extérieure  de  Tégl.  de  Cambronne, 

arrondissement  de  Clermont. 

7  —    Porte  de  l'égl.  du  Meige  (Somme). 

8  —    Tympan  à  l'abbaye  du  Gard  (id.) 

9  —    Fenêtre  du  clocher  de  l'égl.  de  Cambronne 

précitée. 

10    —    Porte  principale  de  légl.  de  St.-Wast-de- 

Longmont  f  précitée, 
\\    —    Fenêtre   du  clocher   de  l'égl.   de  St.-Leu 

d' Misèrent ,  précitée. 
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No»  1 2    —    Fenêtre  circulaire  (  rose  )  de  l'égl .  de 

précitée. 

43    —    Portail  d'entrée  de  l'égl.  de  St.-Leu  tfEe- 
serent,  précitée. 

14    —    Archivolte  des  arcades  du  chœur  de  l'égl. 
de  Si, -Germer ,  précitée. 

45    —    Archivolte  d'une  des  fenêtres,  à  l'intérieur, 
du  péristyle  de  l'égl.  de  St.-Leu  d'Eeeerent. 

16  —    Portail  de  l'égl.  <?At>rechy  (Oise). 

17  —    Tympan  de  la  porte  de  l'église  de  Coudun 

(  Oise  ). 

18  —    Archivolte  de  la  fenêtre  du  portail  de  l'égl. 

de  St.-Lèger-aux-Boiê  (  Oise  ). 

PLANCHE  VI 

1  —    Voûte  du  péristyle   de  l'église  de  SU-Leu 

d'Esserent  (  Oise  ). 

2  —    Base  des  piliers    de   l'église  de  St-Germer 

(nef  principale)  (même  département). 

3  —    Voûte  des  collatéraux  de  l'égl.  de  St. -Germer 

4  —    Disposition  des  colonnes  aux  fenêtres  de  pres- 

que toutes  les  églises  romanes  du  xi.°  siècle. 

5  —    Base  des  piliers  de  la  grande  nef  de  l'égl. 

S  t. -Etienne  de  Beau  vais. 

6  —    Colonne  à  chevrons  brisés  de  l'égl.  de  Tracy- 

'      le-Val  (Oise). 

7—8  Colonnes  ciselées  de  l'égl.  de  St.-Wast-de- 
Longmont  (même  département). 

9  —  Chapiteau  et  fût  d'une  des  colonnes  de  la 
porte  de  l'égl.  de  Trie-le- Château  (fron- 
tières de  la  Normandie). 
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Nba  10    —    Sculptures  des  rosace»  des   collatéraux  de 

l'égl.  de  St.-Germer  précitée. 

11  — *    Base  d'une  des  colonnes  du  portail  de  l'égl. 

de  Tris- Château ,  précitée. 

12  —  Voûte  du  chœur  de  l'égl.  de  St.-Germer. 

13  —  Chapiteau  del'égl.  de  Villers*St.-Paul^  préc. 
14—4 5  Chapiteau  du  triforium  de  régi,  de  St-Germer. 
16—17  Id.  de  l'égl.  de  St.-Leu  d'Esserent,  pr. 
18  —  Id.  id.  de  St.-Germer,  pr.  (chœur) 
19—20  I  Chapiteaux  d'un  des  piliers  de  réglise 
21    —  )       de  Villeneuve  (  arrood1  de  Senlis). 

planche  VII. 

1  —  Clocher  de  l'égl.  de  Chelleê  (  Oise  ). 

2  —       Id.        id.     de  Tracy-le-Val,  précitée. 

3  —       Id.         id.      de  Tkourotte ,  id. 

4  —       Id.         id.     de  Bitry  (Oise). 

5  —  Clocher  -  arcade  de  l'église  de  la  Rue  St.- 

Pierre  (même  département). 

6  —    Moulure  zig-zag  de  l'égl.  de  Nesle  (Somme). 

7  —    Clocher  de  l'égl.  de  St.-Wast-de-Longmont , 

précitée. 

8  —  9    Moulures  du  portail  de  l'église  de*  St.-Leu 

d'Esserent,  précitée. 

10  —    Moul.  de  l'égl.  de  St.  Lazare,  près  de  Beau  vais. 

11  —  Id.        de  Fillers-St.-Paul,  précitée. 

12  —    Moulure  du  clocher  de  l'égl.  de  St.-Wast- 

de-Longmont  ,  précitée ,  et  ornement  du 
portail  de  l  égl.  de  Bulles,  (Oise). 

13  —    Moul.  du  portail  de  l'égl.  de  Coudun,  précitée. 
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N°-14    —    Corniche   extérieure  du  portail  de  l'église 

de  Cuise,  précitée. 

15  —    Corniche  extérieure  de  l'église  de  Deslincourt. 

(Oise)  (portail). 

16  —    Archivolte  du  portail  de  régi,  de  Bulles,  pr. 

17  —    Ornement  d'une  des  corniches  de  l'égl.  de 

Tracy-le-Fal ,  précitée. 

18  —    Ornement   d'une  des  corniches  de  l'église 

iïAngy  (  Oise  ). 

19  —   Ornement  d'une  des  voûtes  de  l'église  de 

SL-Gertner. 

20  —    Ornement  de  l'abside  de  l'égl.  de  Chelles,  pr. 

21  —    Sculpture  d'un  des  chapiteaux  de  l'église  de 

Cambronne ,  précitée. 

22  —    Sculpture  d'un   des  chapiteaux  de  l'église 

de  Bury  (  Oise). 

25  —  Rosace  à  jour  du  chœur  de  l'égl.  de  St.-Germer. 
24    —    Clocher  de  l'égl.  d  Allonne  (môme  départem.') 

26  —   Sculptures   d'une  des  voûtes  de  l'égl.  de 

St. -Germer. 

planche  VIII. —  XII. •  siècle. 

1  —    Chapiteau  de  l'égl.  de  Noyon  (Oise)  (por- 

tail latéral). 

2  —    Chapiteau  de  l'ancienne  abbaye  de  S  t. -Paul- 

(Oise),  arrondissement  de  Beau  vais. 
2    —    Chapiteau  de  l'église  de  St.-Leu  d' Basèrent, 
précitée  (  chœur  ). 

4  —    Chapiteau  de  l'église  des  Minimes  à  Com- 

piègne  (portail). 

5  —    Chapiteau  de  l'égl.  de  St.-Jean-aux-Bois  (Oise) 
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NM  6    —    Du  transsept  nord  de  l'égl.  de  Si. -Etienne 

de  Beauyais. 

7  —    Fenêtre  de  l'égl.  de  St.-Jean-aux-Bois,  préc. 

8  —    Cul- de-lampe  de  la  même  église. 

9  —    Voûte  de  la  grande  nef  de  l'église  de  St.- 

Etienne  de  Beau?ais. 

10  —    Chap.  du  portail  de  régi,  de  St.-Jean-aux 

Bois%  précitée. 

11  —    Sculpture  du  portail   de  l'église  de  Ville- 

neuve (arrondissement  de  Senlis). 

12  —    Cul-de-lampe  de  la  voûte  principale  de  régi. 

de  St.-Leu  dEsserent. 

13  —  Corniche  de  la  même  église. 

14  —  Id.      de  l  cgl.  de  miers-St.-Paul,  préc. 

15  —  Id.  id.      des  Minimes,  à  Compiègne. 

16  —  Id.      intérieure   de  l'église   de  St.-Leu 

cl  i^sserem. 

17  —    Plan  de  l'égl.  de  St.-Quentin  (Aisne). 

18  —    Fenêtres  du  chœur  de  l'égl.  de  St.-Jean- 

aux- Bois  ,  préc. 

19  —    Plan  de  la  même  église. 

20  —    Abside  de  l'égl.  de  Noyon. 

21  —       Id.       id.       de   Notre-Dame  du    Thil , 

prés  de  Beauvais. 

22  —    Rose  du  transsept  de  l'égl.  de  St.-Etienne 

de  Beau  vais. 

23  —    Rose  de  l'égl.  de  Noyon. 

24  —     Id.       id.        de  La  on  (Aisne). 

25  —    Fenêtre  du  transsept  de  l'égl.  de  St.-Etienne 

précitée. 


Digitized  by  Google 


-  509  — 

Not  26    —    Arcade  intérieure  de  la  nef  de  l'église  de 

St.-Jean-aux-Bois  (Oise). 

27  —    Partie  du  clocher  de  la  même  église  (Chœur). 

28  —    Appareil  sculpté  d'un  des  frontons  de  régi. 

de  St. -Etienne  de  Beauvais. 

29  —    Fenêtre  des  combles  de  l'égl.  de  St.-Jacques 

de  Corapiègne. 

30  —    Frise  de  l'ancienne  abbaye  de  St.-Paul ,  prés 

de  Beauvais. 

PLANCHE  IX. 

1  —    Arcades  intérieures  de  l'égl.  de  Noyon. 

2  —  3    Moulures  des  \oùtes  de  l'égl.  des  Minimes, 

de  Gompiègnc. 
4—5    ]    Culs-de-lampe  de  l'égl.  et  du  cloître  de 

6  —    )       St.-Leu  d' Estèrent  (Oise). 

7  Travées  de  la  nef  transversale  de  l'église  de 

St.-Jean-aus-Bois ,  précitée. 

8  —    Colonnes  annelées  du  chœur  de  l'église  de 

Noyon. 

0    —    Chapiteau  et  base  des    arcades  intérieures 
de  l'cgl.  de  St.-Jean-aus-Bois,  précitée. 
10    —    Portail  de  l'église  de  Villeneuve  (arrondis- 
sement de  iSenlis). 
H    _    Portail  de  l'égl.  de  Clermont  (Oise). 
12  et  12  bis.  —  Chap.  de  l'égl.  de  St.-Jacquee  et  base 
d'un  des  piliers  de  l'égl.  de  St.-Antoine 
à  Compiègne. 
J3    —    Contrefort  du  porche  de  legl.  de  Noyon. 
14    —    Tour  de  la  même  église. 
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N"  15    -    Arcade  de  la  nef  de  légl.  des  Minimes,  a 

Compiègne. 

16  —    Porte   de    l'ancienne  abbaye  de    St.- Paul , 

prés  de  Beauvais. 

17  —   Clocher  de  légl.  de  Villers-St.-Leu  (Oise). 

18  —    Egl.    des    Minimes  (  Exemple  de  colonne* 

engagées). 

19  —    Sculpture  de»   entrecolonnemenes   de  régi. 

de  Villeneuve,  précitée. 

20  —    Frises  d  une  porte  latérale  de  régi,  de  Noyon. 

21  —    Retombée  des  voûtes  de  légl.  de  St.-Leu 

o?  Estèrent,  précitée  (nef). 

22  —    Fenêtre  du  pourtour  du  chœur  de  la  même 

église. 

23  —   Sculpture»  du  portail  de  l'égl.  de  Clermont, 

précitée.] 

planche  X.  —  XIII,9  et  XIV.*  siècle, 

1  —    Appareil  sculpté  d'un  des  portails  de  la  ca- 

thédrale d'Amiens. 

2  —    Pyramides  ou  pinacles  du  même  édifice. 

3  —    Détail»  de  la  chapelle  de  l'égl.  St. -Germer , 

précitée. 

4  —    Détails  d'appareils  de  construction  (  Cathé- 

drale de  Beauvais.  ) 

6    —    Détails  du    grand  portail  de   la  cathédrale 
d'Amiens. 

6  —    Tour  de  l'église  de  Montataire  (  Oise  ). 

7  —  8    Porte  et  galerie   de   régi,    de   St. -Germer 

(chapelle). 
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No.  9—10    Galeries  de  la  cath.  d'Amiens. 

11  —    Fûts  et  base  d'an  des  piliers  da  même  édifice. 

12  —    Galerie  du  chœur  de  la  cath.  de  Beauvais 

(intérieur). 

13  —   Détails  de  la  chapelle  de  St.-Germer,  préc. 

14  —    Colonnes  accouplées  de  la  même  chapelle. 
15 — 16    Chapiteaux  du  chœur  de  la  cath.  de  Beauvais. 
17—18    Bases  de  piliers  (même  cath.  et  église  de 

St.-Antoine  de  Compiègne. 

19  —    Galeries  trilobées  de  la  cath.  de  Beauvais. 

20  —    Arcade  du  chœur  de  la  mémo  cathédrale. 

21  —    Galerie  du  portail  principal  de  la  cathédrale 

d'Amiens. 

planche  XL 

1—2    Chapiteaux  de  régi,  de  St.- Jacques  à  Corn- 
piègne  (collatéraux  de  la  nef). 

3  —    Chap.  d'un  des  bas-côtés  du  chœur    à  la 

cathédrale  d'Amiens. 

4  —    Chap.  de  régi,  de  Montataire  (Oise). 

5  —     Id.       id.        de  Vignacourt  (Somme). 

6  —  7  ^  Feuilles  digitées,  palmées  et  ternies  en  usage 
S  —  \  dans  les  frises  et  les  corniches  au  xni/ siècle 
9    —    Chapiteau  de  régi,  de  St. -Jacques ,  précitée. 

10 — 11    Spécimen  des  ouvertures   lobées  du  xm.e 
et  du  xiv. •  siècle  (cath.  d>  Amiens  ). 

12  —    Plau  d'une  des  travées  de  la  voûte  de  la 

cath.  de  beauvais. 

13  _    Voûte  de  la  grande  nef  de  la  cath.  d'Amiens. 

14  —       Id.  de  l'abside  de  la  cath.  de  Beauvais. 
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N  •  la    —    Feston  do  grand  portail  de  la  cath.  d'Amiens. 

16   —    Fronton  d'une  des  arcades  de  la  Chapelle  de 
St.-Germer  (Oise). 

1 6  (bis)  Rosaces  de  la  cath.  d'Amiens. 

17  —    Moulure   anguleuse   du  xiil.c  siècle  (  cathé- 

drale d'Amiens). 

18  —    Moulure  double  du  xiu.-  siècle  (cathédrale 

d'Amiens. 

19—20    Fenêtres  roses  du  portail  de  la  cath.  d'Amiens. 

21    —    Moulure  d'une  des  voûtes  des  bas-côtés  du 
même  édifice. 

22—23   Sculptures  du  portail  latéral  du  même  édifice. 

24  —    Corniche  de  régi,  de  Notre-Dame  du  Thily 

près  de  Beauvais. 

25  —       Id.  id.       de  Fillers-St.-Paul  (Oise). 

26  —   Rose  de  la  chapelle  de  St.-Germer,  précitée. 

27  —    Rose  de   la  cathédrale  d'Amiens  (  transsept 

du  nord). 

28  —    Corniche  de  régi,    de  Montataire  (chœur) 

(  Oise). 

29  —    Corniche  de  la  cath.  d'Amiens  (extérieur). 

30  —    Balustrade  intérieure  de  la  chapelle  de  St.- 

Germer. 

31  —    Balustrade  extérieure  du  porche  de  l'église 

de  Noyon. 

32  —    Balustrade  extérieure  des  combles  de  l'égl. 

de  Noyon. 

33  —    Balustrade   extérieure   des   combles   de  la 

cathédrale  de  Beauvais. 

34  —    Balustrade  extérieure  de  la  cath.  d  Amiens 
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N0'  35    —    Rosace  d'un  de»  porches  de  la  caih.  d'Amiens. 

36  —    Corniche  du  chœur  de  la  catk.  de  Beauvais. 

37  —    Détail  de  sculpture  (moulure  fleuronnée  )  de 

la  même  cathédrale, 

38  —    Rosace  du  portail  de  la  catk.  d'Amiens. 

39  —    Crochets  ou  crosses  des  frontons  du  xin.0 

et  du  xiv.*  siècle  (catk.  df  Amiens.). 

40  —    Moulures  du  cloître  de  régi,  de  Noyon. 

i 

PLANCHE  XII. 

1  —    Arcature  des  galeries  intérieures  de  la  ca- 

thédrale  d'Amiens  (collatéraux). 

2  —    Fronton  des  fenêtres  du  chœur  de  la  même 

cathédrale. 

3  —    Détails  d'ornementation  de  la  même  cathédrale. 

4  —    Fenêtre  de  l'abside  du  chœur  de  la  cathé- 

drale de  Beauvais. 

5  —    Fenêtre  de  l'abside  du  chœur  de  la  cathé- 

drale d'Amiens. 

6  —  7    Fenêtres  inférieures  et   supérieures  de  la 

cathédrale  d'Amiens. 
S    —    Fenêtre  du  chœur  de  la  cath.  de  Beauvais. 
9    —       Id.     de  la  nef  de  St.-Leu  d?  Essorent  (Oise) 
40    —       Id.     du  chœur  de  régi,  de  Creil  id. 
U    —    Fenêtre   extérieure  de   l'église  de  Noyon. 
(  sacristie  ). 

12  —    Fenêtre  d'un   des  collatéraux  de  la  nef 

principale  de  la  cath,  d'Amiens. 

13  —    Fenêtre  d'un  des  collatéraux    de  la  cath. 

de  Beauvais. 

33. 
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14  —    Contrefort*  de  l'abside  de  la  même  cathédrale. 

15  —   Couronnement  de  l'un  des  contreforts  dn 

portail  principal  de  la  caih.  d'Amiens. 

16  —   Fenêtre  de  l'abside  de  l'égl.  de  St.-Martin- 

aux-Bois  (  Oise  ). 

17  —  Contreforts  du  chœur  de  la  cath  d'Amiens. 
PULifCHE  XIII.  —  XF.*  siècle  et  parité  du  XIV. < 

1  —    Voûte  d'an  des  bas-côtés  de  la  nef  de  la 

cath.  de  Beauvais. 

2  —    Chapiteau  du  portail  du  nord  (même  édifiée). 

3  —       Id.       de  la  nef  de  régi,  de  Roye  (Somme). 

4  —        Id.       d'un  des  piliers  de  régi,  de  St.- 

Riquier  (Somme). 

5  —    Voûte  de  la  nef  de  la  caih.  de  Senliê  (Oise). 

6  —  7    |  Corniches  et  moulures  que  l'on  rencontre  le 

\    plus  communément  dans  toutes  les  églises 
8  —  9    )    du  xv.e  siècle. 

10  —    Base  d'un  des  piliers  de  la  nef  de  la  ca- 

thédrale de  Beauvais . 

11  —    Base   d'un  des  inurs  extérieurs  de  l'église 

de  Marissel  (Oise). 

12  —    Amortissement  du   portail    de   l'église  de 

Pierre  fonds  (Oise). 

13  —    Spécimen   des  moulures  elliptiques  et  pris- 

matiques du  xv.9  siècle. 

14  —    Rose  du  portail  de  l'égl.  de  Tilloloy  (Somme). 

15  —     Id.  du  grand  portail  de  la  caih.  d'Amiens. 

16  —    Partie  supérieure  des  piliers  de  l'église  de 

St. -Germain  à  Amiens. 
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17    —    Rose   du  portail   du    nord   de   la  caih.  de 
Beauvaiê. 

18 — 19    Arcades  de  la  cathédrale  de  Béarnais  (nef 
et  portail  ). 

20  —    Galeries  du  même  édifice. 

21  —    Couronnement  du  fronton  du  portail  nord 

de  la  cath.  de  Beauvaiê. 

22  —    Festons  du  portail  de  l'égl.  de  SL-Riquier, 

précitée 

23  —    Tympan  du  portail  de  régi,  de  Marissel  (Oise). 

24—25   Arabesques  de  régi,  de  St. -Riquier  et  de 
la  cathédrale  de  Beau  vais. 

26  —   Arcature  simulée  de  régi,  de  Rue  (Somme). 

27  —    Arabesque  du  chœur  de  l'égl.  de  Méru  (Oise). 

28  —    Ornement  du  tympan  de  régi,  de  St. -Riquier. 
29 — 30    Détails  de  sculpture  du  portail  de  la  cathé- 
drale de  Beauvais  (côté  du  sud.) 

31  —    Ornement  de  régi,  de  St.-Remy  à  Amiens. 

32  —    Tympan  de  régi,  de  Pierre  fonda  (Oise). 

planche  XIV. 

1  —   Fenêtre  de  régi,  de  St. -Germain  à  Amiens. 

2  -      Id.        id.      de  régi,  de  St.-Leu  de  la 

même  ville. 

3  —    Fenêtre  d'un  des  collatéraux  de  la  cath. 

d'Amiens  (nef). 

4  —    Fenêtre  de  l'égl.  à^Esquennoy  (Somme). 

5  —    Fenêtre  d'un   des  bas-côtés  de  la  nef  de 

l'égl.  des  Cordelière  à  Amiens. 

6  —    Fenêtre  de  régi,  de  Méru  (Oise). 
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7  —       Id.  id.        de  St. -Germain  à  A  mien*.  j 

8  —        Id.      de  la  nef  transversale  de  la  cathédrale 

de  Beauvaiê. 
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